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OBSERVATION  PRÉLIMINAIRE. 


Si  ce  livre  eût  paru  l'année  dernière;^  comme  il 
le  devs^it ,  ou  au  commencement  de  la  présente  «in- 
née, il  aurait  peul-étre  été  accueilli  avec  défaveur, 
comme  écrit  par  une  personne  en^;agée  à  la  cau«e 
de  Mohammed- Aly.  En  effet,  M.  F.  Mei^^io  a  déjà 
consacré  deux  volumes  à  exposer  les  réformes  et  les 
améliorations  opérées  en  Egypte  sous  le  gouver- 
nement de  ce  prince.  A  cette  époque,  l'ouvrage 
aurait  été  jugé  suspect  de  partialité.  Aujour- 
d'hui, que  dés  événements  si  graves  et  si  im- 
prévus sont  venus  coup  sur  coup  changer  la 
face  des  affaires  et  modifier  l'opinion ,  on  doit 
craindre  un  peu  moins  pour  l'ouvrage  un  juge- 
ment défavorable  :  qu'il  me  soit  permis  ég$de- 
ment  d'espérer  l'indulgence  du  lecteur  pour  la 
part  que  j'y  ai  prise.  Rien  donc  n'a  dû  être  changé 
aux  idées  ni  aux  expressions  de  M.  Mengin  ;  et , 
par  le  même  motif,  j'ai  conservé  aussi  sans  chan- 
gements l'introduction  que  j'avais  écrite ,  il  y  a 
quatre  mois ,  alors  que  je  ne  pouvais  guère  pré- 
voir autre  chose,  parmi  les  événements  futurs, 
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que  les  succès  de  Farinée  égyptienne  y  dans  le  cas 
où  elle  serait  attaquée.  Quant  à  la  mort  presque 
subite  du  sultan;  aux  offres  de  son  successeur 
qui  ont  suivi  de  si  près  le  firman  d'excommu- 
nication ;  à  la  démarche  extraordinaire  du  ca- 
pitan-pacha  ;  enfin ,  à  la  résolution  que  parait 
avoir  prise  la  Sublime  Porte  de  terminer  ses 
différends  avec  l*^ypte  sans  intervention  étran- 
gère, j'avoue  n'avoir  pas  songé  à  de  telles  prévi- 
sions j  et  je  pense  n'avoir  pas  été  le  seul.  Quoi 
qu'il  puisse  arriver,  je  n'ai  pas  cru  devoir  non 
plus  modifier  mes  aperçus,  n'étant  mû  par  aucun 
autre  intérêt,  n'ayant  devant  moi  aucun  autre 
but  que   l'honneur  et  l'avantage  de  la  patrie  '. 

JOMAHD. 

3i  juillet  1839. 

I  Voir  une  brochure  intitulée  :  Detix  mots  sur  tes  affaires 
fPOrientf  mai  1889  (^xtr.  du  Spect.  milit.),  et  Coup  (Vœil 
impartial s\ir  l'état  de  VEgyP^^  »  comparée  à  sa  situation  an- 
térieure y  i836. 
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INTRODUCTION. 


Depuis  hk  publication  de  Y  Histoire  de  t Egypte 
sous  le  gouveiTiemerU  de  MohxunmedrAlj  ^  par 
M.  FéliiL  Meogin ,  il  a  paru  un  certain  nombre 
d'ouvrages  plus  ou  moins  importants  ^  et  une 
multitude  de  brochures  sur  l'état  du  pays  et  sur 
ses  rapports  avec  la  Turquie;  il  appartenait  à 
l'auteur  de  cette  Histoire,  favorablement  placé 
pour  avoir  des  documents  authentiques,  de 
donner  une  suite  à  son  livre ,  en  reprenant 
les  événements  à  l'année  i8a3,  époque  où  cette 
Histoire  se  termine,  et  les  conduisant  jusqu'à 
i838  :  c'est  l'objet  de  la  première  partie  du  vo- 
lume qui  est  sous  les  yeux  du  public*  La  seconde 
présente  un  tableau  statistique  servant  decomplé- 
mentà'celui  qui  a  paru  dans  le  premier  ouvrage. 
Dans  la  troisième, '^^î  essayé  de  donner  une  idée 
de  l'Arabie ,  contrée  dont  les  destinées  sont  liées 
avec  celles  de  l'Egypte ,  et  dont  l'importance 
longtemps  douteuse  vient  d'être  révélée  par  les 
entreprises  récentes  des  Anglais,  comme  elle  est 
signalée  par  les  fréquentes  expéditions  des  trou- 
ci. 
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pes  égyptiennes  cliargées  de  la  soumettre.  Une 
carte  générale  accompagne  cette  troisième  partie, 
ainsi  qu'une  carte  spéciale  de  TA^syr.  Ces  cartes, 
dressées  sur  des  documents  nouveaux,  permet- 
tront de  suivre  la  marche  des  troupes,  et  feront 
connaître  une  grande  province  presque  ignorée 
jusqu'à  présent,  à  ce  point  que  dans  les  relations 
des  événement^  de  la  guerre ,  on  confondait  son 
nom  avec  celui  de  la  Syrie,  faute  de  pouvoir  le 
trouver  dans  aucun  dictionnaire  géographique*. 

Bien  de»  questions  graves,  appelées  par  le 
sujet,  et  importantes  pour  le  commerce  et  la 
politique  de  l'Europe, auraient  trouvé  leur  place 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  il  eût  fallu  ,  pour  les 
traiter,  beaucoup  plus  de  temps  et  d'espace: 
Fopportunité  présente  faisait  une  loi  de  h&ler 
cette  publication ,  et  de  remettre  à  un  autre  mo- 
ment les  sujets  accessoires*. 

Toutefois,  je  ne  puis  laisser  passer  l'occasion 

I  Les  révoltés  de  TA'syr  étaient  même  confondus  avec 
les  révoltés  de  la  Syrie. 

a  Le  travail  qui  m'occupe  et  qui  a  pour  objet  l'his- 
toire de  la  réforme  et  de  la  renaissance  de  TÉgypte 
au  XIX^  siècle ,  sera  consacré  à  cette  exposition  ;  je  ni'ef- 
itHrcerai  d'y  faire  connaître  l'origine  des  changements  effec- 
tués dans  Tordre  civil,  et  d'expliquer  la -part  qu'y  a  prise 
la  France,  l'état  des  esprits  et  de  la  politique  intérieure,  la 
marche  de  l'instruction  ,  la  question  religieuse»  les  rapports 
deTÉgypte  avec  les  pays  qui  l'entourent,  enGn  les  amélio- 
rations urgentes  qui  sont  à  introduire. 
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qui  se  présente  de  toucher  ici  plusieurs  points 
de  la  politique  égyptienne,  principalement  en 
ce  qui  concerne  les  intérêts  de  la  France  et  ceux 
de  ses  relations  dans  le  Levant.  Moins  ces  inté* 
rets  ont  été  ménagés  y  depuis  une  douzaine  d'an- 
nées surtout,  et  plus  je  regarde  comme  un  de- 
voir de  citoyen  de  montrer  ce  qui  était  et  ce  qui 
me  semble  encore  être  à  faire  pour  les  protéger, 
et  pour  empêcher  qu'ils  ne  soient  compromis , 
sans  blesser  la  justice  et  les  droits  réels  de  nos 
alliés ,  mais  aussi  sans  égard  pour  des  prétentions 
exagérées  ou  des  menaces  violentes  auxquelles , 
si  on  venait  k  les  exprimer  formellement ,  ni  la 
France,  ni  la  Porte,  ni  l'Egypte  ne  pourraient 
se  soumettre. 

Dire  que  l'Orient  et  l'Occident  ont  lés  yeux 
fixés  sur  rÉgypte ,  ce  n'est  pas  se  faire  une  idée 
exagérée  de  son  importance  dans  la  balance  des 
affaires  politiques.  L'Inde  anglaise  y  a  ouvert  une 
nouvelle  route,  pour  ses  communications  avec  la 
métropole ,  et  bientôt  pour  son  commerce.  L'A- 
mérique du  Nord ,  qui  lui  porte  déjà  aes  produc- 
tions, trouve  en  elle,  à  certains  égards,  une  ri- 
vale pour  son  commerce;  l'Autriche,  comme  la 
France,  yentretient  un  commerce  actif  et  des  rap- 
ports suivis  ;  la  Russie  et  la  Prusse  ^le^méme  s'oc- 
cupent de  ses  affiiires;  l'Italie,  la  Toscane  surtout , 
y  commercent  avec  de  grands  profits,  et  il  n'y  a 
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pas  jusqu'à  la  Belgique  qui  veut  avoir  une  part 
aux  avantages  de  ces  relations.  Par  quelle  fatalité 
la  politique  européenne,  composée  d'intérêts  si 
divers,  s'est-dle  accordée  à  soutenir  avec  persé- 
vérance, depuis  quatre  à  cinq  années,  un  système 
de  stagnation  qui  va  droit  à  l'anéantissement  de 
tous  ces  avantages  ?  L'aveuglement  de  la  France' se 
concevrait  moins  que  celui  d'aucune  autre  puis- 
sance, puisqu'elle  est  appelée,  par  mille  motifs, 
à  jouer  le  rôle  de  protecteur  d'un  État  naissant, 
rôle  qui  devait  lui  assurer  une  grande  et  belle 
part  d'influence  dans  le  commerce  de  toute  la  Mé- 
diterranée;  cela  est  évident,  surtout  aujourd'hui 
qu'elle  commande  à  un  vaste  pays  dont  la  popu- 
lation est  la  même,  au  fond,  que  celle  de  l'^ypte, 
qui  parle  la  même  langue  et  professe  le  même 
culte.  La  France,  qui  a  conquis  et  possédé  l'Egypte 
pendant  plus  de  trois  années,  dont  le  nom 
y  est  populaire  et  encore  prononcé  avec  ad- 
miration ;  qui  n'a  cessé ,  depuis  la  paix ,  d'y 
envoyer,  pour  ainsi  dire,  comme  députés,  des 
ingénieurs,  des  généraux,  des  savants  et  des 
artistes,  pour  l'oi^anisation  du  pays  et  l'exploi- 
tation du  sol;  qui  a  reçu  et  rendu  en  Egypte  des 
services  innombrables;  la  France,  enfin,  qui  a 
ouvert  libéralement  ses  écoles  aux  jeunes  Arabes 
que  leur  prince  lui  a  confiés,  quel  intérêt  avait- 
elle  de  maintenir  un  stcUu  quo  ruineux  pour  elle- 
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même  autant  que  pour  la  P<M*te  et  pour  TÉgypte, 
et  qui  ne  pouvait  profiter  évidemment  qu'à  la  Rus- 
sie et  à  l'Angleterre  seufes  ?  N'est-il  pas  évident  que 
la  menace  incessante  du  divan  contre  le  vain- 
queur de  Koniah,  les  insurrections  fomentées 
en  Syrie,  les  armements  continuels  sur  terre  et 
sur  mer,  les  firmans  hostiles,  et  mille  tracasseries 
ont  obligé,  à  toute  force,  Mohammed-Aly  de 
maintenir  son  armée  et  sa  flotte  en  état  de  ré- 
sister à  l'invasion,  et  de  défendre  ce  qu'on  veut 
à  toute  force  lui  arracher,  en  déchirant  la  conven- 
tion de  Kiutayah?  La  conséquence  non  moins 
évidente  n'est -elle  pas  que  l'administration  du 
pays,  les  travaux  de  l'agriculture,  l'irrigation  du 
sol ,  la  canalisation  enfin  doivent  souffrir  de  plus 
en  plus;  que  la  production  doit  se  réduire  ',  et 
que  le  commerce  de  la  France  et  des  autres  États 
en  Egypte  doit  aller  en  décroissant  '  ?  En  vertu 
du  statu  qiio  sacramentel,  on  allait  droit  à  la  ruine 
de  l'Egypte,  comme  de  la  Turquie,  qu'il  s'agis- 
sait cependant  de  protéger  contre  son  ennemi 
naturel. 
Ainsi  un  voile  épais  semble  s'être  étendu  sur 

I  La  production  du  coton  a  été  à  aaSiOoo  balles  en  1819; 
depuis  elle  est  tombée  à  100,  et  même  à  5o,ooo  selon  les 
années. 

a  Le  dommage  n'est  rien  pour  rAngletcrre  et  pour  la 
Russie  :  il  sera  grave  pour  l'Autriche,  Tltalie^t  la  France. 
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les  yeux  des  hommes  qui  ont  dirigé  les  affaires.  On 
a  peu  ekaminé  si  la  Porte  n'aurait  pas  plus  de  foroe 
et  d^aj^ui  contre  i'enheiiii  commun,  de  la  part 
d'un  prince  puissant  et  ami,  indépendant  sous  cer- 
taines conditions ,  mais  engagé  par  une  solide  al- 
liance, que  de  la  part  d'une  province  subjuguée, 
épuisée  et  anéantie,  comme  elle  le  serait,  par  la 
gneired'extermtnation  qu'on  a  fait  rêver  au  sultan. 
U  semble  que  pour  entretenir  la  plaie  saignante 
depuis  fa  victoire  dé  Koniak,  ou  plutôt  pour  en- 
venimer l'ulcère  qui  ronge  l'empire,  un  mauvais 
génie  s'est  attaché  à  animer  sourdement ,  l'un 
contre  l'autre ,  des  États  faits  pour  s'aider. 
Leur  émulation  peter  la  réforoie,  comme  pour 
l'organisation  militaire  et  navale  ^nécessitée  par 
l'ambition  moscovite,  s'est  changée  en  ulie  ri* 
valité  haineuse  et  passionnée,  en  une  gUerre 
sourde  ou  violente .  Cétaît  à  la  France  surtout 
qu'il  appartenait  de  les  éclairer,  de  les  concilier, 
de  les  fortifier*  par  k  puissance  d'une  interven- 
lion  toute  pacifique  et  désintéressée.  Destruction 
des  ressources,  dépopulation  et  anaiblisfsement 
des  deux  fractions  de  l'empire ,  tel  cet  l'unilque 
résultat  du  défaut  d'action  et  de  la  tolérance 
apathique  avec  laquelle  nous  avons  assisté  à  ce 
triste  spectacle. 

Par  une  autre  fatalité,  on  s'est  cru  autorisé,  à 
cause  de  la  forme  actuelle  du  gouvernement  de 
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l'^ypte,  à  la  livrer  eD  quelque  sorte  à  dlle-nféme , 
c'est*à-<lire,  à  ses  ennemis  :  les  uns,  parce  qu'ils 
ne  voyaient  que  les  vices  de  son  administration , 
les  autres,  parce  qu'ils  exigeaient  des  réformes 
radicales  tout  à  fait  incompatibles  avec  l'empire 
du  dogme  religieux ,  mémea^tbli  cammeil  l'est 
mainlenant.  PTëtaitHce  pas  ignorer  oomplëtement 
la  constitution  mahométane  ^  que  de  demander 
au  chef  de  l'Égypte'^'étiablir,  dès  à  présent,  une 
charte,  une  représentation  nationale,  le  jury, 
et  toutes  les  institudons  mod^^ies?  Et^rceque 
rien  de  torat  cela  n'était  octroyé  ou  promis,  on 
regardait  comme  rien  h   réfonne  commencée 
depuis  vingt-citM)  ans,  et  le  gouverneur  de  l'E- 
gypte comme  un   pacha  vulgaire,  révocable  à 
volonté,  indigne  par  conséquent  de  tout  »ppui, 
oubliant  ainsi  qu'en  sacriiiant  un  homme,  on  sa- 
crifiait en  même  temps  l'Egypte  et  l'inlérét  de  la 
France!  Gette^orte  d'»iacbronisme  ^  été  une  er- 
reur bien  4&cheuse  ;  mais  ce<ion-sens  pocrvmt  coû- 
ter cher,  puisqu'il  tendait  à  priver  i'Ég^fpte  du 
secours  qu'elle  attendait  de  l'appui  français.  Si 
la  propriété  est  aux  maiiKS'du  gouvernement,  si 
la  population  souffre,  si  le  fellah  est  misérable, 
ce  n'est  pas  uneraison  pour  qu'une  politique  vrai- 
ment libérale ,  éclairée,  civiKsatrioe,  comme  doit 
être  celle  de  la  France ,  refuse  de  seconder  les 
efforts  que  fait  l'^ypte  pour  se  régénérer;  c'est 
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un  motif,  au  contraire,  pour  prodiguer  secours 
et  conseils  à  une  nation  qui  n'est  malade  que 
parce  qu'elle  est  en  voie  de  restauration  et 
comme  en  travail  d'enfantement  :  un  tel  accou- 
chement ne  peut  qu'être  laborieux.  De  l'ëtat  d'op- 
pression ,  qui  remonte  à  tant  de  siècles ,  on  veut 
qu'elle V  passe  subitement  à  une  civilisation  com- 
plète! Notre  état  social,  à  nous-mêmes,  n'a-t41 
pas  passé  par  une  multitude  'de  phases  avant  d'être 
constitué  dans  sa  forme  actuelle?  Secouer  les 
langes  de  l'ignorance,  briser  les  fers  de  la  bar- 
barie ,  donner  aux  indigènes  un  état  civil ,  tout 
cela  ne  peut  être  l'ouvrage  de  quelques  années; 
et  ce  changement  veut,  avant  tout,  que  les  rives 
du  Nil  soient  reconnues  indépendantes.  Le  fellah 
ne  peut  être  libre  et  déclaré  tel  qu'après  la  liberté 
de  l'É^pte  proclamée.  D'esclave  ou  de  colon , 
il  ne  peut  devenir  mattre  tout  de  suite.  Là  où  les 
mœurs  sont  encore  presque  farouches ,  les  lois 
ne  peuvent  être  libérales,  et  les  lumières  de 
l'Europe  chrétienne  ne  peuvent  régner  là  où  domi- 
nen  t  encore  en  sou ve^raines  les  idées  musulmanes. 
Il  y  avait  une  raison  de  plus  pour  que  la 
France  aidât  le  gouvernement  égyptien  dans  son 
entreprise  :  c'est  l'âgede  sbn  chef;  les  années  lui 
sont  comptées;  avec  notre  secours  il  les  aurait 
mises  à  profit  pour  l'amélioration  :  un  temps  pré- 
cieux a  été  perdu,  et  de  nobles  pensées,  telles  que 
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celles  qui  caractérisent  ce  hardi  réformateur , 
sont  demeurées  stériles  par  suite  de  notre  in- 
curie. 

On  n'a  pas  voulu  tenir  compte  à  Mohammed- 
Aly  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  réveiller  le  génie 
du  Nil,  assoupi  depuis  des  siècles.  On  lui  re- 
proche d'avoir  épuisé  le  pays;  il  serait  juste  de  voir 
quel  usage  il  a  fait  de  ces  hommes,  de  ces  trésors 
que  le  pays  lui  a  prodigués.  Les  a-t-il  employés 
pour  satisfaire  un  sentiment  d'avarice ,  des  pas- 
sions mauvaises,  un  caprjce  aveugle  ou  tyran- 
nique?  Non ,  sans  doute.  Des  uns  il  a  fait  une 
armée  nationale  là  où  il  n'y  en  avait  plus  depuis 
vingt  siècles,  pas  même  le  souvenir.  Des  autres  il 
a  fait  des  flottes,  des  arsenaux,  des  fabriques,  des 
institutions,  des  hôpitaux,  des  écoles.  Grâce  à 
la  politique  de  stagnation  et  d'indifférence  que 
Ton  a  suivie  depuis  cinq  ans ,  n'a-t-il  pas  fallu 
que  l'Egypte  soit  continuellement  sur  la  défen- 
sive, condamnée  qu'elle  est  à  armer  pour  sa 
conservation,  jusqu'à  ce  qu'une  crise  vienne  pro- 
noncer pour  ou  contre  elle? 

Que  si  l'Egypte  succombe  à  force  d'intrigues 
diplomatiques,  et  par  le  fait  de  l'apathie  fran- 
çaise ;  que  si  le  grand  vizir  pénètre  au  Kaire  en 
vainqueur,  alors,  qu'on  s'attende  à  voir  périr  tou- 
tes les  institutions  de  la  réforme.  C'en  est  fait  des 
établissements  créés  par  la  nouvelle  civilisation  : 
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hôpitaux,  écoles  y  manufactures,  canaux,  plan- 
tations, fabriques )  fermes-modèles,  harasi,  ber- 
geries, impulsion  donnée  à  l'agriculture,  oi^- 
nisation  française,  tout  sera  sacrifié  à  la  jalousie 
de  la  Porte ,  aussi  bien  qu'à  celle  de  la  Grande- 
Bretagne.  Me  croyez  pas  que  jamais  on  pardonne 
à  rÉgypte  d'avoir  eu  pendant  quinxe  ans  des 
écoles  où  l'on  enseignait  notre  langue,  et  des 
Français  à  la  tête  de  l'armée ,  de  la  flotte ,  des 
arsenaux,  de  la  santé  publique,  des  écoles  mé- 
dicales, de  presque  tq}is  les  établissements  civils 
et  mUitaîres  ^  La  contrée  retombera  sous  le 
joug  de  fer  ;  aucune  voix  en  Europe  ne  s'élèvera 
pour  elle,  et  c'est  bien  alors  qu'il  Êiudra  gémir 
sur  le  sort  de  l'NArabe  d'Egypte  et  du  pauvre  fellah. 
On  sait  ce  qu'est  toute  restaumtion,  même  en 
pays  civilisé  :  les  exemples  ne  manquent  pas, 
la  Pologne  est  là  parmi  les  plus  i^cents;  que 
serait-ce,  grand  Dieu!  aux  bords  du  Nil! 

Mon  butn'est  pas  de  fairel'apologie  de  l'homme 
extraordinaire  qui  règne  aujourd'hui,  par  le  lait, 
sur  les  rives  du  Nil;  ses  travaux,  sa  constance, 
sa  modération  sont  là  pour  le  défendre;  et 
quant  aux  actes  auxquels  s'est  attaché  quelque 

1  Sans  doute  il  serait  plus  digne  de  la  Grande-Bretagne 
de  se  montrer  grande  et  généreuse,  de  lutter  avec  la  France 
de  désintéressement;  mais  c'est  un  effort  d'héroïsme  sur  1p- 
qnel  il  ne  faut  guère  compter. 
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blâme  %  il  appartient  à  l'histoire  de  prononeer  en 
toute  équité.  Mais  il  convient  d'examiner  plusieurs 
objections  qu'on  oppose  à  la  consécration  de 
rétablissement  égyptien;  car  il  se  trouve  que  les 
partisans  mêmes  de  Mobammed*Aly  portent  à  sa 
cause  presque  autant  de  préjudice  que  ses  adverw 
saires  :  ils  veulent  bien  reconnaître  en  lui  un  génie 
puissant;  mais  comme,  disent41s  y  rien  n'existera 
après  lui,  que  tout  finira  avec  lui,  ils  jugent  fort 
inutile  de  lui  porter  aucun  secoifrs.  Puissante 
manière  de  raisonner!  Il  serait  plus  humain,  plu» 
logique,  de  consolider  sa  position ,  pour  qu'à  sa 
mort  il  n'y  eût  aucune  secousse  capable  de  troiJH 
bler  encore  la  paix  de  l'Orient.  Mats  voyons  si, 
même  en  l'état  actuel  des^choses,  rien  n'est  préparé 
pour  l'événement.  On  feint  donc  de  douter,  et  si 
Mohammed -Àly  a  réellement  une  postérité,  et 
s'il  existe  parmi  ses  héritiers  quelqu'un  en  état: 
de  continuer  son  ouvrage. 

Sur  le  premier  point,  on  est  généralement  très* 

I  Je  suis  loin  de  dissimuler  les  vices  de  radministration  : 
je  sais  aussi  bien  que  personne  tout  ce  qu'il  j  a  encore  d'ar- 
bitraire dans  la  conduite  des  agents  supérieurs,  et  dans  la 
gestion  des  subaltemea;  les  détails  m'en  sont  connus,  et  jç 
les  déplore  plus  que  qui  que  ce  soit,  puisque  ces  maux  re- 
tardent le  jour  où  l'Egypte  pourra  respirer,  pourra  jouir 
d'une  prospérité  que  j'ai  appelée  par  des  efforts  et  des  tra-r 
vaux  assidus.  Mais  je  tiens  compte  des  obstacles,  je  sais 
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peu  éclairé,  en  France  comme  en  Angleterre^  et 
il  y  a  de  quoi  être  surpris  que ,  même  des  publi- 
cistes  et  des  hommes  politiques ,  aient  soutenu 
et  soutiennent  que  le  vice-roi  est  sans  enfants; 
ce  qu^on  croit  prouver  en  disant  qu'Ibrahim  lui- 
même  n'est  pas  son  fils.  Le  fait  est  que  Mo- 
hammed*Aly  a  sept  enfants  mâles ,  puis  son  petit- 
fils  Àbbas,  et  que  son  fds  Ibrahim  a  lui-même 
plusieurs  enfants  du  sexe  masculin.  Voici  les 
noms  de  tous,  et  aussi  les  noms  des  mères,  es- 
claves ou  femmes  proprement  dites ,  dont  le  vice- 
roi  a  eu  ces  enfants,  qui  tous,  je  le  crois  du 
moins,  sont  aujourd'hui  vivants  '  :  i^  Ibrahim, 
né  en  1789.  —  !i^Sayd-Bey,  né  en  i8aa;sa  mère, 
Schan  Pezent  Kelfa  (esclave).  —  3®  Hussein-Bey, 
né  en  i8a6;  sa  mère,  Manthas  Kelfa  (esclave). 
—  l\^  Aly-Bey,  né  en  1829;  sa  mère,  Schan 
Shachar  Kelfa  (esclave).  —  5^  Chalem-Bey,  né 
en  i83o;  sa  mère,  Zeccha  Kelfa  (esclave).  — 
6^  Iskander-Bey,  né. en  v83i;  sa  mère,  Zelpha 
Kelfa  Hanan  (femme  de  Mohammed-Âly).  —  7^ 
Enfin,  Mohammed-Aly-Bey,  né  en  1 833;  sa  mère, 
Zépha  Kelfa  (esclave).   Ensuite  vient   Àbbas- 

que  le  temps  apportera  le  remède,  et  je  ne  puis  taire  ce  mot 
habituel  du  maître  :  Que  voulez-vous?  je  suit  seul, 

I  Ce  renseignement  date  de  i834;  il  émane  d*un  voya- 
geur distingué  dont  le  témoignage  n'est  pas  suspect ,  le  baron 
Ruppell. 
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Pacha,  fils  de  Toussoun ,  petît-fils  du  vice-roi,  né 
en  i8i4- 

Ibrahim  a  trois  enfants,  nés  en  i8a5,  1827  et 
i8a8. 

Ce  qu'on  désire  pour  la  perpétuité  d'une  fa- 
mille et  la  solidité  d'un  établissement  monarchi- 
que est  donc  parfaitement  garanti ,  autant  que 
dans  aucune  famille  régnant  en  Europe,   quel 
que  soit  le  plan  auquel  Mobammed-Âly  s'arrête 
pour  régler  l'ordre  de  succession.  Or,  il  se  trouve 
que  s'il  suivait,  dans  son  pacte  de  iamille,  le 
système  de  primogéniture,  sans  parler  de  ses  pe- 
tits-fils ,  ses  deux  premiers  successeurs  naturels 
sont  dans  les  conditions  les  plus  désirables  pour 
l'avenir  de  l'Egypte.  Ibrahim ,  élevé  à  la  rude  école 
de  la  guerre ,  n'a  presque  pas  cessé  depuis  vingt 
ans  de  commander  des  armées  ou  de  diriger  des 
expéditions; constamment  heureux  dans  ses  cam- 
pagnes, son  nom  est  chéri  des  soldats,  bien  . 
qu'il  soit  inflexible  sur  la  discipline.   Sa  vail- 
lance, sa  fermeté,  son  coup  d'oeil  et  tous  ses 
talents  militaires,  ne  sont  pas  les  seules  qualités 
qui  le  recommandent  :  Ibrahim  est  administra- 
teur ;  il  recherche  les  lumières  de  la  civilisation 
européenne,  et  protège  l'instruction.  Il  a   un 
penchant  prononcé  pour  l'administration  en  gé- 
néral, et  surtout  pour  celle  de  l'agriculture,  c'est- 
à-dire^  précisément  celle  sur  laquelle  repose  la 
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prospérité  de  l'^ypfe.  Ce  n'esl  pas  lui  qui  ou- 
bliera jamais  que  lexploitation  du  sol  esK  la  vé^ 
ritable  richesse  du  pays,  et  qu'aucune  mine»  au- 
cune manufacture,  ne  saurait  lui  rapporter  autant 
de  richesses  que  la  culture  de  la  terre  '.  Le  premier 
il  a  établi  des  fermes*modèles,  des  jardins  d'ac- 
climatation. Sa  passion  pour  l'horticulture,  et  ce 
qu'il  a  fait  pour  elle,  sont  la  garantie  de  ce  qu'il 
tentera  un  jour  pour  rendre  à  FÉgypte  toutes  les 
terres  cultivables,  généraliser  l'irrigation,  canali- 
ser le  pays,  et  peut-être  restaurer  le  lac  de  Mœrts. 
Ibrahim,  qui  par  vingt  ans  de  travaux  et  de  fati- 
gues a  au  effiicer  quelques  taches  de  sa  vie  pre- 
mière, est  né  pour  commander;  l'armée  fran- 
çaise l'a  jugé  tel  en  Morée;  un  jour  il  osera  plus 
que  son  p^  pour  l'émancipation  complète  de 
la  nation  arabe;  il  ne  sera  plus  retenu  par  les 
mêmes  considérations. 

«  Après  Ibrahim  vient  le  fils  aine  de  Mohammed- 
Âly,  Sayd-Bey,  âgé  de  dix-sept  ans;  il  a  été  élevé 
dans  l'étude  des  langues  et  des  sciences  européen- 
nes ';  son  éducation  s'est  faite  en  mer,  destiné  qu'il 
est,  depuis  l'origine^  au  commandement  naval.  Ce 


1  On  sait  que  le  célèbre  Mourad-Bey,  quoique  homme 
voué  à  la  guerre ,  avait  coutume  de  dire  :  «  En  ÉgypU^  (V 
suffit  de  gratter  la  terre  pour  en  tirer  de  Par,  » 

2  C'est  M.  Koenîg,  orientaliste  distingué ^  qiii  lui  a  donné 
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jeune  homme  a  développé  de  bonne  heure  une 
aptitude  singulière.  Entouré  à  son  bord  d'en* 
fants  de  son  âge,  tous  pris  dans  la  classe  du 
peuple,  nourri  et  éleVé  comme  eux,  il  rappelle, 
sous  un  l'apport ,  le  jeune  Sésostrls ,  à  qui  soo 
père  avait  don  né  pour  condisciples  les  Égyptiens 
de  tout  rang,  nés  le  même  jour  que  lui,  et  qui 
furent  pendant  toutes  ses  expéditions  des  oom* 
pagnons  vaillants  et  fidèles.  Ses  progrès  ont  été 
assez  rapides  pour  qu'il  soit  aujourd'hui  en  état 
décommander  un  bâtiment  de  guerre  :  la  France 
en  jugera  bientôt. 

Elle  peut  donc  se  rassurer  sur  l'avenir  de  l'E- 
gypte, si  elle  veut  contribuer  à  fixer  son  sort  par 
uuappui  généreux.  Après  tout,  l'intérêt  de  l'Europe 
entière  y  est  engagé  comme  le  sien  :  point  de  sur 
commerce  en  Syrie  et  en  Egypte  sans  une  paix  sta- 
ble ;  point  de  paix ,  sans  le  progrès  et  la  civili- 
sation du  nouvel  État  égyptien  ;  point  de  vrais 
progrès  sans  l'admission  de  toute  la  nation  arabe 
aux  emplois ,  aux  charges  et  aux  dignités  ;  enfin , 
point  d'émancipation  de  cette  race,  si  elle  n'est 
soustraite  définitivement  à  la  domination  turque  : 
tout  cela  est  évident. 

les  premiers  éléments  des  langues;  il  a  étudié  ensuite  les 
mathématiques  et  la  navigation,  avec  M.  le  capitaine  de  vais- 
seau Houssard. 
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Mais  c|ue  sert  de  parler  des  successeurs  de 
Mohamnied-AIy?  n'est-il  pas  encore,  dans  sa  verte 
vieillesse  ^  l'homme  le  plus  actif  de  sa  cour  et  do 
pays  qu'il  gouverne?  Qui  eût  dit  qu'à  l'âge  de 
soixante  et  dix  ans  il  aurait  résolu  avec  autant 
de  fermeté  le  voyage  de  Fazangoro,  qu'il  Tauratt 
entrepris  et  accompli  avec  tant  de  facilité,  de 
courage  et  de  force  '  ?  L'activité  infatigable  de  ce 
prince,  son  génie  inculte  mais  élevé^sa  prudence 
consommée  et  sans  faiblesse,  en  font  un  person- 
nage à  part,  et  le  placent  non-seulement  au-des- 
sus de  tous  les  princes  de  l'Orient ,  mais  encore 
sur  la  ligne  des  hommes  les  plus  remarquables 
du  siècle.  Sans  se  proposer  pour  modèle  les 
hommes  du  temps  passé ,  sans  savoir  leur  his« 
toire,  il  semble  la  deviner  comme  par  instinct  de 
génie,  il  se  livre  à  des  travaux,  à  des  entrepri- 
ses qui  rappellent  leurs  actions;  en  un  mot,  si 
on  peut  le  dire,  il  les  imite  sans  les  connaître. 

Mohammed -Aly  n'aime  point  les  flatteurs;  il 
interroge  beaucoup ,  il  se  fait  rendre  compte  de 
toutes  choses;  il  recherche  les  gens  instruits  et 
se  platt  dans  leur  conversation;  mais  il  se  déter* 
mine  toujours  d'après  lui-même  *.  Tant  de  por- 

I  Voy.  plus  bas  V Appendice ^  §  iv. 

A  Les  évënements  et  les  préoccupations  politiques  l'ont 
rendu,  dit-on,  un  peu  moins  accessible  qu'autrefois,  et 
moins  empressé  d'écouter. 
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iraîts  ont  été  faits  de  cet  homme  extraordinaire, 
qu'il  serait  bien  superflu  d'en  essayer  un  nouveau. 
Également  au-dessus  de  la  flatterie  et  de  l'injus* 
tice,  il  n'attend  que  de  la  vérité  seule  la  part  de 
gloire  qui  lui  revient.  Pour  le  rabaisser ,  on  a 
présenté  ses  commencements  sous  un  faux  jour  : 
le  fait  est  que  sa  famille  était  bien  née ,  qu'il  a  été 
élevé  chez  le  gouverneur  de  la  Cavale ,  que  son 
oncle  Toussoun  était  agha  en  Macédoine;  son 
premier  grade  lui  lut  accordé  pour  un  trait  d'au- 
dace et  de  présence  d'esprit  digne  d'un  vieux 
soldat. 

OubKe»t-on  d'ailleurs  qu'en  Orient  les  hommes 
les^pluséminents  se  sont  élevés  par  le  mérite  seul, 
et  que,  dans  ces  contrées ,  la  naissance  n'est 
comptée  pour  rien  ? 

Quant  à  Ibrahim ,  il  joint  à  ses  titres  celui 
d'avoir  formé  lui-même  son  armée,  cette  armée 
dont  il  est  l'idole.  Disciplinée,  robuste,  patiente, 
autant  que  brave  et  intrépide,  il  n'est  pas  éton* 
nant  qu'elle  soit  dévouée  à  celui  qui ,  par  son 
coup  d'œil  et  par  son  élan ,  l'a  toujours  menée 
à  la  victoire  ;  dont  le  caractère  élevé ,  les  ma- 
nières simples,  la  conduite  juste,  le  sang-froid 
dans  ledanger,  l'ont  constamment  montré  digne 
du  commandement. 

Certes,  si  une  haute  siluation  politique  a  été 
légitimée  par  de  rudes  travaux,  par  des  obstacles 

b. 
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vaincus ,  par  rabnégation  et  par  tous  les  genres 
de  sacrifices;  si  jamais  un  tel  élablissement  a 
rencontré  des  difficultés  presque  insurmontables, 
quels  guerriers  y  ont  acquis  plus  de  titres  que 
ces  deux  princes?  Quelle  contrée  aussi  possède 
plus  de  droits  à  l'indépendance  que  l'Egypte, 
que  l'institutrice  de  l'Occident?  Et  si,  aujour- 
d'hui, la  civilisation  seule  doit  faire  son  avenir, 
comment  se  refuser  à  déclarer  dès  à  présent  qu'elle 
est  émancipée ,  à  i*econ naître  une  famille  dont  la 
perpétuité  peut  seule  perpétuer  aussi  la  réforme 
du  pays ,  et  y  consacrer  les  améliorations  ?  Quand 
la  justice  n'en  ferait  pas  une  loi ,  comment  les 
puissances ,  la  France  surtout  ^  n'y  verraient-elles 
pas  l'intérêt  du  commerce  ?  Le  gouvernemetU  de 
r Ég/ple  par  elle-même  est  le  seul  remède  à  la  per- 
turbation qui  l'agite  depuis  trente  ans ,  et  dont 
la  fin  donnerait  un  essor  nouveau  à  nos  relations 
de  tout  genre.  I>a  restauration  de  la  Grèce  est  en 
grande  partie  notre  ouvrage:  il  serait  digne  de  la 
France  de  présidera  celle  de  l'Egypte;  les  fruits 
ne  s'en  feraient  pas  attendre,  et  Thumanité  y  ga- 
gnerait autant  que  la  civilisation. 

Quanta  la  Syrie,  personne  n'ignore  que  cette 
province  est  toujours  demeurée  insoumise  aux 
Osmanlis  ;  que  bien  avant  la  campagne  de  1 83i  ,1a 
Porte  n'en  tirait  presque  rien,  et  que  l'administra- 
tion des  paclias  turcs  y  a ,  de  tout  temps,  été  dé- 
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piorable  ' .  D'un  autre  c6té,  l'É^yple  n'a  pas  d'autre 
barrière  au  nord-est  que  le  Taurus  :  lui  6ter  celte 
frontière ,  n'est  pas  la  constituer,  c'est  la  livrer  à 
toutes  les  chances  des  invasions  :  la  Syrie  est  le 
boulevard  de  l'Egypte. 

Quant  à  l'Arabie,  elle  n'a  jamais  été  subjuguée; 
elle  a  résisté  aux  Turcs  depuis  quatre  siècles  bien- 
tôt, comme  elle  avait  résisté  jadis  à  l'empire  ro- 
main ^.  Jalouse  de  sa  liberté ,  elle  ne  pourra  ja-» 
mais  s'associer  qu'avec  un  pouvoir  dont  les  agents 
parlent  sa  langue ,  avec  des  hommes  ayant  avec 
elle  une  origine  commune  :  c'est  le  cas  des  Égyp- 
tiens ^.  La  religion  seule  ne  serait  pas  un  lien 
suffisant. 

L'Egypte ,  la  Syrie  et  l'Arabie  ont  entre  elles 
ce  lien  commun  ;  c'est  ce  qui  parait  devoir  leur 
assurer  une  destinée,  une  existence  commune, 

1  On  a  peut-élre  exagéré,  à  certains  égards,  les  vices  de 
la  nouvelle  administration  :  sans  justifier  le  général  égyptien 
d'y  avoir  introduit  la  conscription  sans  ménagement,  je  dirai, 
d*après  une  autorité  respectable,  le  général  Edhem-Bey, 
ministre  de  Tinstruction  publique  en  Egypte,  qu'il  existe  en 
Syrie  an  pouvoir  civil  presque  aussi  étendu  qne  celui  d'I- 
brahim, celui  d'un  intendant  général;  ce  poste  élevé  est  occupé 
par  un  chrétien  du  nom  de  Uannâ-Bahry^  qui  passe  pour  un 
homme  aussi  loyal  et  équitable  que  distingué  par  srs  vues 
d'amélioration.  Il  s*est  occupé  de  la  réforme  des  monnaies. 

a  Voy.  plus  bas,  De  C  Arabie  en  général  (II*  chap.,  §  m  à  vi). 

3  Ibid,$ri. 
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au  moins  à  l'Arabie  et  à  TÉgypte.  ReiativemeiU  aux 
droits  ou  aux  prétentions  de  TAugleterre  sur 
Aden ,  Mascate  ou  Bahrey  n,  sur  l'Omai;!,  le  Mahrali 
rHadramauty  il  appartient  au  temps  d'en  &ire  ou 
apprécier  la  validité  '. 

C'est  ici  le  Heu  de  jeter  un  cbup  d'œîl  sur  les 
conditions  proposées ,  à  diverses  époques,  rela- 
tivement à  la  reconnaissance  du  nouvel  État 
égyptien.  Laissons  de  côté  la  prétention  exor- 
bitante qu'ont  eue  certains  diplomates  de  faire 
rentrer  l'Egypte  purement  et  simplement  sous 
l'administration  turque;  iU  connaissaient  la  fai- 
blesse de  celle-ci;  par  là ,  ils  ont  révélé  leurs  vues 
intéressées. 

Mais  deux  autres  systèmes ,  plus  dignes  d'at- 
tention^ ont  été  mis  en  avant  pour  succéder  à 
l'arrangement  conclu  à  Kiutaya  :  l'un  de  concé- 
der seulement  à  Mohammed-Aly  V hérédité ,  sous 
la  condition  d'un  fort  tribut  et  de  la  vassalité  ; 
l'autre  de  reconnaître  son  indépendance.  Le  pre- 
mier système  embrassait  l'Egypte  et  la  Syrie;  le 
second  comprenait  l'Egypte  seule,  et  dépouil- 
lait le  prince  de  la  Syrie.  Ce  dernier  plan,  con- 
senti franchement  sans  doute  par  l'Angleterre, 
tout  en  lui  ôlant  la  perspective  prochaine  d'un 
établissement  en  Egypte,  lui  donnait  en  revan- 

ï   Voy.  Âppent/icCf  noie  lu. 
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cheravaDtage  d'être  plus  maitresse  de  ses  desseins 
sar  l'Euphrale  et  le  golfe  Persiqiie.  Le  premier 
arraDgemeot ,  ne  décidant  rien  d'uqe  manière 
complète ,  servait  mieux  les  vues  de  l'Angleterre 
et  celles  de  la  Russie;  mais,  au  fond,  il  ne  re- 
médiait pas  assez  à  l'état  précaire  de  l'Egypte.  Tel 
est  le  dédale  où  se  trouventplongéesles  aflaires  de 
ce  pays,  par  suite  des  passions,  des  intérêts  enga- 
gés, et  surtout  de  l'intervention  violente  que  deux 
puissances  veulent  exercer  à  toute  force ,  et  sous 
un  vain  prétexte,  sur  les  conseils  de  la  Porte  et 
sur  ceux  du  vice-roi.  Malgré  l'injustice  de  cette 
prétention ,  on  la  concevrait  jusqu'à  un  certain 
point,  elle  aurait  du  moins  une  ombre  de  raison, 
une  chance  de  succès ,  si  les  deux  puissances 
s'étaient  mises  d'accord  entre  elles  sur  leurs  pro- 
jets futurs.  Mais  cet  accord  est  presque  impossible 
et  diimérique,  et,  par  suite,  la  prétention  qu'elles 
ont  élevée ,  d'empêcher  deux  fractions  de  l'empire 
ottoman  de  régler  amiablement  leur  position  ré- 
ciproque et  leurs  intérêts  respectifs,  semble  être 
un  absurde  contre-sens. 

C'est  à  Constantinople ,  et  non  pas  à  Londres 
que  doivent  être  fixées  les  destinées  de  l'Egypte 
et  de  la  Syrie,  sous  la  seule  influence  des  intérêts 
politiques  el  religieux  de  l'empire  tui*c,  el  dans 
la  seule  vue  de  la  défendre  contre  toute  espèce 
d'ini^asion européenne.  Nous  verrons,  cependant, 
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dans  la  supposition  du  traité  une  fois  conclu  entre 
ceux  qui  ont  droit  de  stipuler  y  quelle  espèce  de 
force  les  puissances  chrétiennes  pourraient  y 
ajouter.  Admettons  que  la  Porte,  les  yeux  enfin 
ouverts  sur  ses'  véritables  intérêts,  reconnaisse 
l'avantage  d'avoir  en  Mohammed-Aly  un  allié  fi* 
dèle,  suret  désintéressé,  capable  de  puiser, dans 
une  meilleure  administration  de  FÉgypte,  de  la 
Syrie  et  deTArabie,  des  ressources  nouvelles,  et 
des  moyens  daction  énergique  contre  Tennemi 
commun  ;  que  la  Porte,  dis-je ,  se  résigne  à  la  sé- 
paration de  ces  provinces.  Par  le  traité ,  Moham- 
med-Aly s'engagerait  à  la  protection  des  villes 
saintes,  garantirait  les  caravanes  des  pèlerins  de 
la  Mecque,  assurerait  à  tous  les  Musulmans  de 
l'Afrique,  de  l'Europe  et  de  l'Orient,  la  liberté 
et  la  sécurité,  les  affranchirait  de  tous  droits  et 
de  toute  avanie;  non-seulement  il  prendrait  ren- 
gagement de  les  prot^er  sur  son  temtoire  contre 
les  hordes  errantes,  contre  les  Kourdes,  contre 
les  Bédouins  et  les  Arabes  indépendants,  mais 
encore  il  s'obligerait  à  fournir  au  sultan  des  corps 
de  cavalerie  arabe  auxiliaires ,  toutes  les  fois 
qu'il  en  aur*ait  besoin  contre  ses  ennemis  naturels. 
D'autre  part,  un  corps  de  trente  mille  hommes 
de  troupes  régulières ^  infanterie,  cavalerie  et  ar- 
tillerie, serait  mis  à  la  disposition  de  la  Porte 
ottomane  en  cas  d'agression.  En  un  mot,  il  y  aurait 
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alliance  offensive  el  défensive  entre  les  deux.  États. 
Cette  protection  serait  plus  sûre  que  celle  que 
promet  à  la  Porte  le  traité  d'Unkiar-Skelessi. 

Pour  ce  qui  regarde  l'administration  intérieure, 
Mohammed-Aly,  pour  lui  et  ses  successeurs,  s'en- 
gagerait encore  à  i'al^olition  graduelle  de  Tescla- 
vage,  à  l'amélioration  du  taux  des  monnaies,  à 
l'établissement  de  la  liberté  du  commerce.  Il 
garantirait  aux  voyageurs  européens  en  Egypte, 
en  Nubie,  et,  autant  que  possible,  en  Arabie,  la 
liberté  et  la  sécurité.  Il  s'obligerait  encore  à  amé- 
liorer dans  se&  États  l'administration  territoriale 
el  le  système  d'impôt;  ce  qui  lui  deviendrait  plus 
facile,  quand  une  fois  il  serait  devenu  libre  d'ap- 
peler les  indigènes  aux  emplois  publics,  à  la  place 
des  Coptes  et  des  eflendîs  turcs,  habitués,  par  un 
long  usage,  à  l'exaction  et  à  l'arbitraire  :  hommes 
qui ,  malgré  les  remontrances  du  gouvernement 
égyptien ,  profitent  encore  du  fruit  des  abus  in- 
vétérés. Le  monarque  serait  invité  à  réunir  dans 
un, divan  spécial  les  principaux  habitants  pour 
entendre  leurs  doléances^  et  fixer,  par  suite,  des 
droits  civils  pour  toute  la  nation. 

Moyennsuit  ces  conditions ,  la  Porte  ottomane 
renoncerait  solennellement^  et  à  toujours,  à  tous 
droits ,  répétitions  et  réserves,  en  ce  qui  regarde 
l'Egypte  et  l'Arabie. 

C'est   alors,  mais  seulement  après   la   con- 
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vention  conclue  et  adoptée  définitivemeat  par 
les  parties^  que  les  grandes  puissances  qui 
ont  une  marine  militaire  ^  seraient  invitées  à 
garantir  l'exécution  des  clauses  du  traité,  se  ré- 
servant de  réprimer  toute  occupation  violente , 
et  même  tout  acte  menaçant  de  la  part  des  par- 
ties contractantes. 

Ici  vient  naturellement  l'occasion  de  parler 
d'une  entreprise  dont  il  ne  peut  être  question  ioi* 
médiatement  dans  le  traité  de  cession ,  mais  qui 
en  serait  une  conséquence  naturelle.  A  elle  seule, 
elle  payerait  avec  usure  les  gouvernements  de 
l'Europe  de  tous  les  sacrifices,  et  comblerait  les 
vœux  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'esprits  élevés,  attachés 
au  progrèsdes  idées  sociales,  ou  au  développement 
des  institutions  modernes  chez  les  nations  extra- 
européennes :  je  veux  parler  de  l'ouverture  du 
GAiTAL  DES  DBux  MSRS.  Le  uouvcau  mouarquc 
consacrerait  avec  joie ,  je  n'en  doute  pas ,  toutes 
ses  dernières  années  à  l'exécution  d'un  travail  fait 
pour  l'immortaliser.  Il  l'accomplirait  à  ses  frais , 
avec  les  conseils  qu  le  concours  de  la  France  ou 
de  l'Angleterre.  Par  une  stipulation  expresse,  le 
passage  serait  déclaré  libre  pour  toutes  les  nations 
de  la  terre.  Un  droit  inodéré  serait  établi  de  ma- 
nière à  couvrir,  avec  le  temps,  les  (rais  ou  partie 
des  frais  d'exécution. 

D'autre  paît,  la  France  pourrait  demander,  sans 
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cjiaiute  d'être  refusée  ^«  les  bons  offices  du  roi 
d'Egypte  pour  ses  possessions  africaines }  on  sent 
Tinfluence  que  pourrait  exercer  le  nom  de  Mo- 
hammed-Âly  pour  nous  ouvrir  le  commerce  de 
l'Afrique  centrale  9  en  obtenant  qu'une  partie  des 
caravanes  du  Soudan ,  qui  aujourd'hui  est  dé<- 
tournéeet  vientauDarfour^à  Sennàr  etenMubie, 
reprit  la  direction  sur  l'Algérie,  direction  qui 
menace  de  n'être  pas  rétablie  de  sitôt^tant  que 
durera  la  paix  douteuse  avec  Abd*^l*Kader. 

Dire  maintenant  tous  les  résultats  avantageux 
que  la  France  et  toute  l'Europe. retireront  de  cette 
solution ,  c'est  un  soin  que  je  regarde  comme 
superflu  ;  ils  en  sortiraient  bientôt  aussi  nom- 
.  breux  qu'importants ,  comme  un  conséquence 
nalurelle  et  nécessaire  de  la  paix;  les  sciences 
d'abord  y  gagneraient  une  ample  moisson  de 
découvertes  en  tous  genres;  la  géographie,  la 
physique  du  globe  feraient  des  progrès  incalcu- 
lables;, uçe  foule  de  jeunes  hommes,  capables, 
instruits,  entreprenants,  se  précipiteraient  dans 
cetie  neuve  et  vaste  carrière;  l'Europe  y  trouve* 
rait  quelque  soulagement  à  sa  maladie  de  pléthore 
ou  de  sève  exubérante.  Ne  voit-on  pas,  on  edet,  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  «en  France^, depuis  que 
l'instruction  s'est  répandue  si  universellement, 
une  génération  riche  de  connaissances,  et  pleine 
d'élanet  d'essor,  aspirera  une  existenceélevée,  saps 
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pouvoir  la  trouver,  ni  Tespérer  dans  leur  pairie? 
Pourquoi  ne  pas  saisir  le  secours  que  nous  ofTreni 
la  fortune  et  la  succession  des  événements  politi- 
ques? II  y  a  longtemps  que  les  hommes  d'État , 
au  delà  et  en  deçà  du  détroit,  ont  fait  la  faute 
de  le  rejeter.  Malheur  à  la  France  surtout,  si 
elle  ferme  les  yeux  sur  le  mal ,  si  elle  néglige  le 
remède! 

Combien  de  grandes  choses  le  gouvernement 
égyptien  aurait  encore  à  faire,  s'il  était  une  fois 
consolidé  par  la  paix  et  le  concours  des  puis- 
sances: au  dehors,  l'exploration  des  sources  du 
Nil,  l'établissement  de   bonnes  relations  avec 
l'Abyssinie  et  le  Darfour,  le  progrès  de  l'établis- 
sement égyptien  en  Airabie,  la  restauration  des 
caravanes  annuelles  du  Soudan;  au  dedans,  la 
destruction  des  cataractes  du  Nil^  le  draguage  du 
fleuve,  l'achèvement  des  ports  et  des  bassins, 
l'institution  des  écoles  de  villages,  la  traduction  en 
arabe  et  la  publication  de  bons  livres  populaires, 
le  perfectionnement  des  écoles  supérieures  (d'où 
l'on  s'est  trop  hâté  de  bannir  les  pi*ofesseurs  eu- 
ropéens), l'établissement  d'un  recueil  périodique 
en  deux  langues ,  la  formation  d'une  école  spé- 
ciale des  arts  du  dessin ,  l'amélioration  des  fer- 
mes-modèles  et  de  l'agriculture,  l'importation 
des  espèces  exotiques,  la  plantation  des  dunes,  la 
propagation  de  celles  des  espèces  forestières  qui 
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ont  été  oubliées  dans  les  plantations  actu^Ies  % 
rirrigation  et  la  canalisation ,  la  concession  gra- 
tuite des  terres  ayee  affrancliissement  d'impôt, 
rendue  plus  générale ,  comme  pour  rétablir  ainsi 
par  degrés  le  droit  de  propriété;  Témancipation 
complète  des  «fellahs ,  leur  admission  à  tout  grade 
selon  leur  mérite  ;  l'exploitation  des  carrières  et 
de  tout  le  sol  en  général ,  sol  si  riche  en  matières 
salines,  et  en  matériaux  admirables  pour  la  cons- 
truction et  les  monuments;  la  création  des  bi- 
bliothèques et  des  collections  publiques;  enOn, 
en  fa\eur  des  sciences  exactes,  la  création  d'un 
observatoire  pour  l'astronomie  et  pour  les  ob- 
servations de  physique  et  de  météorologie,  enfin 
rétablissement  des  hautes  écoles  mathémati- 
ques. I 

C'est  au  lecteur  à  juger  maintenani:  si  cette 
solution  de  la  question  égyptienne  a  plus  de  so- 
lidité, plus  d'ayenir,'que  certain  progamme,  parti 
à  la  fois,  Tannée  dernière*,  des  rives  du  Bosphore 
et  de  celles  de  la  Tamise,  et  où  l'on  se  borne  à 
nommer  Mohammed-Aly  goui^emeur  à  vie  de 
FÉgypte  et  de  la  Syrie  :  une  dignité  à  vie  à  un 
homme  né  en  1 769  ou  1 770  !  quelle  dérision  ! 

L'Angleterre  a  ses  vues ,  nul  n'a  le  droit  de  s'en 

I  II  faut  dire  toutefois  qu'elles  sont  déjà  tris-étendues, 
et  qu'elles  ont  été  créées  comme  par  enchantement. 
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étonner;  ses  droits  sont-îls  aussi  évidents?  Elle 
souhaiterait  que  toute  la  ligne  qui  joint  Gibraltar 
et  Malte  à  Bombay  fût  sous  sa  dépendance^  ou 
son  influence  directe  :  rien  de  plus  naturel.  Mais, 
qu'un  prince  puissant  et  indépendant  soit  étaUi 
sur  cette  direction ,  avec  une  flotte ,  une  armée 
de  terre  et  de  mer,  et  des  places  fortes,  c'est  ce 
qu'elle  voudrait  empêcher.  Peut-être  il  y  a  là 
les  éléments  d'une  résistance  plus  forte  et  plus 
efficace  que  celle  que  la  Porte  peut  opposer  à 
l'invasion  russe;  non  pas  que  Mohammed- Aly 
soit  assez  téméraire  pour  se  poser  en  face  d'une 
puissance  formidable  comme  la  Grande-Breta-» 
gne;  mais  sa  prudence,  sa  fermeté  et  d'habiles 
concessions,  triompheraient  probablement  de 
sentiments  hostiles  et  injustes.  Dans  sa  querelle 
avec  sa  rivale  en  Orient,  l'Angleterre  voudrait 
étendre  sa  base  d'opérations  et  présenter  un  vaste 
front  à  la  Russie  depuis  Alexandrie  jusqu'au 
delà  des  sources  de  l'indus;  car  un  jour  ces 
colosses  se  disputeront  l'empire  de  -  l'Orient. 
Qu'importe  à  la  France?  et  pourquoi  viendrait- 
elle  au  secours  de  l'une  ou  de  l'autre ,  en  donnant 
les  mains  à  des  mesures,  à  des  arrangements^ 
diplomatiques ,  tout  au  moins  étrangers  à  ses  in- 
térêts, s'ils  ne  lui  sont  diamétralement  contraires? 
C'est  ce  que  ferait  la  France  en  désertant  la  cause 
de  l'Egypte;  la  livrer  à  ses  ennemis,  c'est  l'aban- 


.  ^ 
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donner  à  l'influence  de  la  Grande -Bretagne. 
Consentir  à  laisser  brûler  ou  dësarmer  sa  flotte^ 
à  faire  licencier  ses  troupes  régulières,  à  déman* 
teler  ses  places  fortes ,  c'est  la  livrer  au  premier 
occupant.  Il  est  impossible  que  la  France  se  laisse 
aller  à  de  tels  conseils.  On  sait  trop  maintenant 
la  source  des  déclamations  dont  l'Egypte  a  été 
l'objet;  le  temps  de  l'illusion  est  passé ,  les  yeux 
sont  dessillés ,  un  second  Navarin  est  devenu  im^ 
possible. 

Si,  dans  ce  rapide  exposé  de  la  question  pré- 
sente, je  me  suis  abstenu  de  toucber  la  question 
d'Orient  proprement  di te ,  ce  n'est  pas  sans  motif. 
J'ai  à  dessein  pris  le  parti  d'en  dégager  la  ques- 
tion égyptienne,  qu'on  y  a  rattachée  depuis  plu- 
sieurs années  avec  affectation ,  et  pour  ainsi  dire 
violemment.  Une  question  simpled'émancipation, 
un  r^lement  d'intérêt  et  de  limites  entre  deux 
pays  voisins,  pouvaient  être  conduits  aisément  à 
leur  terme,  en  laissant  s'entendre  les  États  inté- 
ressés. Mais  qu'en  serait-il  résulté  ?  Une  alliance 
forte  allait  soustraire  la  Turquie  à  l'influence 
russe,  l'Egypte  et  l'Arabie  à  l'influence  britanni*^ 
que;  la  France  en  y  concourant  aurait  fait  échec 
à  la  fois  aux  deux  ambitions  qui  sont  en  pré^ 
sence.  Il  fallait  l'en  détourner  à  tout  prix. 

Qu'a-t-on  fait?  On  a  excité  l'un  contre  l'autre 
les  deux  pays ,  ou  les  princes  qui  les  gouvernent  ; 
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puis,  on  les  a  forcés  à  armer ,  à  s'épuiser  tous  les 
deux.  Ensuite  on  a  répandu  habilement  la  doc* 
trine  du  statu  gua  qui  devait  les  ruiner  de  plus 
en  plus  9  menaçant  le  premier  des  deux  partis 
qui  attaquerait  l'autre,  de  toute  la  colère  des 
hautes  puissances.  On  a  engagé  la  France  dans 
cette  fausse  voie,  et  on  lui  a  fait  tenir  aussi  un 
langage  menaçanl  et  hostile,  envers  TÉgypte  sur- 
tout. Comment  pouvait-on  lamenerà  ce  déplo- 
rable résultat?  C'était  en  l'effrayant  de  la  guerre 
générale,  comme  de  la  conséquence  inévitable 
du  conflit,  guerre  à  laquelle  elle  serait  contrainte 
de  prendre  part  ;  comme  si  deux  autres  partis 
n'eussent  pas  existé  pour  la  France,  tous  deux 
honorables,  dignes  de  son  désintéressement,  et 
conformes  à  ses  intérêts  :  l'un,  de  rester  impar- 
tiale et  neutre  entre  l'JÉ^ypte  et  la  Turquie; 
l'autre,  aussi  équitable ,  mais  encore  plus  d'accord 
avec  sa  dignité,  celui  de  faire  tous  les  efforts 
possibles  pour  aplanir  le  diflerend  et  concilier 
les  deux  princes. 

Ainsi  se  sont  abusés  longtemps  des  hommes 
politiques,  dont  les  lumières  supérieures  ne  les 
ont  pas  garantis  d'un  piège  artistement  tendu. 
En  effet,  la  question  égyptienne  devait  être  con- 
sidérée toute  seule;  nul  besoin  n'était  de  la 
compliquer  avec  la  question  anglo-russe,  avec 
le  conOit  entre  le  shah  de  Perse  et  ses  conten- 
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danlSy  avec  la  politique  des  pays  compris  entre 
Caboul  et  le  Pendjab,  entre  Herat  et  Candabar. 
Il  fallait  laisser  terminer  promptement ,  et  sans 
arrière-pensée ,  une  affaire  simple  en  elle-même. 
Il  fallait  enfin  ne  point  se  laisser  eflrayer  de  la 
menace  d'un  traité  turco-russe,  qui  a  toujours 
été  regardé  par  la  France,  et  par  l'Angleterre  elle- 
même,  comme  s*il  n'existait  pas. 

Telle  est  la  situation  où  tant  de  menées  diplo- 
matiques ont  conduit  la  Turquie  et  l'Egypte,  et 
la  France  elle-même  ,  qu'il  est  presque  impossi- 
ble d'éviter  longtemps  encore  une  collision , 
d'en  calculer  les  résultats ,  et  de  prévoir  le  rôle 
qu'auront  à  jouer  les  grandes  puissances.  Puisse 
la  France,  mieux  inspirée,  plus  éclairée  sur  ses 
intérêts  et  ceux  de  la  civilisation  ^  se  dégager  du 
cercle  où  l'on  a  voulu  l'enfermer  ! 

aSmars  1839. 

JoMARD. 
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Introduction,  page  xxv.  —  Hannà-Bahry-Bey ,  intendant 
général  et  grand  trésorier ,  est  un  Syrien  ;  ainsi  la  Syrie 
est  gouvernée  par  un  homme  du  pays.  On  lui  doit  la  ré- 
forme du  système  monétaire,  et  la  fixation  de  la  piastre 
d*Égypte  au  vingtième  du  talari  ;  on  sait  quelles  varia- 
tions subissait  le  cours  de  la  piastre. 

Page       I,  ligne  8  :  l'an  i836,  lisez  l'an  i838. 

—  4i*  Le  nom  de  M.  le  baron  Bois-Lecomte  devait 

être  cité  à  Tarticle  des  négociations  qui  ont  pré- 
cédé la  convention  de  Kiutayéh. 

—  5i,  ligne  i3  :  Bech-ham  ,  lisez  Bechahm. 

—  -        61,     —       S  :  ei  zizinia  y  Visez  et  zizinia, 

—  71,     —     la  :  Mokathariy  Wsez  Mocatam. 

—  72,  à  la  note  :  6a5  fr. ,  lisez  ia5  fr. 
-—     lia,  ligne  a  :  Kordqfdu ,   lisez  Kordqfân, 

—  I  aa,  omission.  Le  conseil  d*État  ou  grand  Divan  doit 

figurer  à  côté  du  conseil  de  l'instruction  publi- 
que et  du  conseil  de  santé;  il  a  été  présidéen 
i833  par  Abdy-Bey,  Tun  des  anciens  élèves- 
chefs  de  la  Mission  Égyptienne  en  France,  et,  à 
sa  mort,  par  Mouktar-Bey,  son  collègue ,  depuis 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  travaux 
publics, également  décédé.  Artyn-£ffendy  et  Es- 
tcfàn-Effcndy,  élèves  de  la  même  Mission  (bran» 
che  de  l'administration  civile),  étaient  alors 
membres  du  Divan.  Artyn-Bey  est  aujourd'hui 
premier  secrétaire  interprète  du  cabinet  du 
Vice -roi. 

—  ia3.  Cheykh  Refah;  son  nom  a  été  omis,  ainsi  que 

ceux  de  plusieurs  autres  professeurs  sortis  delà 
Mission  Égyptienne. 

—  ia4.  Le  nom  de  M.  le  profeseur  Destouches,  chargé 

de  la  pharmacie,  a  été  omis  dans  le  tableau  des 
chefs  de  service. 

—  —   M.  Camille  Turles  aurait  dû  aussi  être  mentionné 

comme  rédacteur  du  Moniteur  égyptien;  en^n^ 
il  fallait  citer  tous  les  membres  du  conseil  d'ins- 
truction publique  et  ceux  du  conseil  de  santé. 

—  14a.  Hassan-Bey,  nom  omis  dans  la  liste  des  Beys; 

ancien  élève  et  l'un  des  chefs  de  la  Mission  Égyp- 
tienne en  France,  aujourd'hui  ministre  de  la 
marine. 
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Page  149»  ligne  5  à  fine  :  sayt-ol,  lisez  s€igcol. 

—  19a       —     6  à  fine  :  Bouseyeh^  lisez  Bouhyéh, 

—  244       —     a ,  avant  le  mot  idem ,  il  faut  le  mot  1^. 
a44 ,  à  la  Qn  de  la  statistique,  ajoutez  :  N,  B,  Consulter 

Topuscule  intitulé  :  Coup  dœil  impartial  sur' 
l'état  présent  de  V Egypte  y  comparé  à  sa  situa- 
tion antérieure  à  1 836. 

—  245,  ligne  a  :  AppEifDicz.  —  Ce  mot  est  à  supprimer; 

V  Appendice  commence  page  449. 

—  *  a 4  5,  ligne  6:  Notice  géographique ,  etc,^  lisez  Études 

géographiques  et  historiques  sur  l'Arabie,  avec 
des  remarques  ethnographiques. 

—  a46  et  siiiyantes,  titre  courant  :  Histoire  de  l'Egypte  ; 

lisez  Études  géographiques  et  historiques  sur 
FArabie, 

—  a 48,  ligne  7  à  fine  :  un  individu  de  l'expédition  de 

t  jtsyr;  lisez  :  un  cheykh  du  pays  même  de  l'A'syr. 

—  a53,  ligne  10  afine\  au  lieu  d'un  point  d'exclama- 

tion, il  faut  un  point  d'interrogation. 

—  a  56,  dernière  ligne  :  Von  ^  lisez  font, 

—  idem,  ligne  la  :  peut^-étre   {pour   Tehdmah)\    lisez 

(peut-être  pour  Tehdmah), 

—  a  59,  ligne  5  :  tous  les  historiens;  lisez  la  plupart  des 

historiens» 

—  260,  ligne     8  à  fine  :  à  el-Qatyf  ;  lisez  près  (fel-Qatyf, 

—  a6i,     —     la  :  son  cours  ^  Wsei.   sa  marche, 

—  a68,     —     i3  :  «/,  lisez  ou, 

—  a73,     —     16  :  Sdda ,  Yiseï  Sa'da. 

—  3 17,  à  la  note  :  Tamisier^  lisez  M.  Tamisier, 

—  319,  dernière  ligne  :  A' un  cheryf^  effacez  A', 

—  33 1,  ligne  8  :  au  nom  de  M.  Léon  de  Laborde, — 

ajoutez  celui  de  M.  Linant. 

—  334*  Le  nom  de  M.  Botta  devait  figurer  ici.  Ce  jeune 

naturaliste,  fils  du  célèbre  historien,  vient  d'exé- 
cuter l'ascension  du  mont  Saber  à  Test  de  Moka. 

—  354,  ligne  5  :  le  docteur  Mackell  a  présenlé  à    la 

Société  asiatique  de  Bombay,  le  a8  novembre 
i836 ,  des  inscriptions  plus  anciennes  que  celles 
de  Nakab  el-Hadjar,  copiées  par  M.  Wellsted, 
et  qu'on  croit  provenir  de  MaVeb;  voir  Sub- 
stance of  a  note  on  the  ancient  figures  and  ins- 
criptions,  from  Marab ,  etc.,  dans  f Oriental 
Christian  Speetator^  vol.  VI II,  p.  63o. 
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Page  364,  ligne  la  :  les  hypogées  de  Bizhah  dans  la  val- 
lée de  Doan,  à  4  ou  5  journées  de  Moukallah  » 
sont  dans  le  style  égyptien  et  antérieurs  à  ceux  du 
Hidjr,  qui  sont  eux-mêmes  très- anciens.  (Lettre 
de  M.  Frcsnel  à  M.  Jomard,  ift  mai  1839). 

—  449  et  suivantes,  titre  courant  :  études ^cic,^  lisez 

appendice. 

—  45 1 ,  ligne  II  :  après  le  mot  Egypte;  ajoutez  [sur 

l'administration  de  l'Egypte ,  par  Michel-Ange 
Lancret.  ) 

—  456,  ligne  9  :  O'marel'Kattab^  lisez  0*mar  el-Khattab. 


OBSERVATION  . 

Sui'  la  notice  de  VA^syr^  insérée  page  a46  du 
présent  volume. 

En  publiant  en  i8îi3  une  Notice  géogra- 
phique  sur  le  Nedjd^  je  m'étais  appuyé  sur  un 
document  authentique  provenant  d'un  cheykh 
wahabite,  nommé  Abd  er-rahmànel-Oqyéh.  Pour 
faire  connaître  aujourd'hui  XA^syr^  je  fais  usage 
de  deux  documents  provenant  du  cheykh  A'ous^ 
de  la  suite  d'Abou-Noqtah  anciennement  allié 
des  Wahabites.  Ainsi,  c'est  à  deux  hommes  du 
Nedjd  ou  de  l'Hedjâz  que  je  dois  les  bases 
de  ces  deux  écrits  :  pour  le  Nedjd  ^  c'est  un 
petit-fils  du  fameux  Mohammed  Ebn»Abd-el- 
Wahab;  pour  XA'syr^  c'est  un  des  compagnons 
d'Abou-Noqtah,  commandant  de  cette  province. 

J. 
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DE  L'EGYPTE, 


SOUS  LE  GOUVERNEMENT 


DE 


MOHAMMED- ALT , 

VICE-ROI  D'EGYPTE  ET  DE  SYRIE, 

DE  L'AN  18S3  À  l'an  1836. 

PARTIE  HISTORIQUE. 

^OBOa^ii 

Dahs  rOuvrage  intitulé^  Histoire  de  t Egypte 
sous  le  gouvernement  de  Mohammed  •  Aly  y  ou 
Récit  des  événements  politiques  et  militaires  qui 
ont  eu  lieu  depuis  le  départ  des  Français  jusqu'en 
\%o!iy  j'ai  raconté  les  &its  de  la  vie  militaire  et 
civile  de  Mohammed-Âly.  J'ai  montré  avec  quelle 
habileté^  avec  quel  courage,  avec  quelle  persévé- 
rance, il  a  jeté  les  fondements  de  sa  fortune  in- 
croyable. J'ai  dit  comment,  arrivé  au  pouvoir,  il 
a  su  s'y  maintenir  au  milieu  des  orageset  de  Tindis* 
cipline  outrée  de  la  soldatesque.  J'ai  fait  voir 
comment  les  rivaux  de  son  autorité  sont  tombés 
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tour  à  tour  sous  les  coups  de  sa  politique  adroite 
et  subtile. 

Matntenailt^  je  Vais  lé  suivi^e  sur  ui>  théâtre 
pUià  élevé;  de  nouvelles  scènes  vont  s'ouvrir 
sous  les  yeux  du  lecteur.  L'Egypte  et  Moham- 
med-Aly  vont  se  présenter  au  monde  :  PÉgypte, 
sortant  de  l'oubli  où  elle  était  tombée;  Moham- 
med-Aly  triomphant,  glorieux  de  Tavoir  replacée 
au  rang  que  des  siècles  de  barbarie  lui  avaient 
fait  perdre.  Déjà  des  relations  réciproques  se 
sont  établies  avec  TEurope;  tous  les  peuples  ont 
les  yeux  fixés  sur  TÉgypte.  La  France  et  l'An- 
gleterre, qui  marchent  à  l'avant-garde  de  la  ci- 
vilisation y  se  sentent  attirées  vers  elle  par  une 
même  sympathie.  Il  semble  que  cette  terre  an- 
tique, jadis  l'institutriceMu  monde,  ait  encore 
des  leçons  à  lui  donner.  Il  semble  que  sur  ses 
monuments  soit  écrit  cet  avenir  que  les  peuples 
de  l'Europe  cherchent  depuis  trois  siècles  à  tra- 
vers les  révolutions  et  les  guerres. 

L*Égypte  n'est  pas  restée  froide  à  ces  préve- 
nances ;  elle  a  resserré  de  plus  en  plus  des  liens 
utiles  à  la  fois  à  elle-même  et  aux  nations  civili* 
sées.  Un  échange  continuel  d'hommes  et  de  choses 
s'est  établi  entre  elle  et  l'Europe.  Sur  les  bords 
de  la  Seine,  de  jeunes  Arabes  oht  suivi  les  cours 
des  Facultés  de  Paris.  Sur  les  bords  du  Nil ,  des 
professeurs,  des  médecins  ont  fondé  des  écoles 
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et  des  hôpital»^  L'obélisque  de  Louqsoi"  s'e^t 
élevé  sur  la  place  de  la  Concorde.  Des  machines 
à  vapeur,  venues  d'Angleterre,  font  entendre 
leur  bruissement  non  loin  des  Pyramides.  L'É* 
gypte  veut  inoculer  chez  elle  la  civilisation  mo* 
derne;  mais  la  sagacité  de  son  Souverain  sait 
faire  le  triage  entre  ce  qu'elle  a 'de  solide  et  ce 
qu'elle  a  d'exagéré. 

L'organisation  militaire  de  l'Europe  a  surtout 
attiré  l'attention  de  Mohammed-Aly  ;  il  a  com* 
pris  que  cette  organisation  donn«  une  supério- 
rité incontestable ,  qu'elle  affermit  la  puissance 
du  souverain  au  dedans,  aussi  bien  qu'au  de* 
hors,  qu'elle  est  un  sûr  moyeu  de  régénération. 

Marchant  hardiment  à  son  but,,  malgré  les 
obstacles  du  fanatisme,  Mohammed -Aly  avait 
délivré  l'Egypte  de  l'oppression  des  Mamlouks, 
comme  jadis  IjOuîs  XI  avait  déUvré  la  France  du 
pouvoir  des  barons.  Pour  plaire  au  sultan,  il 
avait  vAinou  les  Wahabys,  ces  protestants  du 
roahométisme  ;  il  avait  encouragé  les  arts  et  les 
sciences,  rouvert  le  canal  d'Alexandrie  et  ranimé 
le  commerce  de  cette  ville  ;  il  avait  enrégimenté 
des  Nègres  et  des  Arabes ,  armé  des  bâtiments  ; 
il  avait  conquis  le  Sennaar  et  le  Kordofan;  et,^ 
ainsi,  une  main  sur  la  haute  Egypte,  l'autre  sur 
l'Arabie,  il  continuait  son  œuvre  de  réforme, 
quand  la  Porte,    fidèle  à  sa  vieille  politique, 
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lui  ordonna  de  soumettre  les  Grecs  révol- 
tés. En  i8a3  (laSg  de  l'hégire),  Tescadre  égyp- 
tienne essaya  ^vainement  de  se  mesurer  avec  la 
marine  grecque.  Les  forces  de  terre  eurent  plus 
de  succès.  Dans  les  îles  de  Candie  et  de  Chypre 
la  tranquillité  fut  rétablie. 

Pendant  cette  année ,  une  grande  révolution 
agricole  eut  lieu  en  Egypte.  Sur  les  bords'  du 
Nil  croissait  une  espèce  de  coton  connu  sous  le 
nom  de  coton  herbacé,  plante  qui  n'est  propre  qu'à 
garnir  les  divans.  On  cultivait  pourtant  dans  les 
jardins  une  autre  espèce  de  coton,  nommé  coton 
arbuste ,  bien  supérieur  au  premier  par  sa  lon- 
gueur et  la  finesse  de  son  lainage;  mais  ce  coton 
ne  sortait  de  sa  capsule  que  pour  être  filé  par 
les  doigts  de  quelques  femmes  au  fond  des  ha^ 
rems.  Jumel,  que  le  vice-roi  avait  fait  venir  de 
France  pour  organiser  des  filatures,  ayant  re- 
marqué dans  le  jardin  de  Maho-Bey  un  beau  co- 
tonnier, dont  le  duvet  long  et  soyeux  fixa  son 
attention,  proposa  au  vice-roi  de  planter  en  plein 
champ  le  coton  arbuste.  Les  premiers  essais 
réussirent  complètement.  Le  vice-roi  ayant  senti 
combien  cette  culture  pouvait  augmenter  la  ri- 
chesse de  l'Egypte,  l'encouragea  par  tous  les 
moyens.  Il  fit  établir  des  puits  à  roue  pour  ar- 
roser les  cotonniers;  il  n'exigea  l'impôt  des  fel- 
lahs qu'après  la  récolte,   et  en   déduction  du 
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prix;  il  reçut  leurs  cotons  à  des  prix  très-élevés. 
En  peu  de  temps,  le  colon  arbuste  couvrit  les 
plaines  deTÉgypte,  la  culture  des  autres  produits 
fut  quelque  temps  négligée.  Rivaux  des  cotons 
du  Bengale  et  de  ceux  d'Amérique ,  les  cotons 
d'Egypte  allèrent  livrer  leur  lainage  blanc  et 
soyeux  aux  machines  à  filer  de  France  et  d'An- 
gleterre; au  bout  de  quelques  années,  l'Egypte 
put  en  verser  dans  la  consommation  quatre  cent 
mille  quintaux.  Ce  phénomène  étonna  l'Europe  ; 
les  cotons  en  laine  éprouvèrent  une  baisse  suc- 
cessive sur  tous  les  marchés. 

En  détruisant  la  soldatesque  turque  et  en  ar- 
mant les  fellahs  à  l'européenne ,  Mohammed-Âly 
faisait  faire  un  grand  progrès  à  son  peuple  :  il 
rendait  à  l'Egypte  sa  nationalité;  il  confiait  la 
force  publique  aux  mains  d'hommes  dévoués  et 
soumis. 

Le  caractère  doux  et  sociable  des  NîzamétBxi 
pour  le  pays ,  las  des  excès  et  de  l'indiscipline 
turque, une  garantie  de  tranquillité;  mais  pour 
arracher  le  fellah  à  son  Nil,  k  ses  palmiers ,  à  sa 
hutte  de  terre,  il  fallait  employer  quelques  me- 
sures rigoureuses;  elles  devaient  amener  des  mé- 
contentements ;  voici  à  quelle  occasion  ils  écla- 
tèrent. 

Au  commencement  de  l'année  i8a4  (ia4o  de 
riiégire),  un  moghrebin,  Ahmed-ebn-Dris,  re- 
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venait  de  la  Mecque  par  K^osseïr  ;  la  douane  de 
cette  échelle  voulut  tarifer  ses  marchandises  à 
un  taux  qui  lui  parut  trop  élevé;  il  cria  à  Tin- 
justice  et  ameuta  une  partie  des  habitants;  en- 
suitfi  il  vint  à  Kénéet  à  Esné,  où  l'on  avait  mon- 
tré le  plus  d'éloignçment  pour  renrôlement 
militaire.  Il  se  mit  à  la  tête  des  mécontents,  et, 
après  en  avoir  réuni  un  grand  nombre^  il  des- 
cendit vers  Farschout  au  devant  des  troupes  en- 
vpyées  contre  lui  ;  ces  troupes,  commandées  par 
des  officiers  turcs  et  francs,  battirent  les  insur- 
gés dans  plusieurs  rencontres,  et  les  dispersèrent 
au  delà  des  limites  des  terres  cultivées. 

Cependant,  la  peste  sévissait  au  Kaire  et  dans 
la  basse  Egypte.  Le  feu  prit  au  magasin  à  pou* 
dre  situé  dans  la  citadelle  et  l'explosion  coûta  la 
vie  à  un  grand  nombre  de  personnes. 

Au  printemps  de  Tannée  suivante ,  le  vice-roi 
partit  pour  Alexandrie,  afin  d'organiser  l'expédi- 
tion contre  la  Morée:  elle  se  composait  de  dquz^e 
mille  hommes  organisés  à  l'européeune  ;  Ibra- 
him pach^  en  eut  le  commandement.  La  flotte 
égyptienne  mit  à  la  voile  au  mois  d^aoùt  i8a5 
(ia4x  de  l'hégire). 

La  presse  française  de  Tépoque,  qui  s'intéres- 
sait aux  Grecs  parce  qu'ils  étaient  insurgés,  a 
blâmé  hautement  la  conduite  du  vice-roi.  C'était 
alors  qu'on  adoptait  la  loi  sur  le  sacrilège  et  la 
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loi  contre  les  journaux.  Aigris  par  ces  tentatives 
de  rétrogradation ,  les  libéraux  se  prirent  d'an 
engouement  extrême  pour  la  cause  des  Grecs; 
ils  crurent  que  le  type  de  la  liberté ,  tel  qu'ils  se 
le  figuraient,  sans  violences,  sans  désordres, 
leur  allait  venir  du  Péloponnèse.  Les3ouvenirs  de 
rwtiquité,  que  l'éducation  classique  a  jetés  dans 
toutes  les  têtes,  embellissaient  encore  ces  espé- 
rances. Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  le  libé- 
ralisme de  i8a5  n'ait  vu  dans  Mohammed^Aly 
qu'un  instrument  de  tyrannie,  et  que  toute  cette 
irritation  ,  qui,  d'une  part,  se  traduisait  en 
éloges  et  en  sympathie  pour  les  Grecs ,  ait  éclaté 
d'un  autre  côté  en  blâme  et  en  antipathie  con- 
tre le  vice-roi.  La  presse  est  excusable;  elle  avait 
alors  un  bandeau  sur  les  yeux;  elle  ne  put  aper- 
cevoir la  politique  habile  de  Mohammed-Aly; 
elle  ne  put  comprendre  que ,  loiu  de  conquérir 
la  Grèce  pour  la  placer  sous  le  cimeterre  otto- 
man ,  il  voulait  au  contraire  s'en  emparer  pour  y 
établir  son  système  de  régénération. 

Après  le  départ  de  l'expédition,  le  vice-roi  re- 
vint au  Kdire  et  se  h^ta  de  former  une  nouvelle 
aripée  en  remplaceiiiieql:  de  celle  qui  venait  d^ 
quitter  l'Egypte.  Il  sentait  le  besoin  d'un  apppi 
militaire,  même  au  sein  de  ses  états ,  pour  pou- 
voir réaliser  ses  projets  de  dvilisation.  En  effet , 
pendant  qu'il  était  occupé  à  Alexandrie  à  orga- 


8  HISTOIRE 

niser  le  départ  de  Texpédition  contre  la  Morée^ 
quelque  fermentation  avait  eu  lieu  au  Raire , 
et  deux  villages  de  la  province  de  Charkyéh 
s'étaient'  révoltés.  Cette  révolte  fut  facilement 
apaisée. 

Au  mois  de  septembre,  le  Nil  ayant  éprouvé 
une  diminution  prématurée,  le  vice-roi  ordonna 
des  prières  publiques.  Tous  les  cheykhs  se  ren- 
dirent à  la  mosquée  d'Amrou  avec  une  grande 
partie  du  peuple,  pour  demander  au  ciel  la  du- 
rée de  l'inondation  nécessaire  à  la  fécondité  de 
l'Egypte.  Ainsi  qu'il  est  d'usage  dans  de  telles 
calamités,  les  ministres  du  culte  chrétien,  réunis 
à  leurs  ouailles,  prièrent  aussi  dans  les  temples. 
Cette  cérémonie  touchante  par  son  objet  dura 
trois  jours.  Les  bords  du  Nil  étaient  couverts 
d'une  foule  immense  :  chrétiens ,  musulmans, 
Israélites  se  rassemblaient  péle-méle,  chaque  ma- 
tin, le  long  du  bras  du  fleuve  qui  côtoie  l'île  de 
Roudah. 

Les  inimitiés  avaient  cessé;  on  ne  remarquait 
aucune  distinction  entre  toutes  les  classes  d'ha- 
bitants. Pourquoi  les  hommes,  qui  s'unissent  si 
bien  pour  repousser  un  mal  commun,  s'asso- 
cient-ils si  difficilement  pour  amener  un  bien 
général  ?  Pourquoi  ces  mêmes  hommes,  qui  de- 
mandent ensemble  à  Dieu  de  couvrir  également 
leurs  champs  du  limon  fécondant  que  sa  bonté 
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leur  départit  chaque  année,  vont-Us  la  plupart , 
dès  que  l'inondation  se  sera  retirée,  vivre  dans 
l'oisiveté,  au  lieu  de  continuer,  par  leur  travail 
et  leur  industrie,  à  enrichir  cette  terre  privi* 
légiée  ? 

Vers  la  fin  de  i8a5,  le  vice-roi  modifia  l'ad- 
ministration agricole.  L'Egypte  était  divisée  au« 
trefois  en  quatorze  provinces;  cette  ancienne 
division  territoriale,  qui  remonte  jusqu^à  la  con- 
quête des  Turcs,  pouvait  être  bonne  pour  le 
système  d'oppression  des  Mamlouks;  mais  elle 
avait  besoin  d'être  remaniée  et  complétée,  pour 
être  en  harmonie  avec  le  système  d'unité  agri- 
cole et  commerciale  de  Mohammed-Âly.  I?Égypte 
est  divisée  aujourd'hui  en  trois  grands  gouver- 
nements, la  haute^  la  moyenne  et  la  basse  Egypte. 
Lorsqu'il  sera  question,  dans  la  statistique,  de  l'ad- 
ministration agricole,  je  ferai  connaître  la  divi- 
sion de  ces  trois  gouvernements;  je  dirai  quels 
sont  les  chefs,  j'indiquerai  la  hiérarchie  des  pou- 
voirs, les  fonctions  que  remplissent  les  préposés 
et  les  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  à  l'égard  du 
gouvernement  et  de  leurs  administrés. 

Pendant  les  six  premiers  mois  de  1826,  aucun 
événement  historique  n'interrompt  le  cours  des 
affaires.  C'est  dans  cet  intervalle  que  Mohammed- 
Aly ,  accueillant  un  plan  déjà  ancien,  que  lui  avait 
soumis  un  des  membres  de  X Expé^lion française 
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en  Egypte^  adressa  à  Paris  et  plaça  sous  sa 
direction  ^  une  mission  de  quarante-cinq  jeunes 
gens,  Arabes  y  Arméniens  et  OsnumUs,  pour  être 
instruits  dans  les  sciences  et  les  arts  de  l'Eu* 
rope'.  Vers  le  mois  d'août,  l'escadre  de  Morée 
revint  en  Egypte  chercher  des  munitions  de 
guerre  et  de  bouche.  Le  vice-roi  sentit  que  sa 
présence  était  nécessaire  à  Alexandrie.  Il  était 
bien  aise  de  s'assurer  si  l'amiral  Cochrane,  ainsi 
qu'on  le  publiait  dans  toute  TEurope ,  venait  en 
e£fet  apporter  des  secours  aux  Grecs,  et  dans  ce 
cas^  il  n'aurait  peut-être  pas  jugé  à  propos  de 
compromettre  son  escadre  encore  toute  jeune 
et  composée  de  marins  peu  expérimentés;  mais 
les  bruits  qu'on  avait  répandus  s'étant  dissipés 
et  les  besoins  de  l'armée  de  Morée  devenant 
ch<ique  jour  plus  pressants,  la  flotte  égyptienne 
mît  à  la  voile  le  6  novembre;  elle  était  composée 
de  quatre*viugts  bâtiments,  soit  de  guerre,  soit 
de  transport,  et,  outre  les  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  elle  portait  un  million  de  talaris 
pour  la  solde  des  troupes.  Ce  fut  dans  cette  cir* 
constance  que  le  vice-roi  sentit  vivement  la  né- 
cessité d'avoir  une  marine  puissante,  et  il  profita 
de  sou  séjour  à  Alexandrie  pour  en  organiser  le 
personnel  et  le  matériel. 

1  y  oyez  plus  bas,  après  la  Partie  statistique. 
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Aprèfi  avoir  ravitaillé  Tannée  de  Morée ,  l'es- 
cadre  égyptienne  toucha  à  Tile  de  Crète,  et  de 
là  vînt  mouiller  dans  le  port  d'Alexandrie*  Peu 
de  temps  après ,  le  vice^roi  reçut  de  Constant!- 
nople  un  firman  qui  le  nommait  généralissime 
des  armées  ottomanes. 

Pendant  l'été  de  1 8227,  l'escadre  grecque ,  ibrto 
de  vingt-quatre  voiles,  parut  devant  Alexandrie. 
Un  brick  turc ,  qui  était  en  station  au  large ,  ne 
put  rentrer  dans  le  port,  il  s'échoua  pour  éviter 
d'être  pris;  une  partie  de  l'équipage  gagna  lu 
terre.  Les  Grecs  firent  quinze  prisonniers  et  mi- 
rent le  feu  au  brick.  Le  vice-roi  fit  de  suite  ap- 
pareiller vingt-cinq  bâtiments,  parmi  lesquels 
quatne  frégates  et  plusieurs  corvettes,  sous  le 
commandement  de  Mobaram-Bey,  son  gendre, 
afin  de  poursuivre  l'escadre  grecque,  mais  elle 
avait  disparu.  Moharam-rBey  rencontra  pour- 
tant ,  dans  les  parages  de  Rhodes ,  les  Grecs  qui 
cherchaient  à  débarquer  dans  cette  île;  la  vue  de 
l'escadre  égyptienne  les  fit  renoncer  i 'leur  pro- 
jet ,  et  ils  se  dirigèrent  vers  l'ArchlpeL  Moharam- 
Bey  rentra  dans  le  port  d'Alexandrie. 

Vers  la  même  époque,  une  insurrection  éclata 
dans  l'Hedjàz.  Au  milieu  même  delaCaba,  lechéryf 
de  la  Mecque ,  Yeyeh ,  poignarda  son  neveu , 
qu'il  soupçonnait  de  travailler  clandestinement  à 
s'emparer  de  son  autorité ,  à  cause  de  ses  rela^» 
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fions  fréquentes  avec  le  gouverneur  Ahmed-Pa- 
cha. Pour  ne  point  porter  sa  tête  au  Kaire,  le 
chéryf  se  réfugia  chez  les  Arabes  de  la  tribu  de 
Harb,  et  les  souleva.  Bientôt,  les  environs  de  la 
Ville  Sainte  devinrent  le  théâtre  de  leurs  brigan- 
dages. Ahmed-Pacha  y  à  la  tête  d'un  corps  de  ca- 
valerie, marcha  contre  eux;  mais  il  fut  baitu 
près  du  mont  Arafat.  Le  parti  du  chéryf  se  gros- 
sit et  devint  plus  formidable.  Instruit  de  ces  faits, 
le  vice-roi  donna  l'investiture  du  chéryfat  à  Mo- 
hammed Ebn-Haun,  qui  résidait  au  Raire,  et 
qui  en  partit. le  5  octobre,  avec  cinq  bataillons 
de  troupes  réglées  et  mille  cavaliers  moghre- 
bins. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient  en 
Arabie,  la  France,  l'Angleterre  et  la  Russie  si- 
gnaient un  traité  d'intervention  dans  les  afiEaires 
de  la.  Grèce.  M.  Cradok ,  arrivé  de  Londres  eu 
vingt  et  un  jours,  était  venu,  au  nom  du  ministère 
britannique,  en  donner  communication  au  vice- 
roi.  Peu  de  temps  après ,  on  apprit  la  réunion 
dans  le  port  de  Navarin,  de  la  flotte  turco-égyp- 
tienne,  et  sa  destruction,  le  20  octobre  1827, 
par  les  escadres  combinées  des  trois  puis- 
sances. 

Ce  coup  imprévu  produisit  en  Orient  une 
grande  sensation.  Il  fut  reçu  par  la  Porte  et  par  le 
vice-roi  avec  ce  flegme  &toïque  qui  caractérise 


les  Orientaux.  Le  canon  de  Navarin  ne  les 
étourdit  pas.  C'était  la  première  fois  que  les 
trois  grandes  puissances  unissaient  leurs  ef- 
forts; elles  auraient  pu  en  faire  un  meilleur 
usage.  Si  c'était  une  correction,  elle  était  trop 
sévère;  si  c'était  une  bataille,  il  y  avait  peu  de 
générosité  à  frapper  k  coup  sûr,  et  à  profiter 
d'une  supériorité  incontestable.  Espérons  que 
l'Angleterre,  la  France  et  la  Russie,  ce  triumvi- 
rat dé  nations,  auquel  rien  ne  pourrait  résis- 
ter, et  qui  serait  le  maître  des  destinées  du  globe, 
s'uniront  encore,  non  plus  pour  détruire,  mais 
pour  édifier,  pour  régler  enfin,  selon  la  justice, 
les  rapports  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Laissant  les  débris  de  la  flotte  couvrir  la  plage 
de  Navarin,  et  songeant  à  en  créer  une  nouvelle, 
le  vice-roi  se  reddit  dans  ta  province  de  Ghar- 
by  eh  et  s'occupa  de  donner  des  soins  aux  cultu- 
res, à  visiter  les  canaux  et  à  régler  l'adminis- 
tration agricole.  Il  parcourut  le  reste  de  la  basse 
Egypte  où  il  fit  les  mêmes  opérations.  Au  milieu 
de  ces  travaux,  il  reçut,  de  Constantinople,  la 
nouvelle  de  la  déclaration  de  guerre  faite  par  la 
Russie  à  la  Porte  et  du  passage  du  Pruth  par 
les  armées  russes.  Quelques  jours  auparavant, 
un  bâtiment  de  guerre,  arrivé  de  Malte,  l'avait 
prévenu  que  le  port  d'Alexandrie  devait  être 
bloqué  par  les  alliés. 
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Cependant,  Mohammed  Ebn-Haun  était  ar^ 
rivé  à  Yanbo';  voyant  ses  forces  augmentées 
de  trois  mille  hommes  venus  d'Egypte,  Ahmed- 
Pacha  se  mit  de  nouveau  en  campagne  contre 
le  chéryf  révolté.  Il  se  porta  sur  TayeF  dont  il 
forma  le  blocus.  Craignant  que  la  ville  ne  tom- 
bât au  pouvoir  de  l'ennemi ,  le  chéryf  tenta  de 
s'échapper;  mais  il  fut  poursuivi  par  la  cavale-^ 
rie  turque,  qui  le  fit  prisonnier  avec  trois  autres 
chéryfs  de  son  parti.  On  les  conduisit  au  Kaire, 
où  ils  habitent  encore;  ils  y  sont  gardés  comme 
otages,  afin  de  garantir  la  soumission  des  tribus 
arabes  et  d'assurer  la  tranquillité  de  l'Hedjâ^. 

Dans  l'été  de  i8a8,  une  escadre  anglaise  se 
présenta  devant  Alexandrie;  deux  navires, sortis 
pour  ravitailler  l'escadre  d'Ibrahim-Pacha,  es^ 
suyèrent  le  feu  d'une  frégate  et  rentrèrent  dans 
le  port  avec  des  avaries.  Par  l'organe  de  Tamiral 
Codrington,  qui  commandait  cette  escadre,  les 
trois  puissances  demandaient  l'évacuation  de  la 
Morée  et  déclaraient  que,  dans  le  cas  de  refus, 
le  port  d'Alexandrie  serait  immédiatement  blo- 
qué. Après  quelques  pourparlers,  le  vice-roi  dut 
y  consentir  ;  à  l'exception  de  douze  cents  hom- 
mes qui  devaient  occuper  provisoirement  les 
ports  de  la  Péninsule,  les  troupes  égyptiennes 
l'évacuèrent  complètement,  et  les  restes  d'une 
armée  de   quarante-deux  mille   hommes,    qui 
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avaient  été  envoyés  à  plusieurs  reprises  pour 
soumettre  les  Grecs,  rentrèrent  à  Alexandrie 
exténués  par  les  fatigues  et  les  maladies. 

Pendant  qu'Ibrahim -Pacha  occupait  encore  les 
ports  de  la  Morée,  dix-huit  mille  Français,  com*' 
mandés  par  le  général  Maison^»  débarquèrent 
dans  le  golfe  de  Coron.  Alors  fut  constatée,  en 
Orient,  la  prépondérance  de  la  politique  euro- 
péenne ;  elle  venait  d'eillever  au  Croissant  une  des 
plus  belles  provinces  de  son  empire  ;  mais  cette 
perte,  que  rien  ne  pouvait  réparer,  avait  touché 
le  suhan  encore  plus  que  le  vice-roi,  qui ,  maU 
gré  de  grands  sacrifices  d'hommes  et  d'argent, 
se  résigna  à  perdre  aussi  l'espoir  d'être  le  régéné- 
rateur de  la  Grèce ,  et  laissa  cette  gloire  et  ce 
soin  à  la  politique  européenne. 

La  Russie  )  qui  a  toujours  les  yeux  fixés  sur 
Constantinople,  vit  avec  plaisir  ce  démembre-* 
ment.  La  France  et  l'Angleterre  furent  plutôt 
poussées  par  un  instinct  moral  et  sympathi- 
que. Toutefois,  l'alliance  passagère  des  trois  puis- 
sances montra  au  monde  où  était  le  pou- 
voir suprême.  Cette  tendance  à  la  souveraineté 
du  globe  parut  peu  émouvoir  la  Porte;  elle  sem- 
blait pressentir  qu'un  événement,  peu  éloigné , 
troublerait  l'harmonie  des  puissances,  et  en 
détacherait  une  du  triumifirat  pour  en  faire  son 
alliée.  Nous  verrons  bientôt  les  Russes  marchant 
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au  secours  de  Constantinople ,  épouyantés  des 
conquêtes  rapides  dlbrahim*Pacha. 

La  guerre  de  Morée  avait  coûté  beaucoup  à 
l'Egypte;  il  fallait  réparer  les  pertes  éprouvées. 
Le  vice-roi  fit  des  réformes  dans  différentes  bran- 
ches de  Fadministration  afin  de  diminuer  les  dé^ 
penses. 

On  contraignit  les  ancieiis  débiteurs  du  trésor 
à  s'acquitter  de  leurs  dettes;  mais  le  vice-roi 
porta  principalement  ses  vues  sur  le  matériel  et 
le  personnel  de  Tarmée.  Le  directeur  de  l'arsenal 
reçut  Tordre  défaire  fondre  des  pièces  de  canon 
et  desobusiersde  divers  calibres.  On  coupa  dans 
les  provinces  et  autour  du  Kaire,  des  bois  pro- 
pres à  la  construction  des  affûts.  La  cavalerie, 
qui  n'avait  encore  reçu  aucune  organisation,  fut 
augmentée  de  sept  régiments  que  l'on  instruisit  et 
habilla  à  l'européenne.  Le  vice-roi  leva  une  contri- 
bution de  deux  mille  cinq  cents  chevaux  sur  les 
grands  de  sa  cour  et  ses  principaux  officiers.  En- 
suite, après  avoir  fait  une  tournée  agricole  dans  la 
basse  Egypte,  il  se  rendit  à  Alexandrie,  où  venait 
d'arriver  un  vaisseau  rasé  de  soixante  canons, 
construit  à  Venise  pour  son  compte.  Il  s'occupa 
d'activer  les  travaux  de  l'arsenal  et  le  radoub  de  ses 
bâtiments.  Il  régla  aussi  les  prix  de  ses  denrées; 
celui  des  blés,  dont  les  magasins  contenaient  plus 
de  trois  cent  mille  ardebs^  fut  fixé  à  neuf  talaris 
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et  celui  des  fèves  à  qnatre.  Ces  prix,  qui  n'avaient 
été  portés  si  haut  que  pour  réparer  les  finances 
épuisées  9  devaient  éloigner  les  acheteurs.  On 
vendit  peu  de  fèves,  et  les  blés  chômèrent  long* 
temps  en  magasin. 

Tai  parlé  de' la  révolution  agricole  opérée  en 
Egypte  par  la  plantation  du  coton  arbuste,  ré- 
volution dont  le  contre-coup  se  fit  sentir  dans  le 
monde  commercial  de  l'Ocq^dent.  Mais  ce  n'était 
pas  assez  que  la  vallée  d'Egypte  vit  s'élever  dans 
son  sein  le  coton  arbuste  et  fournit  chaque  an- 
née, concurremment  avec  l'Inde  et  l'Amérique, 
un  aliment  aux  filatures  de  l'Europe.  Comme 
le  soleil  de  l'Inde  et  de  l'Amérique,  le  soleil  des 
Pyramides  portait  aussi  à  maturité  ce  végétal 
précieux  dont  la  feuille  macérée  donne  la  fécule 
appelée  indigo.  L'amélioration  de  la  culture  de 
l'indigo  d'Egypte  devait  suivre  celle  de  la  culture 
du  coton.  La  couleurde  l'un  devait  teindre  les  tissus 
faits  avec  l'autre;  et  puisque  l'Egypte  apportait 
dans  la  consommation  plus  de  trois  cent  mille 
quintaux  de  coton,  elle  devait  y  apporter  aussi  tout 
l'indigo  nécessaire  à  leur  coloration.  Propriétaire 
de  l'Egypte,  Mohammed-Aiy  songea  à  ét^idre 
et  h  perfectionner  la  culture  de  l'indigo.  Il  fit 
choix  des  terres  les  plus  limoneuses,  de  celles 
qui,  pouvant  être  arrosées  toute  l'année,  sont 
mieux  préparées  pour  la  nature  de  ce  végétal. 
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On  vit  bientôt,  dans  plusieurs  provinces,  une 
plus  grande  quantité  de  champs  consacrés  à  ce 
produit  Avant  cette  époque,  les  fellahs  le  prépa- 
raient grossièrement;  ils  lé  détrempaient  à 
Peau  chaude  9  et  mêlaient  avec  la  fécule  un  tiera 
de  terre  glaise.  Ils  faisaient  sécher  les  puins  en 
plein  air;  le  vent  y  introduisait  du  sable  et 
d'autres  substances  étrangères.  L'indigo  ^yp- 
tien  avait  depuis  quelque  temps  acquis  dans  le 
commerce  un  renom  d'impureté,  et  il  était  re* 
jeté  sur  les  marchés  d'Europe.  Mohammed-*Aly 
fit  venir  du  Bengale  des  indigotiers,  qui  enseignè- 
rent aux  Arabes  les  procédés  suivis  dans  l'Inde 
pour  cette  manipulation;  ce  fut  M.  Bozari, 
firère  du  médecin  du  Vice-roi,  qui  les  amena  ^i 
Egypte.  11  existe  aujourd'hui  des  indigoteries  à 
Choubrah,  dans  les  provinces  de  Charkyéh  et  de 
Kelyoub,  à  Meuouf,  à  Achmoun,  à  Mehallet* 
el-Kebyr,  à  Birket-el-Kassab ,  à  Mansourah.  Il 
en  existe  aussi  dans  la  province  de  Gyzeh ,  au 
Fayoum  et  dans  quelques  départements  du 
Sâyd.  Elles  appartiennent  au  gouvernement, 
qui  les  fait  valoir  pour  son  compte.  Dans 
ehacune  d'elles,  il  y  a  un  nazer  ou  inspecteur, 
chargé  de  surveiller  les  travaux  et  de  payer 
les  ouvriers.  A  mesure  que  l'indigo  est  confec- 
tionné, on  l'expédie  au  Kaire  où  est  le  dépôt  gé- 
néral; ensuite  il  est  vendu  à  des  négociants,  qui 
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l'envoient  sur  différents  points  d'Asie  et  d'Eu- 
rope. Les  produits  de  la  dernière  récolte  se  sont 
élevés  à  soixante -dix -sept  mille  trois  cents 
okkes'. 

Le  i5  janvier  18^9 ,  une  frégate  anglaise  ve- 
nant de  Candie,  annonça  an  Vice-roi  que  le  blo- 
cus de  cette  île  était  levé,  et  qu'il  pouvait 
ravitailler  ses  troupes.  Alors  il  fit  armer  une 
frégate,  une  corvette  et  deux  bricks ,  qui  mi- 
rent à  la  voile  vers  le  commencement  de  février. 
Arrivée  dans  les  parages  de  Candie ,  la  flottille 
rencontra  un  vaisseau  russe  qui  lui  donna  la 
chasse.  La  corvette  et  les  deux  bricks  furent 
capturés; la  frégate,  ayant  reçu  plusieurs  boulets^ 
parvint  néanmoins  à  s'échapper;  elle  rentra  dans 
le  port  d'Alexandrie. 

Quelques  jours  avant  cet  événement,  le  Vice- 
roi  avait  reçu  de  Constautinople  un  firman  qui 
lui  ordonnait  d'envoyer  aux  Dardanelles  une 

I  L'okke  vaut  i  kil.  24.  Malgré  tous  les  soins  du  Vice' 
roi,  lesiellalis  n€  purent  désapprendre  de  suite  leurs  mau- 
vais procédés  de  manipulation,  et  les  indigos  d'Egypte, 
contenant  toujours  beaucoup  de  substances  hétérogènes ,  ne 
purent  acquérir  une  meilleure  réputation  commerciale.  £n 
i833,  le  Vice-roi  en  avait  dans  ses  magasins  deux  cent  mille 
okkes  invendus.  M.  Rocher,  chimiste  français,  offrait  de  les 
purifier ,  le  Tice-roi  ne  voulut  pas  entreprendre  cette  opé- 
ration et  préféra  baisser  les  prix. 

2. 
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partie  de  sa  marine,  et  de  faire  partir  pour  la 
Syrie  vingt  mille  hommes  de  troupes  réglées, 
afin  d'aller  renforcer  l'armée  turque  d'Asie,  oc- 
cupée à  observer  les  mouvements  des  Russes  qui 
s'avançaient  déjà  vers  Erzeroum.  La  France  et 
l'Angleterre  commençaient  à  craindre  l'ambition 
de  la  Russie,  qui,  sans  se  détacher  ouvertement 
du  triumvirat,  poussait  une  pointe  vers  la  Perse; 
l'Angleterre  surtout  craignait  pour  ses  posses- 
sions dans  rinde.  La  France  était  plus  désinté- 
ressée dans  le  débat,  mais  elle  devait  être  pour- 
tant gardienne  de  la  civilisation ,  et  veiller  sur 
l'accroissement  que  semblait  prendre  le  colosse 
moscovite.  La  France  et  l'Angleterre,  afin  de 
faire  contrepoids  à  la  Russie,  poussèrent  donc 
dans  la  balance  politique  le  sultan  Mahmoud 
qui  y  entraîna  le  Vice-roi;  la  Russie  différa  ses 
projets. 

On  reçut  des  dépêches  de  l'Hedjâz  :  elles  an* 
nonçaient  que  plusieurs  tribus  d'Arabes  refu- 
saient de  payer  la  redevance  annuelle  de  douze 
cents  quintaux  de  café.  Un  bataillon  de  six  cents 
hommes,  quatre  cents  soldats  d'infanterie  turque 
et  un  corps  de  cavalerie  furent  dirigés  sur 
Djeddah. 

Pendant  l'hiver,  le  vice-roi  s'occupa  avec  une 
nouvelle  ardeur  de  l'administration.  Il  fit  cons- 
truire de  nouvelles  fabriques  pour  recevoir  des 
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machines  à  vapeur  venues  d'Angleterre.  Ces  ma- 
chines servent  aujourd'hui  à  mettre  en  mouve- 
ment des  métiers  à  tisser  le  coton,  ainsi  qu'à 
faire  mouvoir  l'appareil  ventilateur  des  four- 
neaux à  fondre  le  fer  et  le  cuivre. 

L'idée  d'établir  des  manufactures  en  Egypte 
fut  suggérée  au  Vice-roi  par  M.  Bokti,  consul  de 
Suède,  il  y  a  environ  quinze  ans;  mais  lorsque 
le  Vice-roi  voulut  réaliser  ses  projets  industriels, 
il  eut  à  vaincre  bien  des  difficultés.  Il  Êillut  tout 
créer,  les  hommes  et  les  choses;  sa  constance 
triompha  de  tous  les  obstacles.  Il  fit  construire 
des  fabriques,  il  fit  venir  d'Europe  des  machines 
et  des  ouvriers.  Pendant  plusieurs  années,  les 
produits  manufacturés  dans  les  nouveaux  éta- 
blissements ne  trouvaient  pas  d'acheteurs,  les 
dépenses  étaient  énormes ,  les  bénéfices  imper- 
ceptibles. Il  fallut  bientôt  renouveler  les  ma- 
chines apportées  à  grands  frais  de  France  et 
d'Angleterre.  La  poussière  et  surtout  l'impéritie 
de  ceux  qui  les  dirigeaient,  en  avaient  altéré  les 
ressorts  :  aucun  ouvrier  n'était  capable  de  les 
remettre  en  état  de  service.  Enfin,  le  temps  et 
la  volonté  du  prince  firent  naître  de  l'émulation. 
Grnon,  Jumel  et  Morel,  mécaniciens  français, 
avaient  formé  des  élèves  dans  la  filature  des  co- 
tons et  le  tissage  des  toiles;  on  commençait  à 
niarclier.  La  fabrique  des  tarbouchs,  située  à 
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Foua,  rivalisait  avec  les  fabriques  de  Tunis.  A 
Boulâq,  on  imprioiait  des  mouchoirs  aussi  beaux 
queceux  deConstantinople.  Aujourd'hui9rÉg3ipte 
compte  quinse  filati)res  de  coton ,  des  fabriques 
de  draps,  d'indiennes,  de  bonnets,  de  mouchoirs 
peints^  d'étoffes  de  soie;  des  fonderies  de  canons 
et  de  fers  coulés;  des  fabriques  de  plaques  de 
cuivre,  de  cardes;  des  manufactures  d'armes,  des 
ateliers  de  menuiserie,  des  forges;  des  fabriques 
de  poudre  à  canon,  de  mtre;  des  tanneries ,  etc. 
Dans  les  provinces  de  Menouf  et  deGharbyéh, 
on  tisse  des  toiles  de  lin  et  de  colon;  les  in* 
dieunes  se  distinguent  par  la  finesse  du  tissu,  la 
vivacité  et  la  solidité  des  couleurs.  On  exporte 
ces  produits  en  Syrie,  en  Turquie.  Ija  Toscane 
consomme  beaucoup  de  toiles  d'Egypte.  On  en- 
voie des  cotons  filés  dans  l'Arabie,  dans  l'Asie- 
Mineure,  à  Triesle.  En  général  les  toileries  et  les 
indiennes  ont  obtenu  une  assez  grande  consom- 
mation locale,  et  ont  ainsi  porté  quelque  préju- 
dice à  la  fabrique  anglaise.  Pourtant  l'introduc- 
tion des  draps  français,  des  soieries  italienaes, 
des  toileries  anglaises  est  encore  considérable,  et 
l'Egypte  ne  pourra  pas  s'affranchir  de  cette  im*^ 
portation.  Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  la 
poussière ,  l'humidité  et  d'autres  obstacles ,  sur 
lesquels  le  génie  de  l'homme  n'a  pas  de  prise, 
apportent  une  certaine  limite  au  perfectionne- 


ment  de  la  fabrique  égyptienne*  La  nature  a  fait 
la  ^lée  du  Nil  pour  être  agricoks,  plutôt  cpie 
manufacturière. 

LlÊgypte  n'avait  pas  de  chantiers  de  oonstmo- 
tion  pour  la  marine;  le  Vice-roi  avail  coutume 
d'acheter  des  bâtiments  dans  les  différents  ports 
de  la  Méditerranée,  ou  de  les  y  faire  construire. 
Il  offrit  à  M.  de  Cerisy,  ingénîeur'^xmstracteur 
français^  qui  avait  déjà  ^  pour  lui^  bncé  en  mer 
deux  frégates  à  Marseille,  de  venir  en  Egypte. 
Arrivé  k  Alexandrie,  M.  de  Cerisy  organisa  Vnr^ 
senal,  qui  jusqu'à  ce  moment  n'avait  servi  qu'au 
radoub  et  au  gréement  des  navires.  Le  gouver* 
nement  fit  venir  lui*méme,  de  l'Europe  et  de 
l'Asie-Mineure,  des  bois,  des  fers,  du  ehainrre, 
et  toutes  les  fournitures  nécessaires  à  la  cons* 
traction  età  l'équipement  complet  des  bâtiments» 
Déjà  trois  vaisseaux  de  haut  bord  s'^evaient 
dans  les  chantiers  d'Alexandrie.  L'approche  des 
chaleurs  de  l'été,  et  le  désir  de  voir  lui-même  les 
progrès  de  sa  marine,  engagèrent  le  Yice-roi  à  se 
r«odre  sur  les  bords  de  la  mer.  Ce  fut  là  qu'il 
reçut  de  Consfaniinople  un  firman  qui  l'inves^- 
tissait  de  la  possession  de  Candie.  Il  envoya  dans 
cette  île  dix  mille  hommes  sous  les  ordres  d'Os- 
man-Bey,  auquel  il  recommanda  d'employer  les 
voies  de  la  douceur  et  de  la  persuasion. 

L'Egypte  fut  jadis  un  des  greniers  de  Rome; 
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à  l'exception  y  peut-élre,  des  bords  du  Gange, 
c'est  le  poiDt  du  globe  le  plus  fertile  que  nous 
connaissions,  celui  qui  produit  le  plus  avec  le 
moins  de  travail.  Cependant  l'Egypte  n'est  pas 
inépuisable  et  plusieurs  fois  des  disettes  s'y  sont 
fait  sentir.  Les  vices  de  l'administration  agricole 
avaient  des  racines  trop  profondes,  pour  que  le 
Vice-roi,  malgré  tous  ses  soins,  pût  les  extirper 
entièrement.  D'un  autre  côté ,  plusieurs  guerres 
successives,  plusieurs  expéditions  militaires  fort 
coûteuses  avaient,  sinon  épuisé  le  pays,  du  moins 
diminué  ses  ressources.  Pendant  Fêté  de  i83o, 
on  éprouva  une  pénurie  de  comestibles;  le 
peuple  surtout  souffrait  de  la  disette.  On  mêlait 
les  fèves  avec  du  blé  pour  en  faire  du  pain.  Les 
produits  de  la  nouvelle  récolte  étaient  attendus 
impatiemment;  mais  le  peu  d'élévation  des  eaux 
du  fleuve,  sur  lequel  on  ne  pouvait  plus  navi- 
guer qu'avec  de  petites  barques,  éloignait  l'es* 
poir  d'une  récolte  abondante.  Le  Vice-roi  rendit 
le  commerce  des  grains  libre  à  l'intérieur;  l'inon- 
dation atteignit  la  hauteur  accoutumée,  les  mar- 
chés s'approvisionnèrent,  la  disette  cessa. 

Le  6  novembre,  le  Vice-roi  revint  au  Kaire 
pour  y  passer  l'hiver.  Il  envoya  quelques  trou- 
pes dans  l'Hedjâz,  et  donna  ordre  au  gouverneur 
de  Sennâr  de  soumettre  les  provinces  voisines 
de  l'Abyssinie. 


DE   l'^GTPTE.  u5 

Cependant  le  Nil  s'était  élevé  à  vingt  et  une  cour 
dées^les  eaux  avaient  déposé  sur  toute  la  surface 
du  sol  leur  suc  nourricier,  tout  promettait  Fabon- 
dance.  Le  Vice-roi,  visant  toujours  aux  produits 
riches ,  ordonna  que  dans  chaque  département 
un  plus  grand  nombre  de  feddans  fus^eut  desti- 
nés à  la  culture  du  coton  et  de  Tindigo.  II  se  sou- 
vint aussi,  qu  autrefois  9  l'opium  de  la  Thébaide 
jouissait  sur  les  marchés  d'Europe  d'une  répu- 
tation justement  méritée;,  il  voulut  donner  un 
nouvel  essor  à  la  culture  de  ce  végétal,  depuis 
longtemps  tombée  dans  l'oubli.  Il  fit  venir  de 
l'Asie-Mineure  des  Arméniens  habitués  à  cultiver 
l'opium  de  cette  contrée.  On  procéda  à  divers 
essais  dont  on  envoya  des  échantillons  en  Eu- 
rope; ils  y  furent  trouvés  supérieurs,  même  k 
l'opium  de  Smyrne.  Alors  le  vice-roi  donna  à 
cette  culture  une  plus  grande  extension.  Ce  fut 
une  nouvelle  branche  de  richesjses  pour  TÉgy pte. 
En  j833,  la  récolte  s'est  élevée  à  quatorze  mille 
cinq  cents  okkes,  que  le  Vice-roi  a  vendus  cent 
dix  piastres  l'okke. 

Ou  a  prétendu  que  le  Vice*roi,  en  employant 
une  trop  grande  quantité  de  terres  à  la  culture 
du  coton  ^  avait  porté  un  préjudice  notable  à 
celle  des  céréales,  et  exposé  ainsi  TÉgypte  à 
des  disettes.  C'est  une  erreur  matérielle  et 
même  une  assertion  absurde,  da{is  laquelle  on 
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n'a  pu  tomber  que  par  Tigoorance  des  faits.  Le 
domaine  du  coton  et  celui  des  céréales  sont  bien 
distincts.  Ces  deux  espèces  de  végétaux  ne  se 
sont  jamais  dbputé  le  sol  de  l'^ypte.  Le  coton  ^ 
étant  une  plante  vtvace  qui  produit  ordinaire- 
ment pendant  trois  ans,  et  qui,  par  conséquent, 
ne  peut  séjourner  sons  l'eau  où  elle  périrait  ^  les 
parties  inférieures  de^Ia  vallée,  arrosées  par  Ti* 
nondation  du  Nil,  sont  impropres  à  recevoir  la 
culture  de  ce  végétal.  Il  n'y  a  que  les  parties  so> 
périeures,  où  Ton  peut  faire  arriver  l'eau  par  des 
machines,  qui  soient  de  nature  à  faire  prospé- 
rer les  cotonniers.  Au  contraire  ^  les  céréales 
sont  confiées,  dans  le  mois  de  novembre,  après  la 
retraite  des  eaux,  à  des  terrains  qui  ont  été  inon^ 
dés.  Ainsi  l'orge,  le  blé,  n'ont  pas  été  expulsés 
des  terres  qui  leur  conviennent  par  les  coton* 
niers.  Il  en  est  de  même  des  fèves.  Le  maïs  seul 
a  pu  souffrir  un  peu  de  l'extension  de  ce  végé« 
tal,  parce  que  la  même  nature  de  terrain  cou* 
vient  à  l'un  et  à  l'autre.  Mais  le  fellah  bien  payé 
de  ses  cotons  trouvera  toujours  de  la  nourriture 
à  acheter  ;  et  d'ailleurs,  il  y  a  une  immense  quan- 
tité de  terres,  aujourd'hui  inailtes,  et  qui  peu- 
vent être  rendues  à  la  culture. 

Mohammed-Aly  avait  une  armée  et  une  ma- 
rine, il  fallait  les  occuper.  Sa  principale  pensée 
était  toujours  ^'élargir  le  cercle  de  la  régénéra* 
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tioii  de  l'Orient.  Il  avait  échaué  en  Morée  par 
l'intervention  des  puissances  européennes*  Plus 
voisin  de  la  Syrie,  qu'il  convoitait  depuis  long- 
temps ^ ,  il  sentit  qu'il  Fentrainerait  et  la  main- 
tiendrait plus  facilement  dans  son  orbite.  Châ- 
tier l'insolence  d'Abdallah,  pacha  d'Acre^, 
contre  lequel  il  avait  des  griefs,  tel  fut  le  motif 
spécieux  dont  il  se  servit  envers  la  Porte;  mais 
en  réalité,  Mohammed-Aly  devait,  dans  cette 
circonstance,  attaquer  ou  être  attaqué.  Il  savait, 

I  €e  pachalik  lui  avait  été  promis  lors  de  l'expédition 
de  Morée  \  au  lieu  de  remplir  cette  promesse ,  le  Divan  lui 
abandonna  Candie ,  possession  plus  onéreuse  peut-être  que 
profitable. 

a  Abdallah-Pacha  qui,  par  ses  actes  antérieurs  envers 
la  Porte,  avait  encouru  la  disgrâce  de  son  souverain,  ne 
dut  son  pardon  qu'à  la  médiation  {^néreuse  de  Moham* 
med-Aly.  Loin  d'être  reconnaissant  envers  son  bienfaiteur  ^ 
Abdallah  se  mit  presque  en  hostilité  contre  lui.  Il  encoura- 
geait le  commerce  interlope;  des  Arabes  excités,  payés  par 
lui ,  apportaient  en  Syrie  du  safranon ,  du  séné  et  des  toiles 
qu'ils  faisaient  passer  en  fraude  de  la  haute  Egypte  par  le 
désert  de  Suez.  Il  débauchait  les  habitants  de  la  Charkyéh; 
six  mille  de  ces  fellahs  avaient  émigré  en  Syrie ,  et  s'étaient 
retirés  dans  le  pachalik  d'Acre.  Le  Vice-roi  écrivit  à  Abdal- 
lah de  lui  renvoyer  ses  sujets;  ce  dernier  répondit ,  avec 
hauteur,  qu'ils  étaient  les  sujets  du  Sultan,  et  que  peu  im- 
portait qu'ils  fussent  en  Egypte  ou  en  Syrie.  Le  Vice-roi, 
blessé  d'une  telle  réponse,  lui  manda  qu'il  irait  reprendre 
ces  six  mille  fellahs,  avec  un  homme  de  plus.  Il  a  tenu  parole. 
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par  un  firrnan  du  divan  de  Constantinople,  pu- 
blié el  communiqué  officiellement  aux  puissan- 
ces européennes,  que  ses  relations  secrètes  avec 
Moustapha ,  pacha  de  Scodra ,  étaient  connues 
de  la  Porte.  Il  n'ignorait  pas  que  les  lettres  qu'il 
avait  écrites  k  ce  pacha,  dans  lesquelles  il  lui  of- 
frait argent  ^  troupes,  munitions,  et  s'engageait 
à  marcher  sur  la  capitale  de  leuipire,  avaient  été 
interceptées  et  se  trouvaient  entre  les  mains  du 
sultan  Mahmoud.  Il  était  instruit  que  la  Porte 
faisait  des  dispositions  pour  envoyer. une  armée 
formidable  en  Egypte.  Dans  cette  alternative 
que  devait-il  faire  ?  La  saine  politique  lui  traça 
son  plan  de  conduite. 

Ibrahim-Pacha  fut  nommé  généralissime  de 
l'armée  d'invasion.  Elle  se  composait  de  six  ré- 
giments d'infanterie ,  quatre  de  cavalerie ,  qua- 
rante pièces  de  campagne  et  un  plus  grand  nom- 
bre de  pièces  de  siège.  Les  vivres,  l'artillerie,  les 
munitions  de  guerre  étaient  k  bord  de  l'escadre. 
Ou  avait  réuni  plusieurs  milliers  de  chameaux 
pour  les  bagages  et  les  ambulances ,  on  se  dis- 
posait à  partir  quand  le  choléra  éclata  en  Egypte. 
Venu  de  l'Inde,  il  avait  côtoyé  les  bords  du 
golfe  Persique,  il  s'était  introduit  dans  la  cara- 
vane de  la  Mecque,  où  les  chaleurs  et  le  man- 
que d'eau  lui  avaient  donné  une  nouvelle  in- 
tensité. Il  sévit  dans  la  Ville  Sainte  où  il  frappa 
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vingt  mille  victimes.  Il  toucha  à  Djeddah  et  à 
Yanbo\  qui  en  ressentirent  les  déplorables  et« 
fets.  Il  passa  à  Suez  qu'il  décima.  Enfin,  au  com- 
mencement du  mois  d'août,  il  vint  s'installer  au 
Kaire,  et  se  répandit  dans  la  haute  et  la  basse 
Egypte.  L'épidémie  dura  trente-quatre  jours; 
elle  enleva  à  l'Egypte  cent  cinquante  mille  âmes 
'  environ.  La  mortalité  des  femmes  fut  plus  grande 
que  celle  des  hommes.^  Sur  quatre-vingts  géor- 
giennes et  négresses  qui  se  trouvaient  dans  le 
sérail  du  Vice-roi,  trente  furent  frappées  de  mort. 
Le  quartier  des  Juife,  peuplé  d'environ  quatre 
mille  individus,  dont  les  habitations  placées  dans 
des  rues  étroites  et  malsaines  sont  presque  sem- 
blables à  des  cloaques,  ne  perdit  cependant  que 
soixante-dix  femmes  et  trente-deux  hommes. 
Les  Européens ,  au  nombre  de  quatre  cents , 
dont  la  plupart  s'étaient  enfuis  pour  se  sous- 
traire à  l'épidémie,  ont  eu  à  regretter  vingt-huit 
personnes. 

L'armée  n'échappa  point  à  la  loi  commune  ; 
elle  allait  envahir  la  Syrie,  elle  fut  envahie  par 
le  choléra.  Sur  quatre-vingt-dix  mille  hommes, 
cinq  mille  périrent;  c'est  à  peu  près  le  seizième, 
proportion  de  la  perte  essuyée  par  toute  la  popu- 
lation. Tous  les  préparatifs  de  l'expédition  furent 
suspendus.  Il  Êillut  lutter  contre  l'épidémie,  plus 
terrible  que  le  canon  de  Saint-Jean  d'Acre.  Une 
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saison  plus  tempérée  TÎnt  améliorer  Fétat  sani- 
taire. 

Vers  les  premiers  jours  d'octobre  i83i,  le 
Vice-roi  ordonna  à  son  fils  Ibrahim  de  se  dispo- 
ser à  partir.  Le  a  novembre,  les  troupes  se 
mirent  en  marche  pour  se  diriger  sur  El-Arych , 
rendez-vous  général  de  l'armée.  Ibrahim-Pacha 
s'était  déjà  rendu  à  Alexandrie,  où  il  s'embar- 
qua à  bord  de  l'escadre  avec  son  état-major  et 
quelques  troupes  de  débarquement. 

Réunie  à  El-Arych,  l'armée  marcha  sur  Gaza; 
elle  s'empara  de  cette  ville  après  avoir  dispersé 
quelques  soldats  du  pacha  d'Acre;  de  là,  elle 
se  porta  sur  Jaffa.  La  garnison  turque  avait  éva- 
cué cette  place  ;  l'armée  ne  trouva  aucune  ré- 
sistance. 

Pendant  ce  temps ,  l'armée  qui  avait  mis  à  la 
voile  d'Alexandrie  croisait  devant  le  port  de 
JafFa.  Ibrahim-Pacha  débarqua  dans  cette  ville 
et  prit  le  commandement  en  chef  de  l'armée. 
Il  avait  sous  ses  ordres  Abbâs- Pacha,  petit^ls 
du  Vice-roi,  Ibrahim -Pacha,  neveu  du  Vice-roi, 
Soltmâu-Bey  (Selves),  Selym-Bey,  Ahmed-Bey-Me- 
nekly.  L'armée  s'avança  à  petites  journées  vers 
Saint-Jean  d'Acre.  On  s'empara  de  CaiifFa,  afin 
de  faciliter  le  mouillage  de  l'escadre  qui  y  dé- 
barqua les  vivres,  l'artillerie  et  les  munitions  de 
toute  espèce. 
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€ette  opération  étant  terminée,  le  généralis- 
sime Ibrafaim*Pacha  vint  mettre  le  siège  devant 
Acre.  En  arrivant,  il  dispersa  un  gros  de  cava- 
lerie qu'Abdatlah-Pacha  avait  envoyé  pour  re* 
connaître  les  forces  de  son  ennemi.  La  place  fut 
investie  le  26  novembre. 

On  commença  par  établir  des  redoutes ,  mais 
le  manque  de  bons  ingénieurs  retarda  les  tra- 
vaux. L'artillerie  de  la  place,  bien  servie,  tirait 
à  outrance  sur  les  assiégeants.  On  attaqua  aussi 
par  mer,  mais  les  gros  temps  et  les  boulets  des 
forts  empêchaient  les  vaisseaux  d'approcher. 
Les  travaux  du  siège  avançaient  lentement.  On 
avait  bien  battu  en  brèche,  les  bombes  avaient 
bien  écrasé  quelques  maisons,  mais  tout  cela 
était  sans  résultat.  I^  saison  de  l'hiver,  rigou- 
reuse pour  des  hommes  habitués  à  un  climat 
plus  chaud ,  et  des  pluies  abondantes  occasion- 
nèrent des  maladies. 

Cependant  l'artillerie  avait  fait  brèche;  Ibra- 
him-Pacha tenta  un  premier  assaut  qui  n'eut 
aucun  succès.  On  était  déjà  à  la  fin  de  février 
i83a,  et  le  siège  continuait.  L'artillerie  tirait 
jour  et  nuit  sur  la  place,  qui  ripostait  avec 
avantage.  Ibrahim  ranimait  le  courage  de 
ses  troupes;  on  fit  de  nouveaux  efforts,  on 
gagna  du  terrain.  Une  seconde  brèche  devint 
praticable;  on  donna  un  second  assaut  qui  ne 
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fut  pas  plus  heureux  que  le  premier.  Abdallah- 
Pacha  et  la  garnison  composée  de  <leux  miiie 
cinq  cents  hommes,  repoussaient  toutes  les 
attaques  avec  intrépidité,  et  paraissaient  vou- 
loir s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  place. 

Sur  ces  entrefaites j  on  apprit  qu'Osman, 
pacha  d'Alep,  avait  excité  des  troubles  dans  le 
pays,  et  qu'à  la  tête  de  quelques  milliers  d'hom- 
mes, il  avait  essayé  deux  fois  d'attaquer  Tripoli. 
Ibrahim  -  Pacha  voulut  arrêter  le  mal  dans 
sa  source;  il  prit  avec  lui  quelques  troupes  et 
marcha  contre  ce  nouvel  ennemi.  Mais  à  peine 
arrivé  à  six  lieues  de  Tripoli,  il  apprit  qu'Os- 
mân-Pacha,  saisi  d'épouvante,  s'était  enfui  pré- 
cipitamment pendant  la  nuit ,  abandonnant  ar- 
tillerie, munitions  et  bagages.  Content  de  ce 
succès,  Ibrahim  crut  devoir  retourner  sur  ses 
pas.  L'ennemi  fit  courir  le  bruit  que  le  général 
en  chef  avait  pris  la  fuite;  ce  bruit  servit  à 
grossir  ses  forces.  Le  pacha  de  Kaisseri,  celui 
de  Maaday ,  Kalé-Keran  et  Nymet  Aghas,  deux 
chefs  entreprenants,  se  joignirent  à  Osmân-Pa- 
cha  ;  ils  suivirent  les  traces  d'Ibrahim  à  la  tête 
de  toutes  leurs  troupes.  Mais  le  généralissime 
les  battit  dans  la  plaine  de  Zeran ,  leur  tua  trois 
cents  hommes,  et  les  poursuivit  pendant  deux 
heures  l'épée  dans  les  reins. 

Après  cette  courte  expédition,  Ibrahim*Paclia 
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poussa  avec  une  ardeur  nouvelle  les  travaux  du 
siège  ;  il  fit  élargir  les  brèches ,  combla  les  fossés  ; 
ii  réunit  les  troupes  et  les  disposa  pour  une  atta- 
que générale.  Le  printemps  était  revenu  ^et  avec 
lui  le  courage  au  cœur  des  soldats.  La  garnison 
avait  épuisé  ses  vivres  et  ses  munitions;  tout 
promettait  un  succès  plus  heureux.  Pendant 
toute  la  nuit  du  26  au  27  mai,  les  batteries  firent 
feu  sur  la  place.  Le  27  au  matin ,  peu  de  temps 
après  le  lever  du  soleil,  Ibrahim-Pacha  ordonna 
Tassant.  On  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  une 
égale  valeur;  on  se  disputait  pied  à  pied  le 
terrain;  plusieurs  détachements  parvinrent  à 
s'établir  sur  les  brèches;  mais  la  fusillade  et  la 
canonnade  ne  discontinuaient  pas.  Enfin,  vers 
quatre  heures  après  midi,  le  bataillon  qui  se 
trouvait  sur  la  brèche  de  Zavié  fit  une  charge  si 
vigoureuse  que  les  assiégés  demandèrent  à  se 
rendre.  Quatorze  cents  hommes  périrent  sur  la 
brèche.  La  garnison,  réduite  à  quatre  cents 
hommes  environ ,  sortit  avec  les  honneurs  de  la 
guerre. 

Ce  fut  ainsi  qu'après  dix  heures  de  combat , 
après  six  mois  de  siège ,  Saint-Jean  d'Acre ,  cette 
place  si  renommée  dans  les  fastes  militaires, 
sous  les  murs  de  laquelle  périrent  tant  de  vail- 
lants croisés,  cette  place  forte  qui  arrêta  Napo- 
léon, et  qui  depuis  lors  passait  pour  être  presque 
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irapreuable  9  tomba  au  pouvoir  dlbrahim-Pacha. 
Mais  avec  lui  étaient  aussi  des  Français,  des 
Français  qui  avaient  servi  glorieusement  sous 
les  drapeaux  de  TErapereur.  L'ombre  du  grand 
homme  en  a  dû  être  consolée.  SaintJean  d'Acre 
n'offrait  plus  qu'un  amas  de  ruines;  les  troupes 
y  entrèrent ,  elles  se  livrèrent  à  quelques  désor- 
dres inséparables  de  la  prise  d'une  ville  après  un 
assaut.  Abdallah-Pacha  témoigna  le  désir  d'aller 
en  Egypte;  en  débarquant  à  Alexandrie,  il  fut 
très-bien  accueilli  du  Vice-roi,  qui  le  compli-* 
menla  sur  sa  b^lle  défense  ^ 

Tandis  qu'Ibrahim-Pacha  préludait  ainsi  à  la 
conquête  de  la  Syrie,  THedjàz  était  le  théâtre 
d'autres  événements.  Quelques  différends  s'é- 
taient élevés  entre  Khourchyd-Bey,  à  qui  le  Yioe- 
roi  avait  confié  le  gouvernement  de  ce  pays ,  et 
les  chefs  des  troupes  turques  irrégulières.  Zenâr- 
Aghâ ,  l'un  de  ces  che& ,  se  plaignait  d'avoir  été 
lésé  et  molesté  par  le  gouverneur  à  propos  de 
quelques  intérêts  d'argent.  Ses  plaintes  trouvè- 
rent de  l'écho  auprès  de  trois  autres  chefs ,  com- 
mandant ,  comme  lui ,  quatre  cents  hommes  de 
cavalerie  turque,  et  qui  se  trouvaient  campés 
sous  les  murs  de  Djeddah.  Tous  ces  soldats  réda* 
maient  eux-mêmes,  depuis  longtemps,  un  arriéré 

1  ^oyez  les  Notes  à  la  satte  de  cette  relation. 
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de  solde.  A  l^nstigation  de  Tarkché-BUmès  ' ,  le 
plus  audacieux  et  le  plus  entreprenant  de  ces 
chefs,  ils  se  portèrent  avec  leurs  hommes  sur 
la  Mecque  pour  appuyer  Zenâr-Agfaâ.  Il  y  eut 
des  pourparlers.  Le  graiid^  chéryf  interposa  sa 
médiation  ;  les  Tares  consentirent  à  retourner 
à  Djeddah.  Il  devait  se  tenir  dans  cette  Tille  une 
assemblée  des  principaux  chefe^où  l'affaire  serait 
terminée.  Khourchyd-Bey  s'y  rendit;  on  s'em- 
para de  sa  personne.  Les  réroltés ,  secondés  par 
le  eâdy,  firent  une  révolution  dans  Djeddah,  et 
proclamèrent  Turkché  -  Bilmès  gouvernenr  de 
THedjâz.  Hassan-Aghà-Ezargouly ,  envoyé  par 
le  Vîce^roi  ponr  pacifier  le  pays,  voyant  les  po- 
pulations portées  en  faveur  de  Turkché-Bilraès , 
semblait  approuver  tout  ce  qui  avait  été  fait. 
Les  Turcs  révoltés  marchèrent  de  nouveau  sur 
la  Mecqoe.  Le  lendemain  de  son  arrivée  dans 
cette  ville,  Turkché-Bilmès  écrivit  au  gouvernenr 
de  Djeddah  de  Ëiire  embarquer  Khourchyd-Bey, 
et  de  le  renvoyer  au  Raire. 

I  II  ayait  été  mamelouk  de  MoasuEft-Bey,  beau-frère 
du  Yice-roi,  mort  il  y  a  plusieurs  années.  Il  remplaça  son 
maîU'e  dans  le  commandement  de  la  cavalerie  des  Dehlys 
et  fut  envoyé  à  la  Mecque,  à  la  tête  de  quatre  cents  hommes. 
Le  surnom  de  Turkché-Bilmès ,  qu'on  lui  a  donné,  signifie 
qui  ne  sait  pas  la  langue  turque.  Il  s'appelait  IVfohammed- 
Aghâ. 

3, 
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Cependant  Ismayl-Bey,  colonet  du  9^  régiment^ 
qui  aurait  voulu  que  la  révolution  se  fût  faite  à 
son  profit ,  jaloux  de  Télévation  de  Turkché-BiN 
mes,  se  préparait  à  se  défendre.  D'un  autre  côté, 
les  habitants  de  la  Mecque  s'étaient  déclarés  pour 
les  révoltés,  et  les  engageaient  à  attaquer  les 
Égyptiens.  Les  troupes  du  Vice-roi  étaient  en 
possession  de  la  citadelle  ;  on  dirigea  contre  elles 
une  pièce  de  canon,  mais  elle  fut  démontée  du 
premier  coup  par  un  adjudant-major  égyptien. 
Les  Turcs  ayant  attaqué  quelques  con^>agnies 
placées  en  vedette,  furent  reçus  par  une  dé- 
charge de  mousqueterie  ;  alors  l'action  devint 
générale;  les  Égyptiens  chassèrent  les  Turcs  de^ 
vant  eux,  et  les  poursuivirent  jusque  dans  la 
Ville-Sainte.  En  représailles  de  la  menace  que 
les  habitants  avaient  faite  de  piller  leur  camp , 
ils  dévastèrent  eux-mêmes  les  maisons  des  Turcs; 
mais  Ismayl-Bey  arrêta  le  pillage.  Il  fit  venir  des 
vivres  dont  on  commençait  à  manquer,  fortifia 
les  avenues  de  la  ville,  et  rétablit  l'ordre  et  la 
tranquillité. 

Les  Turcs  arrivèrent  en  désordre  à  Djeddah  ; 
ils  songèrent  à  réparer  leurs  pertes  et  à  aller 
attaquer  Ismayl-Bey  dans  ses  retranchements. 
Ils  s'emparèrent  des  vaisseaux  du  Vice-roi  qui  se 
trouvaient  dans  le  port  de  Djeddah;  ils  imposè- 
rent la  ville;  les  magasins  militaires  furent  pillés. 
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Turkché-Bilmès  payaàses  soldats  l'arriéré  de  leur 
solde;  il  manda  plusieurs  chèykhs  d'Arabes  et 
les  engagea  à  embrasser  son  parti  ;  il  leur  fit  des 
distributions  de  vivres ,  xle  poudre  et  d'argent. 
A  cette  époque,  la  nouvelle  de  Ja  prise  de  Sainl- 
Jean  d'Acre  parvînt  dans  l'Hedjâz  ;  elle  fit  im- 
pression sur  les  rebelles ,  qui  cherchèrent  à  la 
démentir. 

Dès  que  la  Porte  avait  été  informée  de  la  ré- 
volution qui  avait  élevé  Turkché^Bilmès  au  pou- 
voir,  elle  lui  avait  envoyé  un  firman  qui  lui 
conférait  le  gouvernement  de  l'Hedjâz,  en  lui 
promettant  même  des  secours.  Tout  à  fait  hostile 
à  Mohammed^Aly,  la  Porte  saisissait  ainsi  toutes 
les  occasions  de  lui  nuire. 

Dans  de  telles  circonstances ,  Hassan-AgtTâ- 
Ezargouli  avait  dépéché  un  courrier-dromadaire 
au  Yice-roi,  pour  lui  donner  connaissance  de  ces 
faits.  Le  Vice-roi  envoya  contre  les  rebelles  le 
7*  régiment,  et  seize  cents  hommes  de  cavalerie. 
Il  en  confia  le  commandement  à  Ahmed-Pacha , 
qui  avait  déjà  gouverné  l'Hedjâz,  et  dont  l'influence 
pouvait  pacifier  le  pays.  Déjà  les  relations  com- 
merciales souffraient  de  ces  dissensions  intes- 
tines. Le  Vice-roi  n'ignorait  pas  combien  il  lui 
importait  de  maintenir  son  autorité  dans  l'Hed- 
jâz; car,  outre  les  tributs  en  nature  que  lui  paye 
cette  contrée,  elle  est  encore,  pour  l'Egypte,  le 
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point  de  communicaition  du  coBamerce  de  l'Ara- 
bîe  et  de  Tlnde. 

Ahmed-Pacha  débarqua  à  Yanbo'.  A  la  nou- 
velle de  ce  débarquement,  Turkché-BiUnès  fit 
charger  tous  les  bâtiments  dctfit  il  s'était  eviparé 
de  vivres  et  de  munitions  de  guerre,  et  y  em« 
banqua  son  infanterie.  Il  ordonna  de  faire  voile 
pour  Confoudah;  lui-même,  à  la  tête  de  sa  cavale- 
rie,se  mit  en  marche  vers  cette  ville  en  suivant 
les  bords  de  la  mer.  Turkché*Bilmès  campa  dans 
une  plaine  près  de  Confoudah,  le  gouverneur 
de  cette  place  lui  eu  ferma  les  portes. 

Sur  ces  entrefaites,  un  cheykh  d'Arabes,  Aly- 
£bn-Mohekel,  vint  assiéger  Abou-Arych,  place 
située  non  loin  de  Confoudah ,  et  où  tenait  gar- 
nison un  bataillon  du  9*  régiment.  Ce  cbeykh 
fut  d'abord  repoussé  avec  perte.  Mais  la  citadelle 
était  occupée  par  soixante  soldats  turcs  appar- 
tenant à  un  certain  Hassan  -  Aghâ ,  qui  avait 
passé  dans  le  parti  de  Turkché-Bilmès,  et  la  crainte 
d'être  trahi  par  eux ,  aussi  bien  que  le  manque 
de  vivres  et  l'approche  de  l'armée  des  rebelles, 
engagèrent  les  Égyptiens  à  capituler;  ils  se  re- 
tirèrent à  Confoudah. 

Cependant,  deux  jours  après  le  départ  de 
Turkché-Bilmès,  Ahmed-Pacha  fit  son  entrée  dans 
Djeddah,  à  la  tête  d'une  partie  de  ses  troupes. 
Informé  que  le  cheykh  Aly-£bn»Mohekel  avait 
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le  projet  de  s'emparer  de  Confoudah^  il. donna 
ordre  à  Ismayl-Bey  de  se  diriger  vers  cette  vilie 
avec  les  1*'  et  5'  bataillons  de  son  régiment. 

Le  Vice-roi  avait  promu  le  colonel  Ismayl-Bey 
au  grade  de  général,  pour  le  récompenser  de  sa 
conduite  énergique.  Ahmed-Pacha  lui  en  avait 
apporté  le  firman ,  mais  il  devait  périr  victime 
de  ses  propres  soldats.  Déjà,  depuis  longtemps, 
ils  avaient  témoigné  leur  mécontentement  par 
des  actes  d'indiscipline.  Avant  de  quitter  Djeddah, 
on  avait  voulu  leur  payer  un  mois  de  solde ,  ils 
avaient  refusé  insolemment.  Ismayl-Bey  avait 
juré  qu  il  les  ferait  rentrer  dans  le  devoir,  ou 
qu'il  tomberait  sous  leurs  coups.  L'insurrection 
augmenta,  elle  gagna  le  bataillon  d'Abou-Arych 
qui  était  arrivé  à  Confoudah  en  même  temps 
que  Ismayl-fiey« 

Enân,  un  jour  que  la  garnison  disait  l'exercice , 
un  caporal  qu'il  réprimandait  déchargea  son 
arme  sur  lui  ;  ce  fut  le  signal  de  la  révolte  des 
trois  bataillons.  Ismayl-Bey  fut  massacré  par 
ses  soldats;  ils  maltraitèrent  aussi  plusieurs  de 
leurs  officiers.  Ces  trois  bataillons  ont  été  dé'* 
cimes. 

Turkché-Bilmès,  qui  n'avait  pu  entrer  à  Con- 
foudah, marcha  sur  Hodeydah;  il  campa  à  deux 
lieues  de  la  ville  et  son  escadre  se  présenta  à 
l'entrée  du  port.  Il  demanda  au  gouverneur  de 
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faire  des  vivres  et  de  Feau  ;  on  tui  répondit  par 
un  refus  formel  ;  alors  il  attaqua  la  ville  qu'il  fit 
battre  par  deux  pièces  de  canon»  Le  feu  de  ces 
pièces  épouvanta  les  habitants  qui  capitulèrent. 

Pendant  que  Saint-Jean  d'Acre  tombait  sous  les 
boulets  égyptiens,  que  faisait  à  Constantinople  le 
sultan  Mahmoud?  Dès  qu'il  avait  eu  connais- 
sance de  Fentrée  des  troupes  du  Vice-roi  en  Syrie, 
il  lui  avait  dépéché  un  de  ses  premiers  officiers 
pour  lui  demander  le  motif  de  cette  invasion. 
Le  Vice-roi  avait  allégué  des  griefs  contre  le  padia 
d'Acre  ;  Sa  Hautesse  aurait  répondu  qu'à  elle  seule 
appartenait  le  droit  dç  punir  ses  sujets. 

Témoin  de  cette  lutte  d'un  nouveau  genre  en- 
tre le  suzerain  et  le  vassal ,  l'Europe  tenait  les 
yeux  fixés  sur  le  Levant.  C'était  encore  la  grande 
question  de  l'autorité  et  de  la  liberté,  mais  plus 
largement  posée  et  avec  toute  la  dignité  orientale; 
aussi  les  puissances  étaient-elles  attentives  à  ce 
débat,  hes  unes,  par  leurs  sympathies  libérales, 
étaient  portées  pour  le  vassal  ;  les  autres  avaient 
plus  de  propension  pour  le  suzerain.  La  France 
qui,  par  ses  précédents,  par  sa  puissance  morale 
et  matérielle,  est  en  quelque  sorte  investie  d'une 
haute  juridiction  diplomatique,  et  se  sent  appe- 
lée à  maintenir  une  heureuse  harmonie  entre 
tous  les  peuples,  la  France  fut  la  première  à  ten- 
ter un  rapprochement  entre  les  deux  adversaires. 
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Ëile  n'ignorait  pas  que  TEurope  finirait  par  se 
déclarer  pour  le  suzerain  contre  le  vassal ,  et  ne 
permettrait  jamais  à  Mohammed-Aly  d'entrer  à 
Constantinople.  £Ue  voulait ,  en  arrêtant,  dès 
l'origine,  un  débat  sans  résultats  actuellement 
possibles,  empêcher  l'effusion  du  sang  et  la  des- 
truction des  capitaux ,  conséquences  inévitables 
de  toute  guerre. 

La  France  prit  donc  l'initiative  de  la  concilia? 
tion.  M.  Mimant,  son  représentant  diplomatique 
en  Egypte ,  engagea  Mohammed-AIy  à  entrer  en 
accommodement  avec  la  Porte.  D'un  autre  côté, 
M.  de  \arennes,  ehargé  d'affaires  à  Constanti- 
nople ,  fit  au  sultan  Mahmoud  des  ouvertures  de 
paix  et  de  concession.  Le  Vice-roi  se  montrait 
disposé  à  conclure  un  arrangement  ;  mais  il  pré- 
tendait, avec  raison,  que  les  frais  de  la  guerre  ,ne 
devaient  pas  être  perdus  pour  lui  ;  il  demandait 
l'investiture  de  la  Syrie. 

Les  choses  en  étaient  là ,  lorsque  le  canon  de 
Saint-Jean  d'Acre  vint  frapper  les  échos  du  sé- 
rail. Mohammed- Âly  fut  proclamé  rebelle;  un 
firman  fut  lancé  contre  lui.  A  l'appui  de  cette 
excommunication,  déjà  line  armée  de  soixante 
mille  hommes  s'avançait  par  l'Asie  Mineure  vers 
les  frontières  de  la  Syrie  ;  déjà  une  escadre  de 
vingt-cinq  voiles,  mouillée  aux  Dardanelles ,  était 
prête  à  lever  l'ancre. 
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La  Porte  déclara  aux  ambassadeurs  des  puis* 
sauces  européeunes  qu'elle  ne  permettrait  pas 
d'importer  eu  Egypte  des  munitions  de  guerre. 
Elle  craignait  que  le  Vice*roi  ne  fut  soutenu 
par  un  appui  dont  elle  connaissait  trop  bien  la 
force*  Le  Vice^roi  n'en  avait  paâ  besoin ,  ses  liai* 
sons  antérieures  avec  l'Europe  l'avaient  mis  à 
même  de  s'en  passer;  mais  la  Porte  (ut  elle- 
même  obligée  de  recourir  à  cet  appui.  Bientôt 
celle  des  trois  grandes  puissances  qui  a  plus  de 
propension  à  soutenir  l'autorité  que  la  liberté  , 
la  Russie ,  prêta  vingt  mille  baïonnettes  à  Mah- 
moud^ alors  qu'Ibrahim-Pacba  touchait  aux  por- 
tes de  Constantinople.  Mais  n'anticipons  pas  sur 
les  événements. 

Après  la  prise  de  Saint*Jean  d'Acre,  Ibrahim 
pacha  se  porta  sur  Damas,  où  il  entra  sans  coup 
férir.  Le  gouverneur  et  les  notables  avaient  pris 
la  fuite.  Le  généralissime  établit  son  quartier  gé- 
néral sous  les  murs  de  cette  ville;  et,  après 
avoir  laissé  garnison  dans  les  points  principaux 
du  pays  conquis ,  il  marcha  sur  Homs  en  trpis 
colonnes.  La,  il  rencontra  trente  mille  hommes, 
formant  l'avant^-garde  de  l'armée  ottomane.  Le 
sari-askar  Mohammed-Pacha,  gouverneur  de 
Tripoli ,  les  commandait  ;  il  avait  sous  ses  ordres 
huit  pachas  à  trois  queues,  parmi  lesquels  se 
trouvait  ce  même  Osmàn-Pacha ,  déjà  battu  dans 
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les  plaines  de  Zeran.  L'armée  égyp^nne  avail 
huit  régimeots  d'infiinterie ,  six  de  cavalerie, 
treiite*huîl  boujches  à  feu,  et  quelques  mille  ca- 
valiers bédouins. 

Ibrahiui'-Pacha  mit  ses  troupes  eu  bataille  : 
l'infantçrie  au  centre  avec  six  pièces  de  canon , 
la  cavalerie  avec  les  Bédouins  sur  les  ailes.  Les 
pachas  réunis  s'avancèrent  sur  trois  ccdonnes, 
ils  furent  repoussés  par  les  boulets  et  la  mi-* 
traille.  Un  seul  de  leurs  régiments  continuait 
la  fusillade;  mais  le  i^^  et  le  a^  bataillon  de  la 
garde,  sous  les  ordres  de  &hourchyd-Bey ,  ainsi 
que  les  3^  et  4^  bataillons,  ayant  à  leur  tête  Se- 
lym-Bey ,  s'étant formés  sur  deux  colonnes,  char- 
gèrent l'ennemi  à  la  baïonnette  et  mirent  le  dé- 
sordre dans  ses  rangs;  la  cavalerie  acheva  sa 
déroute.  Ses  tentes ,  ses  bagages ,  ses  munitions, 
ses  vivres,  vingt  pièces  de  canon  et  deux  mille 
cinq  cents  prisonniers  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur. 

La  bataille  de  Homs  eut  lieu  le  8  juillet  i83a 
(9  safar  1214^);  elle  doit  faire  époque  dans  l'his- 
toire, cest  la  première  fois  que  les  Orientaux 
ont  combattu  entre  eux  suivant  la  tactique  eu- 
ropéenne. Il  y  avait  à  peu  près  de  chaque  côté 
trente  mille  hommes  de  troupes  réglées  ;  mais  la 
supériorité  devait  rester  aux  Egyptiens,  mieux 
organisés ,  mieux  disciplinés,  mieux  exercés.  Des 
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militaires  français  et  italiens ,  véritables  débris 
des  armées  impériales ,  avaient  instruit  leurs  ré^ 
giments  et  se  trouvaient  avec  eux.  Réveillées  na- 
guère par  Tépée  de  Napoléon,  formées  et  dirigées 
par  des  soldats  de  son  école^les  phalanges  égyp- 
tiennes devaient  continuer  ce  grand  homme 
de  guerre ,  elles  devaient  vaincre. 

Les  résultats  de  la  bataille  de  Homs  ont  dû 
vivement  frapper  l'imagination  des  Orientaux. 
Ce  spectacle,  tout  nouveau  pour  eux^  de  la  force 
du  sabre  cédant  aux  combinaisons  de  la  tactique^ 
du  courage  calme  du  soldat  combattant  en  li- 
gne, triomphant  de  la  fougue  et  de  l'impétuo^ 
site  du  guerrier  qui  se  précipite  dans  la  mêlée,  a 
dû  produire  une  grande  révolution  dans  leurs 
idées  militaires ,  et ,  par  conséquent,  dans  leur  ma- 
nière de  concevoir  l'organisation  sociale. 

Quand  on  songe  que  les  Turcs  perdirent  à 
Homs  deux  mille  hommes  tués  et  deux  mille 
cinq  cents  prisonniers,  et  que  les  Arabes  n'eu- 
rent que  cent  deux  hommes  tués  et  cent  soixante- 
deux  blessés,  on  n'est  pas  étonné  dfe  l'enthou- 
siasme .qui  faisait  écrire  à  Ibrahim-Pacha,  après 
la  bataille  :  «  Je  n'hésite  pas  à  dire  que  deux  ou 
«trois  cent  mille  hommes  de  pareilles  troupes 
«  ne  me  donneraient  pas  d'inquiétudes.  »  On 
n'est  pas  étonné  de  voir  les  pachas  vaincus,  tel- 
lement frappés  de  terreur,  que,  dans  leur  fuite „ 
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ils  abandonnent  encore  seize  pièces  d'artillerie 
et  toutes  leurs  munitions ,  reste  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  pu  sauver  de  leur  défaite,  fuyant  tou* 
jours  comme  s'ils  ne  pouvaient  mettre  un  assez 
grand  espace  entre  eux  et  un  ennemi  si  redoux- 
table,  harcelés  par  la  tribu  des  Arabes  Anezeh, 
qui  profitaient  de  leur  état  de  détresse  pour  les 
tuer  et  les  dépouiller,  ne  s'arrêter  enfin  qu'au 
château  de  Médak. 

La  journée  de  Homs  fit  pressentir  l'issue  de  la 
campagne  de  Syrie.  La  supériorité  des  troupes 
égyptiennes  était  constatée ,  elle  ne  s'est  pas  un 
instant  démentie.  Après  s'être  emparé  de  Hamah, 
Ibrahim-Pacha  dirigea  sur  Alep  son  armée  vic- 
torieuse. De  son  côté,  Husseyn-Pacha,  général 
en  chef  de  l'armée  ottomane,  s'avançait  vers 
cette  ville,  les  habitants  lui  en  fermèrent  les 
portes.  Il  leur  demanda  des  secours  en  vivres 
et  en  hommes,  ils  refusèrent  de  lui  en  donner. 
Les  pachas  vaincus  s'étant  réunis  à  lui ,  avec  les 
débris  de  leurs  troupes ,  lui  communiquèrent  la 
terreur  dont  ils  étaient  saisisi  Suivant  le  système 
des  Orientaux,  il  voulut  punir  Mohammed-Pacha 
de  SA  défaite.  Il  le  fit  dépouiller  par  ses  soldats, 
et  ce  malheureux  n'échappa  à  là  mort  que  par 
la  fuite.  Cette  mesure  ne  servit  qu'à  augmen- 
ter la  démoralisation  dans  l'armée.  Husseyu- 
Pacha  n'avait  presque  plus  de  troupes  réglées  ; 
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tout  se  débandait,  tout  désertait,  malgré  les  pu- 
nitions dont  il  n'était  pas  avare.  Dans  un  pareil 
état  de  délabrement,  il  sentit  qu'il  ne  pourrait 
s'opposer  à  la  marche  Tictorietise  de  l'armée 
égyptienne.  Il  abandonna  Alep  et  alla  camper 
au  delà  des  défilés  de  Beylan-Boghasi.  ' 

Cependant,  Ibrahim-Pacha  faisait  son  entrée 
dans  Alep.  La  Porte  continuait  i  s'agiter,  mais 
comme  le  fait  un  malade.  Les  populations  de  la 
Syrie  semblaient  appeler  la  domination  du  vain- 
queur ;  le  Vice-roi  protestait  de  sa  soumission  à 
la  Pbrte  et  de  son  désir  de  Ëiire  la  paix  ;  Ibrahim- 
Pacha  marchait  en  avant.  Il  arriva  aux  défilés 
de  Beylan-Boghasi;  ils  étaient  gardés  par  les 
Turcs-  qui  avaient  placé  quelques  pièces  de  ca- 
non sur  les  hauteurs.  Ceux-ci  firent  jouer  leurs 
batteries,  qui  dominaient  les  deux  routes,  et  Tar-^ 
tîllerie  égyptienne  riposta  par  un  feu  bien 
nourri;  Ibrahim  les  attaqua  sur  deux  colonnes, 
et  toutes  leurs  pièces  furent  démontées  en  moins 
d'une  heure.  Pendant  ce  temps,  le  8*  régiment 
d'infanterie  et  le  régiment  de  la  garde  fondirent 
sur  Tennemi  à  h.  baïonnette,  et  emportèrent 
toutes  les  hauteurs  ;  au  coucher  du  soleil,  toute 
Parmée  turque  était  en  fuite. 

Ibrahim-Pàcha  passa  la  nuit  sur  le  champ  de 
bataille;  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  il 
envoya  sa  cavalerie  à  la  poursuite  de  Fennemi  ; 
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le  reste  de  l'arroée  alla  camper  à  Beylan.  Haryf- 
Bey-,  colonel  du  18'  régimejfit  turc,  passa  dans 
les  ranga  égyptiens  ;  soinanle  cavaliers  et  six 
cents  fantassins  d'AHch*  Pacha  vinrent  se  mettre 
à  kmerci  au  vainqueur.  La  cavalerie  égyptienne 
poursuivit  les  Turcs  jusqu'à  Adana,  d'où  elle  re« 
vint  avec  dix^neuf  cents  prisonniers. 

Quand  deux  puissances  à  la  fois  continen- 
tales et  maritimes  se  font  la  guerre ,  la  terre 
ferme  ne  peut  pas  être  l'unique  théâtre  de  la 
lutte  9  et  la  mer  devient  aussi  une  arène  où  se 
mesurent  les  deux  rivaux.  Le  9  juin,  le  Vice- 
roi  reçut  l'avis,  par  un  hrick  en  croisière,  que 
l'escadre  ottomane  venait  de  sortir  des  Dar- 
danelles. Il  ordonna  aussitôt  que  les  bâtiments 
qui  étaient  à  l'ancre  se  joignissent  à  ceux  qui 
louvoyaient  au  large,  afin  de  reconnaître  l'esca- 
dre ennemie.  Bientôt  la  flotte  égyptienne  fit 
voile  vers  les  parages  de  Rhodes.  Dans  ce  niême 
temps ,  l'amiral  turc  {Capitan-Pacha)  se  dirigeait 
vers  le  port  d'Alexandrette ,  pour  y  débarquer 
de»  troupes,  des  munitions  de  guerre  et  des  vi- 
vres. Il  avait  sous  ses  ordres  trente-cinq  bâti- 
ments de  guerre,  dont  sept  vaisseaux ,  et  neuf 
frégates.  Mais  ayant  appris ,  à  son  arrivée  dans 
ce  port,  la  défaite  des  pachas  de  Syrie,  et  la 
marche  triomphale  d'Ibrahim,  il  ne  put  remplir 
le  but  de  sa  mission,  il  revint  vers  Chypre, 
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et  louvoya  pendant  plusieurs  jours  sous  le  vent 
de  cette  île. 

L'escadre  égyptienne,  forte  dç  vingt-sept  bâti* 
oients,  dont  sept  vaisseaux  et  onze  frégates, 
était  commandée  par  Osman -Pacha  ^  Les  ta- 
lents de  cet  amiral  et  son  dévouement  inspi- 
raient au  Vice-roi  la  plus  grande  confiance.  Il  se 
contenta  d'observer  les  mouvements  de  l'escadre 
turque ,  sans  engager  le  combat.  Le  capitan-pa- 
cha,  qui  avait  plus  de  vaisseaux  et  «une  artille- 
rie plus  nombreuse,  se  tint  aussi  sur  la  défensive. 
On  a  dit  que  celui-ci  avait  ordre  dene  pas  atta- 
quer ;  la  Porte  craignait-elle  de  perdre  sa  flotte , 

I  Osmân-Pacha ,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  Osmân- 
Bey  Noureddyn ,  était  fils  d'un  sakka  bachi  (chef  des  por- 
teurs d*eau)  de  la  cour  de  Mohammed* Aly;  cette  charge  est 
honorable  en  Orient.  Le  Vice-roi,  ayant  reconnu  dans  le  jeune 
Noureddyn  de  l'aptitude  et  de  TintelUgence ,  l'envoya  à 
Milan,  puis  à  Paris  où  il  reçut  une  éducation  soignée,  sous 
le  nom  de  Hadji-Osmdn.  A  son  retour  en  Egypte,  il  fut  di- 
recteur de  l'École  militaire,  puis  chef  d'une  province.  Le 
Vice-roi,  content  de  ses  services,  lui  conféra  le  grade  de  major 
général  de  l'armée  avec  le  titre  de  bey.  Nous  avons  vu  pré- 
cédemment qu'il  fut  envoyé  en  Candie  à  la  tête  de  dix'mille 
hommes,  lorsque  le  Vice-roi  reçut  l'investiture  de  cette  île. 
La  marine  avait  besoin  d'un  chef,  Osman  fut  nommé  ami- 
ral, en  même  temps  qu'il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  Pacha. 
{yoyez  plus  loin ,  à  la  suite  de  la  seconde  partie.) 
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comme  elle  avait  déjà  perdu  son  armée?  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  peut-être  sans  e^^emple,  dans 
les  fastes  militaires,  que  deux  escadres  ennemies 
soient  restées  si  longtemps  en  présence,  sails  en 
venir  aux  mains.  L'escadre  égyptienne  montrait 
plus  d'audace,  et  semblait  poursuivre  l'escadre 
turque.  Le  capitan-pacha  ayant  fait  voile  pour 
Marmarice,  l'escadre  égyptienne  alla  le  bloquer 
dans  ce  port;  mais  la  saison  étant  avancée  et  les 
mauvais  temps  se  faisant  déjà  sentir,  Osman- 
Pacha  ne  put  tenir  le  blocus,  et  fut  obligé  lui- 
même  d'aller  mouiller  dans  le  port  de  la  Sude. 
Après  une  relâche  de  vingt  jours  à  Marmarice, 
l'escadre  turque  leva  l'ancre  et  se  retira  aux 
Dardanelles;  l'escadre  égyptienne  l'y  suivit. 
Constantinople  allait  être  bloquée,  pour  ainsi 
dire ,  par  terre  et  par  mer. 

Toutefois  ,  une  sorte  de  trêve  tacite  avait 
suspendu  les  hostilités.  Maître  de  la  Syrie ,  le 
Vice-roi  semblait  avoir  obtenu  lui-même  ce  qu'il 
demandait  ;  la  Porte  était  dans  l'impossibilité  de 
reprendre  l'offensive.  On  négociait;  la  France 
continuait  son  rôle  de  médiatrice,  mais  elle  sen- 
tait que  le  moment  était  proche  où  l'une  des 
puissances  prépondérantes  se  déclarerait  en  fa- 
veur de  la  Porte.  Aussi  le  cabinet  des  Tuileries, 
par  l'organe  de  M.  Mimant,  insistait-il  plus  vive- 
ment auprès  de  Mohammed-Aly,  pour  obtenir 
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une  conclusion  définitive.  De^  offres  et  de$  pro^ 
testations  furent  échangées  entre  le  Sultan  et  le 
Yice-roi,  mais  sans  résultat.  Il  semblait  y  avoir 
des  deux  côtés  une  réserve ,  une  indécision ,  une 
mobilité  de  vues  et  de  prétentions  »  qui  dérou* 
taient  tous  les  efforts  de  la  diplomatie*  La  Porte 
parlait  de  paix  et  réorganisait  son  s^rmée;  le  Vice- 
roi,  la  payant  de  retour,  demandait  le  district 
d'Adana,  riche  en  bois  de  construction.  Malgré 
ses  défaites  réitérées ,  la  Porte  n'était  pas  encore 
convaincue  de  la  supériorité  militaire  de  son 
vassal  ;  elle  semblait  ne  s'habituer  qu'avec  peine 
à  cette  idée.  Une  bataille  devait  amener  les  né- 
gociations à  leur  maturité. 

La  Porte  comptait  sur  sa  flotte  poiu:  garder 
les  Dardanelles,  mais  il  lui  fallait  une  armée  et 
un  général,  pour  s'opposer  à  Ibralûm-Pacha. 
Comblé  naguère  de  faveurs,  Husseyn- Pacha 
était  tombé  en  disgrâce.  Avant  la  campagne,  on 
l'avait  nommé  feld^maréchal  ;  par  une  exagéra* 
ûfon  toute*  orientale  «  un  firman  l'avait  investi  do 
gouvernement  de  l'Egypte,  de  l'Abyssinie  et  de 
la  Crète,  Mais  aujourd'hui  il  avait  le  tort  de  s'être 
laissé  battre;  on  lui  oi;a  le  commandement  d^$ 
di^bris  de  l'armée.  Telle  est  la  vieille  politique  de 
la  Porte ,  elle  trouve  plus  facile  de.  s'en  prendre 
aux  hommes  qu'elle  emploie,  que  de  chercher 
la  vraÀe  cause  de  ses  déÊiitea- 
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iUfchyd-Pacha  fut  élevé  sur  le  pavois.  Ce  grand 
visir  fui  rappelé  du  fonds  de  la  Romélie,  où  il 
avait  été  envoyé  pour  s'opposer  aux  progrès  de 
Moustapha,  pacha  de  Scodra,  lequel  s'était  révolté  ^ 
et  marchait  déjà  sur  Andrinople  à  la  tête  d'une 
armée  d'Albanais.  On  crut  avoir  trouvé  un  ad- 
versaire  redoutable  pour  Ibrahim-Pacha.  Rechyd 
fit  passer  le  Bosphore  à  ses  troupes.  Les  chefs 
furent  encouragés  par  des  récompenses  données 
par  le  Sultan  lui-même  ;  l'armée  fut  abondam- 
ment  pourvue  de  vivres  et  de  munitions. 

La  diplomatie  n'était  pas  inactive,  mais  elle 
ne  pouvait  suivre  la  marche  victorieuse  d'ibra* 
him.  Après  s'être  rendu  maître  des  défilés  de 
Teifté-Khan,  et  avpir,  encore  une  fois,  battu 
les  Turcs  à  Oulou-Kislak,  il  s'avança  vers  les 
plaines  de  la  Natolie.  C'est  là  qu'il  rencontra 
Hechyd-Pacha. 

On  était  au  mois^  de  décembre  i833,  l'atmo* 
sphère  était  chargée  d'un  épais  brouillard.  Les 
deux  armées  se  mirent  en  bataille  le  ^r  décem* 
bre,  ayant  sur  leurs  flancs  la  ville  deRoniah.  Le 
grand-visir  avait  sous  ses  ordres  environ  soixante 
mille  hommes;  l'armée  égyptienne  n'en  comptait 
pas  trente  mille  y,  compris  les  Arabes-Bédouins. 
Pendant  toute  la  matinée,  le  feu  de rartillerie 
et  de  la  mousqueterie  ne  discontinua  pas;  mais 
la  fumée  ajoutant  encore  à  l'obscurité  «  les  coups 

4. 
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étalent  peu  meurtriers.  Rechyd-Pacha ,  s  étant 
avancé  à  la  tête  d'un  corps  d'Albanais ,  s'aperçât 
que  sa  troupe  ne  le  suivait  pas.  Il  se  mit  à 
parler  assei  haut  et  à  appeler  ses  soldats.  Mais 
des  Bédouins  postés  près  de  là,  ayant  entendu 
un  langage  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  s'appro- 
chèrent de  lui  à  la  faveur  du  brouillard ,  et  le 
firent  prisonnier.  La  nouvelle  de  la  prise  du 
grand  visir  se  répandit  dans  les  rangs  des  Turcs; 
la  déroute  se  mit  parmi  eux.  Les  Égyptiens  res- 
tèrent maîtres  tlu  champ  de  bataille,  de  vingt 
pièces  de  canon  attelées  et  de  quelques  bagages. 
On  s'était  battu  pendant  six  heures  environ  ;  il 
n'y  eut  que  cinq  cents  hommes  tués  ou  blessés 
parmi  les  Turcs,  et  deux  cents  seulement  parmi 
les  Égyptiens  '. 

La  bataille  de  Koniah  fut  le  dernier  acte  du 
drame  de  Syrie.  Le  trône  des  Sultans  était  ébranlé 
et  sa*chute  pouvait  entraîner  de  grands  change- 
ments dans  la  politique  du  monde.  Ibrahim- 
P^cha  n'était  plus  qu'à  six  journées  du  Bosphore; 


I  Voyez  plus  loin  ,  pour  les  détails  de  cette  roémorable 
action.  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  il  a  paru  un  ou- 
vrage important  sur  l'histoire  de  la  guerre,  parMM.de  Ca- 
dalvène  et  Barrault,  accompagné  des  plans  de  bataille;  nous 
ne  pourrions  mieux  faire  que  d'y  renvoyer;  le  récit  est  fondé 
sur  les  pièces  officielles  et  des  documents  authentiques. 
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la  route  lui  tn  était  ouverte ,  il  n'avait  plus  d'ar« 
mée  turque  à  combattre ,  et  toutes  les  popula- 
tions se  déclaraient  en  sa  faveur.  Dans  Coiistan- 
tinople  même,  Mohammed-Aly  avait  un  parti 
puissant  ;  si  l'Occident  n'était  intervenu,  c'en  était 
fait  de  l'Empire  ottoman.  Mais  la  diplomatie  eu- 
ropéenne pensa  que,  malgré  sa  faiblesse,  il  devait 
encore  peser  dans  la  balance  des  nations. 

Tremblant  au  milieu  de  son  sérail,  Mahmoud 
cria  au  secours.  Plus  voisine  de  lui,  la  Russie 
l'entendit.  C'était  d'ailleursia  puissance  qui,  soit 
par  sympathie,  soit  par  ambition,  était  le  plus  à 
portée  de  courir  à  son  aide.  L'empereur  Nicolas 
lui  en  avait  déjà  fait  l'offre,  par  une  lettre  que  lui 
avait  apportée  le  général  russe  Mouravieff.  Une 
escadre  russe  parut  dans  le  Bosphore,  avec  huit 
mille  hommes  de  débarquement. 

En  même  temps,  M.  de  Mouravieff  vint  à, 
Alexandrie ,  en  qualité  d'envoyé  diploma tienne  de 
la  Russie»  On  s'attendait  de  sa  part  à  une  sorte.de 
déclaration  de  guerre;  mais,  soit  que  l'accueil 
que  lui  fit  le  Vice-roi  eût  changé  ses  dispositions, 
soit  qu'il  eût  des  instructions  particulières  de  son 
gouvernement,  il  est  de  tait  que  cet  envoyé. se 
tint  toujours  dans  les  termes  lés  plus  polis  et  les 
plus  obligeants.  Aussi ,  le  Vice-roi ,  voulant  lui 
donner  un  témoignage  personnel  de  considéra* 
tioîT,  signa,  en  sa  présence,  l'ordre  àlbra^hinci- 
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Pacha  de  cesser  les  hostilités.  Le  général  M oura* 
iriefT  parut  satisfait  de  la  mission  qu'il  venait  de 
remplir.  Quelques  jours  après  son  départ,  nne 
frégate  turque,  ayant %1^rd  Khalyt^Pacha^  re^ 
▼êtu  de  pleins  pouvoirs  par  la  Porte,  mouilla 
dans  le  port  d'Alexandrie. 

Cependant,  le  vice-amiral  Roussin,  qui  venait 
d'arriver  à  Constantinople ,  pour  prendre  posses^ 
sion  de  l'ambassade  de  France,  refusait  de  dé- 
barquer, jusqu'à  ce  que  la  flotle  russe  eût  quitté 
le  Bosphore.  Il  bbtinl  que  les  Russes  ne  met* 
traient  le  pied  sur  le  rivage ,  que  dans  le  cas  où 
Mobammed-Aly  n'accepterait  pas  les  conditions 
qu'il  allait  lui  proposer.  Le  Vice-roi  n'accepta 
point  ces  conditions ,  qui  le  limitaient  à  la  pos^ 
session  des  pachaliks  d'Acre,  de  Tripoli  et  de 
Séyd  ;  elles  lui  semblaient  incompatibles  avec 
la  gloire  de  ses  armes.  L'Autriche  paraissait 
d'accord  sur  ce  point.  L'Angleterre  ne  prenait 
encore  aucune  part  aux  négociations.  Ibrahim- 
Pacha  était  à  Kiutayé,  et  s'avançait  toujours  vers 
le  Bosphore.  Une  révolution  pouvait  éclater  à 
Constantinople.  Le  Grand-seigneur  dut  songer  k 
accorder  des  conditions  plus  avantageuses. 

Habituée,  depuis  longtemps ,  à  se  voir  enlever 
des  provinces  de  son  empire,  la  Porte,  dans 
cette  circonstance,  tout  en  accordant  quelque 
chose,  voulait  pourtant,  par  un  instinct  de  con- 
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seiration ,  donner  le  moifis  possible.  T^s  cabinets 
européens  employèrent  encore  leur  ttièdiation; 
mais  il  ne  s'agissait  plus  que  de  savoir  quelle  ften* 
due  de  territoire  seraij;  concédée.  Le  cabinet  des 
Tuileries,  qui  n*aTait  point  approuvé  les  pre- 
mières dispositions  de  son  ambassadeur,  ap- 
puyait pour  que  Mohammed- Aly  fût  amplement 
dédommagé.  L'Angleterre  ne  s'y  opposait  pas , 
afin  d'être  plus  tôt  débarrassée  de  la  présence  des 
Rtisses  à  Constantinople.  La  Russie  espérait,  qu'à 
force  d'être  démembré  et  affaibli,  l'Empire  turc 
serait  pour  elle  une  proie  plus  facile. 

Tandis  qu'on  négociait,  les  Russes  étaient  dé- 
barqués près  de  Constantinople,  et  campaient 
sous  le^  murs  de  cette  capitale.  De  nouvelles 
troupes  venaient  sans  cesse  grossir  le  nombre 
des  premières.  Les  Russes  ne  devaient  remettre 
le  pied  dan&  leurs  vaisseaui,  que  lorsque  Ibra« 
bim^Pacba  aurait  repassé  le  Taurus.  La  France 
et  l'Angleterre  pressaient  la  conclusion  du  traité 
entre  le  Sultan  et  Mohammed^Aly. 

Le  Sultan  ne  voulait  céder  que  là  moitié  de 
la  Bytie;  mais  cette  pi^ovince  ne  lui  appartenait 
déjà  plus  ;  l'épée  d'Ibrahim  avait  tranché  les 
dètniers  liens  qui  pouvaient  l'attacher  à  lui; 
U  fut  donc  obligé  de  la  cédef  tout  entière ,  avec 
le  district  d'Adalia.  De  son  côté,  le  Vice-roi  se 
reconnut  vassal  dé  la  Porte,  et  s'engagea  à  lui 
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payer  anDuellemeDt  ce  que  lui  payaient  les  pa- 
chas de  Syrie.  Cette  paix  conclue  définitivemeut 
le  i4  niai  i833  (le  a4  zil-hadjé  ja48),  fut  ap- 
pelée la  Paix  de  Kiutd/é^  du  nom  du  lieu  où 
se  trouvait  Ibrahim-Pacba ,  au  moment  où  le 
traité  fut  signé. 

Le  Yice-roi  reçut  les  félicitations  des  envoyés 
de  France  et  d'Autriche^  à  l'occasion  de  la  paix. 
Plusieurs  promotions  eurent  lieu  dans  l'adminis- 
tration et  dans  l'armée.  M.  de  Cérisy  fut  revêtu 
du  titre  de  Bey.  Le  ministre  du  commerce  Bo- 
ghos,  dont  j'ai  esquissé  la  biographie  dans  le 
premier  volume  de  ï Histoire  de  V Egypte  sous  le 
gouifernement  de  Mohammed- A Ijr y  fut  élevé  à  la 
même  dignité,  en  même  temps  qu'il  fut  nommé 
ministre  des  affaires  étrangères,  récompense  de 
ses  longs  et  utiles  services. 

Le  Yice-roi  quitta  ensuite  A^lexandrie ,  et  se 
rendit  dans  les  provinces  de  Menouf  et  de  Ghar- 
byéh.  Il  réunit  les  chefs  de  départements,  pour 
aviser  aux  moyens  d'encourager  la  culture  du 
coton,  dont  les  récoltes  avaient  sensiblement 
dinûnué  et  ne  s'élevaient  plus  que  de  cent  à 
cent  cinquante  mille  quintaux.  Afin  de  stimuler 
l'amour-propre  des  fellahs,  il  choisit  parmi  eux 
deshonunes  de  capacité,  et  leur  donna  la  gérance 
des  administrations  agricoles.  A  l'exception  des 
moudjrrs^  les  {oncixonsàemmmoursy  etdeAaA^/Wn 


DE   l'eGTPTE.  57 

elrkhottf  furent  confiées  à  des  Égyptiens.  Cette 
perspective  du  pouvoir  et  de  Félévation,  si  puis-« 
sante^sur  les  Européens,  fut  loin  de  produire  un 
faon  effet  sur  les  fellahs  ;  elle  ne  fit  naître,  d'une 
part,  que  la  jalousie,  et,  de  l'autre,  que  la  sévé-^ 
rite.  Habitués,  depuis  longtemps,  à  obéir  à  des 
maîtres  nés  loin  des  bords.du  Nil,  il  semble  que 
les  Égyptiens  ne  puissent  se  passer  d'une  domi- 
nation étrangère;  mais  Mohammed-Âly,  en  les 
obligeant  à  se  gouverner  eux-mêmes,  veut  les 
familiariser  avec  le  sentiment  de  la  nationalité, 
et  en  même  temps  il  consolide  ainsi  sa^puissance. 
L'Egypte  a  fait  de  grands  progrès  dans  la 
tolérance  religieuse,  sentiment  qui  ajoute  à  la 
moralité  d'un  peuple.  Les  Catholiques,  les  Grecs, 
les  Coptes,  les  Arméniens,  les  Juifs  ont  leurs 
temples  mêlés  parmi  les  mosquées.  Le  tintement 
de  la  cloche  retentit  librement  dans  cette  même 
atmosphère  où  le  chant  du  moëzzin  appelle  le. 
peuple  à  la  prière.  Une  pareille  réciprocité  de 
tolérance  existe-t*elle,en  Occident?  A  Rome,  à 
Paris ,  à  Londres ,  les  mosquées  s'élèvent-elles  à 
côté  des  églises?  L'Egypte  est  une  terre  hospita^ 
lière  pour  tous  les  cuites  et  toutes  les  religions; 
elle  les  tolère  et  les  protège,  non-seulement  dans 
l'intérieur  de  leurs  temples,  mais  encore  dans 
leurs  cérémonies  extérieures.  Les  funérailles  de 
Bosari,  médecin  du  Vice-roi,  furent  une  éclatante 
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manifestation  de  cette  tolérance  religieuse.  Bo- 
sari  appartenait  à  la  communion  arménienne;  il 
mourut  à  Alexandrie  quelque  temps  aTanC  la 
conclusion  de  la  paix.  Le  Tice-»roi  ordonna  que 
son  corps  serait  transporté  au  Kaire  pour  y  être 
inhumé  dans  le  cimetière  arménien.  It  diargea 
un  de  ses  officiers  de  l'accompagner  jusque  dans 
cette  capitale ,  et  au  moment  de  son  départ,  il 
lui  adressa  cette  simple  parole  :  «  Tous  diret  à 
«  Habyb-Ëffendi  et  k  Mahmoud-Bey  que  le  corps 
ce  de  Bosarî  est  arrivé.  »  Cet  officier  s'acquitta 
ponctuellement  desa  commission.  Mahmoud-Bey, 
alors  ministre  de  la  guerre,  sentit  la  portée  de 
la  parole  du  Vice^roi.  Il  s'empressa  de  rendre  ses 
derniers  devoirs  au  défunt  que  l'on  avait  déposé 
dans  sa  maison  du  vieux  Kaire.  De  là,  jusqu'au 
cimetière  des  Arméniens  >  il  y  a  environ  une 
demi«lieue  ;  cet  espace  était  rempli  d'une  foule 
de  peuple  de  toutes  les  nations,  accourue  pour 
voir  le  cortège  funèbre.  Le  clergé  grec-schisma- 
tique  s'était  réuni  au  clergé  arménien,  pour  don« 
ner  plus  de  solennité  à  la  cérémonie.  Les  prêtres 
étaient  revêtus  de  leurs  habits  sacerdotaux  ;  ils 
marchaient  processionnellement,  un  cierge  à  la 
main.  L'œcens  brûlait  dans  des  cassolettes;  oo 
psalmodiait  des  prières,  on  faisait  entendre  les 
chants  des  morts.  Portée  par  un  acolyte,  domi-» 
nait  par  -  dessus  tout  une  croix  d'une  énorme 
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grandeur.  Ce  spectacle  si  nouveau ,  bî  insoUte , 
si  étrange  pour  ded  iniisulniatis,  fit  naître  chez 
eux  la  surprise,  tnais  non  ia  colère;  ils  s^arrè* 
taient  pour  le  contempler  :  on  n'aperçut  aucun' 
signe  de  mépris,  pas  même  de  désapprobation. 
Plusieurs,  pour  rendre  hommage  au  prin^^ 
accompagnaient  les  restes  d*un  homme  qui  fut 
son  ami^  son  fidèle  serviteur,  et  qui,  pendant 
trente  années,  demeura  constamment  attaché  k 
sa  fortune.  J'ai  dû  rapporter  ces  ^siits,  bien  qu'au 
premier  abord  ils  paraissent  purement  indivis 
duels;  ils  sont  du  domaine  de  l'histoire,  parce 
qu'ils  donnent  la  mesure  des  progrés  de  la  cî^ 
vîlisation  en  Egypte.  La  plume  de  l'historien  est 
heureuse  de  pouvoir  s'arrêter  sur  des  événe- 
ments de  cette  nature,  qui  constatent  lâ  tolé^ 
rance  des  peuples,  la  reconnaissance  des  souve^ 
rains,  le  respect  et  la  charité  pour  toutes  les 
croyances. 

On  ne  lira  pas  avec  moins  â*admiration  un 
autre  fait  de  tolérance  également  remarquable. 

Le  général  polonais  Dembenski,  qui  a  servi 
dans  les  armées  du  Vice«-roi,  a  voulu,  avant  de 
quitter  l'Egypte,  honorer  la  mémoire  de  son 
digne  compatriote,  le  chef  de  brigade  Sulkowski, 
premier  aide  de  camp  du  général  en  chef  Bona^ 
parte,  tué  le  i*'  brumaire  an  7  (  ^3  octobre 
1798),  près  de  l'ancienne  mosquée  de  Dàher. 
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Cette  mosquée  fut  ensuite  retranchée  par  les 
Français,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  fort  Sul- 
kowski.  M.  DeLesseps,  consul  de  France  au  Kaire^ 
avait  été  chargé,  par  le  général  Dembenski,  de 
solliciter  du  gouvernement  d'Egypte,  l'autorisa- 
tion d'élever  un  mausolée,  dans  l'endroit  même 
où  Sulkowski  fut  frappé  de  mort.  Sa  demande 
fut  accueillie  favorablement.  Une  décision  dur 
conseil  d'état ,  présidé  par  le  général  Mouktar- 
Bey,  qui,  pendant  sept  ans,  a  fait  partie  de  1» 
mission  égyptienne  à  Paris,  vient  d'autoriser,  avec 
Tapprobation  de  Mohammed-Aly,  l'érection  de  ce- 
mausolée.  Sur  une  colonne  tronquée  en  marbre 
blanc,  et  placée  sur  un  piédestal,  on  a  gravé  cette 
inscription  en  langue  française  et  en  langue 
arabe  : 

a  A. Sulkowski,  Polonais; 
«  Aide  de  camp  du  Général  en  chef  Bonaparte; 

a  Tué  le  a3  octobre  J798; 
«  Ijd  général  Henri  Dembeuski  '.  j> 

Depuis  la  conclusion  de  la  paix,  le  Vice-roi 
avait  formé  le  projet  de  faire  un  voyage  en  Can- 
die. Chargé  du  gouvernement  de  cette  ile ,  que 
la  Porte  lui  avait  depuis  longtemps  concédée, 
il  était  bien  aise  d'en  améliorer  l'état  agricole  et 
commercial,  et  d'y  établir  une  administratioa 

X.   Foye9  les  noUt  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
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qui  put  faire  prospérer  le  pays.  Le  a  août,  il 
partit  à  bord  de  son  escadre,  commandée  par 
Osmân-Pacha.  Le  colonel  Campbell,  consul  gé- 
néral britannique,  raccompagnait,  ainsi  que 
MM.  Pastré,  Tossizza  el  Zizinia,  négociants 
d'Alexandrie.  Le  Vice-roi  visita  d'abord  les  éta- 
blissements militaires,  et  ordonna  des  travaux 
dans  le  port  de  la  Sude^  afin  que  ses  vaisseaux 
désarmés  pussent  y  tenir  en  sûreté;  il  s'occupa 
ensuite  d'industrie  agricole  et  d'administration. 
Il  essaya  d'appliquer  au  pays  son  système  d'imité 
financière  et  commerciale,  et  pour  l'appuyer,  il 
laissa  dans  l'île  des  forces  militaires  suffisantes. 
Le  4  -septembre,  il  était  de  retour  à  Alexandrie. 
Mais  les  Candiotes,  qui,  comme  les  Grecs  de 
Morée,  paraissaient  avoir  plus  de  propension 
pour  le  système  européen  de  division  territoriale 
et  de  liberté  commerciale,  se  révoltèrent,  quel- 
que temps  après  le  départ  du  vice-roi ,  contre  le 
nouveau  régime  qu'il  venait  d'établir.  Six  mille 
paysans  s'attroupèrent  dans  les  villages  voisins 
des  montagnes.  Quelques  personnages  marquants 
favorisaient  l'insurrection ,  sans  y  prendre  part 
ouvertement.  Instruit  de  ces  faits,  le  Vice-roi  fit 
partir  pour  Candie  de  nouvelles  troupes,  et  y 
envoya  Osraân-Pacha,  avec  mission  de  pacifier 
l'île.  Avant  d'en  venir  à  des  hostilités,  on  essaya 
des  pourparlers  ;  le  gouverneur  Moustapha-Pa- 
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cha,  d  accord  avec  l'envoyé  du  Vice^roi,  dépécha 
aux  iusurgéft  M.  Caporal,  $od  médeciI^  pour  les 
engager  à  rentrer  dans  leurs  villages.  Cette  mis- 
sion n'eut  aucun  succès;  on  fit  marcher  des 
troupes;  à  leur  approche,  les  paysans  se  disper- 
sèrent, trente  d'entre  eux  furent  pris*-  Osroân- 
Pacha  leur  promit  la  vie  sauve ,  mais  le  Vicenroi 
ayant  donné  ordre  d'en  faire  un  exemple,  Osman- 
Pacha  quitta  subitement  l'ile  et  le  commande- 
ment des  troupes,  et  alla  débarquer  à  Mitylène, 
sa  patrie.  De  là,  4I  écrivit  à  Bogho&^y,  ministre 
des  affaires  étrangères,  une  lettre  en  français, 
dans  laquelle  il  lui  annonçait  sa  retraite;  il  fut 
ensuite  appelé  à  Constantinople  où  il  se  rendit. 
C'est  ainsi  que,  comblé  des  faveurs  du  Yice-roi, 
Osmàn-Pacha  abandonna  le  service  du  prince  à 
qui  il  devait  tout  '. 

Cette  année ,  l'inondation  fut  tardive,  et  ne  s'é- 
leva qu'à  dix-neuf  coudées  et  neuf  pouces.  Selon 
l'ancienne  coutume,  le  peuple  se  rendit  pendant 
trois  jours  à  la  mosquée  d'Amrou,  pour  demander 
à  Dieu  l'augmentation  du  fleuve.  Des  prières  pu- 
bliques furent  faites  aussi  dans  les  églises  cluré* 
^nnes.  C'est  ainsi  qu'use  sorte  de  fraternité  s'é- 
tablit entre  toutes  les  religions^  comme  je  l'ai  dé^à 


T  Voyev  plus  bas   quelques  détails  sar  Onnân-Ptcha 
et  sa  âo. 
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fait  Qb$QrvQr^  toutes  les  foia  qu'il  s'agit  d'uix  iqtérét 
général.  Le  6  septembre ,  chose  inouïe  dans  les 
temps  modernes,  le  niveau  du  Nil  se  trouva  asse% 
élevé  pour  que  Von  procédât  à  la  coupure  de  la 
digue  du  canal  qui  conduit  les  eaux  dans  l'intérieur 
du  E^aire.  La  rupture  de  la  digue  est  pour  tout  le 
pays  un  grand  jour  de  féte^  et  cette  fête  remonte 
à  la  plus  haute  antiquité.  Les  anciens  Egyptiens 
Tavaieut  entourée  de  cérémonies  extraordinairea. 
Le  temps  les  a  insensiblement  transformées, 
et  elles  sont  aujourd'hui  remplacées  par  Vécbt 
et  le  bruit  de  la  poudre,  accompagnement 
obligé  de  toutes  les  joies  publiques  ;  mais  le  but 
est  te  même,  et  rien  n'a  changé  en  Egypte,  de* 
puis  un  temps  immémorial ,  que  le  mode  de  cé- 
lébraition.  Cette  année,  on  tira  un  beau  feu  d'ar* 
tifice.  Plus  de  deux  cents  eanges  élégamment 
décorées,  ayant  des  chanteurs  et  de  la  musique, 
voguaient  sur  le  canal  de  Rondalu  L'affluence 
du  peuplet  et  le  bruit  du  canoa  ajoutaient  en- 
core à  la  solennité  de  la  fête. 

En  i839,j'ailaisséTurkché-6ilmèsàHodeydah; 
plus  tard,  il  se  rendijt  k  Moka  et  s'y  établit. 
Cest  là  qu'il  arrêta  les  bâtiments  de  llnde  qui 
relâchent  ordinairement  dans  ce  port  au  prin- 
temps, avant  de  continuer  leur  route  le  long  de 
la  mer  Bouge.  Il  les  obligea  k  débarquer  leurs 
cargaisons  qu'il  fit  déposer  dans  des  magasins , 


64  mSTOlHE. 

et  il  les  renvoya  dans  Tlnde.  Il  craignait  que  le 
Vice-roi  ne  s'emparât  de  ces  navires,  pour  trans- 
porter* les  troupes  qui  viendraient  l'attaquer,  ou, 
du  moins ,  tel  fut  le  prétexte  dont  il  se  servit 
Souverain  de  Moka,  TYmâm  de  Sana'  déclara  la 
guerre  à  Turkché-Bilmès;  mais  il  essaya  vainement 
de  le  chasser  du  pays.  Alors  le  Vice-roi  envoya 
contre  ce  rebelle  une  armée  de  quinze  mille 
hommes,  commandée  par  le  même  Ahmed-Pa- 
cha, qui  avait  apaisé  les  premiers  troubles  de 
l'Hedjâz.  Quand  on  apprit  dans  TYémen  cette 
expédition,  Aly-Mujessen,  chef  du  pays  d'A*- 
cyr  *,  afin  de  s'attirer  les  bonnes  grâces  du  Vice- 
roi  ,  leva  vingt  mille  Arabes,  et  marcha  contre 
Turkché-Bilmès.  Déjà  celui-ci  avait  perdu  les  vil- 
les de  la  côte  qu'il  avait  soumises;  il  s'était  fortifié 
dans  Moka,  avec  cinq  cents  hommes  déterminés 
comme  lui  à  périr.  L'escadrille  du  Vice-roi  ve- 
nait d'arriver  devant  cette  ville;  en  même  temps 
Aly-Mujessen  s'avançait  par  terre;  Moka  fut  blo- 
qué de  tous  côtés.  Il  ne  restait  plus  aux  Turcs 
aucun  espoir  de  salut.  Aly-Mujessen  proposa  à 
Turkché-Bilmès  de  se  rendre  sans  conditions,  etsur 
son  refus,  il  fit  attaquer  la  ville ,  qui  fut  emportée 
d'assaut.  Les  soldats  de  Turkché-Bilmès  cherchè- 
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renl  à  se  sauver  du  côté  de  la  mer,  où  ils  trou- 
vèrent de  petits  bateaux  non  pontés.  Avec  ces 
fréies  embarcations,  qui  faisaient  eau  de  toutes 
parts,  sans  voiles  et  sans  rames ,  ils  essayèrent 
de  gagner  Fun  des  bâtiments  anglais  mouillés  au 
large.  Le  vent  étant  contraire ,  ils  ne  purent 
aborder.  Ils  étaient  sur  le  point  d'être  submer- 
gés, lorsque  les  Anglais  envoyèrent  des  canots 
à  leur  secours.  Cent  vingt  de  ces  malheureux 
fmrent  sauvés;  Turkché-Bilraès  était  du  nombre; 
il  réclama  du  capitaine  du  vaisseau  ^  le  Tigre^ 
qui  l'avait  reçu  à  son  bord ,  la  protection  de 
l'Angleterre  ;  le  gouverneur  des  Indes  devait  dé- 
cider de  son  sort.  Aly-Mujessen  livra  pendant 
trois  jours  Moka  au  pillage;  rien  ne  fut  épargné. 
Depuis  ce  temps,  la  ville  est  presque  déserte;  pen- 
dant plusieurs  années,  le  commerce  deTIndepar 
la  mer  Rouge  restera  dans  un  état  de  langueur. 

Le  même  mode  de  gouvernement  ne  saurait 
convenir  à  tous  les  peuples.  Bien  que  la  morale 
doive  être  la  même  sur  tous  les  points  du  globe, 
puisqu'elle  est  la  vraie  condition  du  bonheur  de 
l'humanité,  les  moyens  à  employer  pour  amé- 
liorer l'état  social  doivent  varier  selon  le  carac- 
tère des  nations.  £n  Orient,  il  faut  de  l'énergie 
dans  le  gouvernement,  du  nerf  dans  l'adminis- 
tration, de    la  sévérité  dans   la  justice.  C'est 
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ainsi  que  Mobammed^Aly  est  parveuu  à  établir 
la  sécurité  dans  ses  États^  Depuis  lest  bouches 
du  Nil  jusqu'au;  foqd  du  Sennâp;  depuis  te 
Fayoum  jusqu'à  fYémen,  les  caravanes  et  les 
voyageur^  peuvent  aujourd'hui  traverser,  sans 
crainte,  les  ya^t^s  solitudes  qui  séparent  les  ter- 
res cultivées,  là  où  les  tribus  d'Arabes  errants, 
les  pirates  de  ces  déserts,  exerçaient  nag^uère 
leurs  brigandages  iiiipunis4.Dans  les  vUles;,  une 
bonne  police:^  été étab}i<vI^»eséVangerssoBLt par- 
tout accueillis  «t. respectés;  la  propriété  dés 
doctrines,  et  des  idé^  a  trouvé,  un  aïirî  assuré 
dans  la  volonté  du  chef ,  plus  efficace  en  Orient 
que  la  loi  méine  en  Eupope.4  et,  tandis  qu'ailleurs 
les  opinions  et  les  croyances  étaient.  esfHonnées, 
emprisonnées,  uue  tolérance  universelle^  une 
liberté  vraiment  indéfinie,  étaijçnt  le  résultat 
heureux  de  ce  qu'on  appelle  ledespotisme  égyp- 
tien ! 

L'hygiène  publique  n'a  point  été  négligée;  un 
conseil  de  salubrité  a  veillé  sur  la  santé  du  pays. 
Des  mesures  ont  été  prises  pour  la  propreté  et 
l'assainissement  des  villes;  des  hôpitaux  mîli- 
ts^ires  ont  été  fondés  ».  un  lai^aret.a  été  établi  à 
Alexandrie. La  vaccine, ce  préservatif  si  facile  et 
si  peu  coûteux,  a  été  partout  répandue.  Dans  les 
campagnes,  de  nombreuses  plantations  d'arbres 
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odt  contriblié  à  assainir  Fatifaosphère  '.  UÉgypte« 
que  les  Européens  regardaient  comme  le  foyer 
permanent  de  •l'épidémie  pesritentielley  devien«^ 
dra,  de  plus  en  plus,  un  séjour  sain  et  agréable. 

Dirigeant  constamment  ses  vues  vers  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  prospérité  d^e  l'^Égypte*,  Mo- 
hammed-Aly  a  profité  des  loisirs  de  la  pai)c  pour 
s'occuper  de  travaux  industriels.  Deux  grands 
projets  ont  surtout  fixé  son  attention ,  le  barrage 
du  Nil  9  et  le  okemin  de  fer  du  Kaire  à  Suez. 

L'Egypte  vevse  annuellement  dans  la  consom* 
mation  étrangère  une  si  grande  quantité  de  pro^- 
duits,i  qa'eUe  est  presque  toujours  créancière 
clés  autres  nations;  et  cependant,  sur  plus  de 
trois  militons  de  feddans  de  terres  cultivables,  à 
peine  les  deux  tiers  peuvent-ils  être  arrosés  et 
cultivés.  Aussi  les  Français,  à  peine  maîtres  de 
l'Egypte,  avaieiitrils  songé  à  construire  des  di* 
gués  aux  deux  'embouchures  du  Nil,  afin  de 
Élire  refluer  les  eaiox;  dans  la  vallée ,  et  de  pou* 
voir  ainsi  en  arroser  toute  la  superficie.  Le  plan 
de  ce  travail  avait  inéme  déjà  été  donné  par 
les  ingénieurs  français,  et  on  en  peut  voir  le 
résumé  dans  le  grai^  ouvrage  de  Texpéditioii 
d'Egypte. 

(i)  D'après  M.  Mimaut,  seize  millions  de  pieds  d*arbrc$ 
ont  été  plantés  dans  ces  derniers  temps.  Voy\  plus  loin. 
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L'état  actuel  de  la  canalisation  de  TÉgypte, 
quoique  largement  amélioré  par  le  Vice-roi,  est 
encore  très-imparfait.  Des  canaux  de  dérivatioD^ 
des  barrages  partiels,  des  encaissements  ont 
été  pratiqués.  Cinquante  mille  puits  à  roue  font 
monter  l'eau  à  d'assez  grandes  hauteurs;  mais 
tout<;e  système  d'irrigation  est  insuffisant.  Il  faut 
s'eçQ parer  de  la  masse  des  eaux  du  fleuve^  les 
arrêter  à  leur  passage,  et  les  forcer  à  laisser  sur 
le  sol  entier  de  l'Egypte  ce  limon  fécondant  qui 
lui  appartient,  et  qu'elles  vont  perdre  au  sein 
des  mers» 

.  Le  Nil  sera  sans  doute  difficile  à  maîtriser.  Il  est 
extrêmement  mobile;  tantôt  il  se  gonfle  et  roule 
un  volume  d'eau  dont  la  rapidité  est  effrayante; 
tantôt  ce  n'est  plus  qu'un  vaste  ruisseau  que  le 
fellah  passe  à  gué;  son  lit  varie  À  chaque  ins* 
tant.  Le  Nil  forme,  en  quelques  heures,  des  iles 
de  sable;  quelquefois  le  soleil  du  soir  le  voit 
passer  sur  un  autre  point  que  le  soleil  du  matin. 
Peut-être  aurait-on  dû  faire  des  études  appro^ 
fondies  sur  le  cours  et  les  alluvions  de  ce  fleuve, 
avant  de  travailler  à  l'entreprise  du  nouveau 
barrage.  Il  faut  bien  connaître  le  sol  de  l'Egypte^ 
l'état  des  chaussées ,  des  ponts  et  des  digues,  que 
l'on  sera  forcé  de  relever  jusqu'à  quinze  et  vingt 
lieues  des  constructions.  Il  ne  faut  pas  se  le 
dissimuler,  il  y  a  de  grands  obstacles  à  vaincre. 
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La  grandeur  du  but  excitera  sans  doute  à  redou- 
bler d^efforts  pour  y  atteindre;  Une  s'agit  de  rien 
moins  que  d'augmenter  la  richesse  de  TÉgypte.  Si 
f  entreprise  est  difficile ,  elle  n'est  pas  impossible. 
Le  Vice-roi  en  a  chargé  M.  Linant-Bey,  son  in- 
génieur en  chef.- 

Quant  au  chemin  de  fer  du  Kaire  à  Sue:; , 
c'est  un  travail  plus  facile,  mais  non  moins 
utile.  Ce  chemin  ne  rencontrera  sur  son  trajet  au- 
cune montagne ,  aucun  fleuve  j  aucune  foret  ;  une 
série  de  petites  plaines  lui  o£friront  une  assiette 
solide,  et  il  n'exigera  presque  aucuns  travaux 
de  terrassement.  Sur  ses  deux  bras  de  fer,  allon* 
gés  dans  le  désert ,  si  l'on  établit  des  voitures  à 
vapeur,  il  vous  transportera,  en  trois  heures,  du 
Nil  à  la  mer  Rouge.  Suez  deviendrait  un  faubourg 
du  Kaire,  et  l'Egypte  se  rapprocherait  de  l'Inde 
qui  lui  rendrait  alors  son  commerce.  Cette  en- 
treprise, comme  l'autre ,  semble  devoir  porter  à 
un  haut  de^ré  ,  en  Egypte,  les  deux  sources  de 
la  prospérité  et  de  la  richesse  des  nations,  l'a- 
griculture et  le  commerce. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  montrer  comment 
Funité  agricole,  que  Mohammed-Aly  a  consti- 
tuée, lui  a  permis  des  améliorations  que  jamais 
la  propriété  privée  n'eût  pu* réaliser;  le  fel« 
lah,  peu  soucieux  du  lendemain,  ne  semait, 
que  ce  qu'il  pouvait  recueillir  de  suite,  et  r€|$tj|ijl; 
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toujours  statioiuiaire  dans  ses  cultures*  Depuis 
que  MohammedrAiy  s'est  rois  à  la  tête  du  travail 
agricole  de  l'Egypte,  l'aspect  général  du  pays  a 
changé;  à  la  vérité  la  condition  individuelle  du 
fellah  n'en  est  pas  améliorée.  Outre  les  travaux 
de  terrassement  et  d'irrigation ,  tels  que  canaux, 
digues,  chaussées;  outre  l'introduction  lies  cul- 
tures riches  y  telles  que  le  coton  ,  l'indigo , 
l'opium,  la  soie,  le  Ylce-roi  a  déjà  fait  planter  en 
Egypte  des  millions .  d'arbres  de  plusieurs  es- 
pèces, parmi  lesquels  on  compte  cent  mille 
noyers  (i).  Il  a  ordonné  aux  maimours,  ou  pré- 
fets, d'ouvrir  des  routes  de  village  à  village,  et 
de  les  planter  d'arbres.  Il  veut  que  les  avenues 
des  bourgs,  des  villes  et  des  hames^ix  soient, 
comme  en  Europe,  ornées  de  grands  végétaux, 
qui  prêtent  leur  ombre  amie  au  voyageur  fa- 
tigué (a). 

(i)  Depuis  quatre  ans,  on  a  coupé  dans  la  basse  Egypte  et 
dans  les  environs  du  Kaîre  une  grande  quantité  de  syco- 
mores y  pour  servir  à  rétablissement  des  puits  à  roue;  on  a 
abattu  les  arbres  de  hante  futaie  qui  étaient  propres  à  con- 
fectionner le  matériel  de  rartillerie;  ainsi  de  nouvelles 
plantations  devaient  remplacer  les  arbres  abattus. 

(2)  Le  même  ordre  n'a  pas  été  donné  pour  lès  routes  qui 
aboutissent  au  Kaire.  Si  Ton  excepte  la  route  qui  conduit  au 
palais  du  Vice-roi,  à  Ghoubrah,  les  autres  sont  mal  entrete- 
nues. Les  deux  routes  du  faubourg  de  Boulâq,  surtout,  sont 
dans  an  état  de  délabrement  qui  attriste  Tail  du  voyageur; 
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Daofi  ies  dtven  dépienteraentg ,  il  y  a  dé  irdsfes 
étendues  de,tenées^<&àb€ep<â>les  d'être  arrosées  «^ 
cultivées ,  mais  que  depuis  longtemps  le  soc  de 
la  cSiarxue  a^a  ipas  touchées.  -Des  concessions  de 
cto  terres  ob*  lété  faîfles  là  des  Francs^i  des  Tares  ^ 
à  des  Grebs  et  à  des  Arméniens:  ces  concessions 
so9t  gfratnitea,  elles  sont  faites  pour  le  terme  de 
septlmi  hnitaonëes*  Lesconcesisibnnaires  sont 
«xemptsjd'impots. 

I/activité  nouvelle  que  les'  prépâratiis  âù  bar- 
rage ont  donnée  «à  Tex  traction  des|yîei¥es  du  Mo* 
kathau,  a  £i£t  naitse  l'idée  de  comtruire  un  che- 
min  en  fer.  ou.  en  bois/ de  cette  montagne  du 
bord  duiNil:  rmtérTaUe.  est  d^environ  ùn^liëue. 
Less  pteHrés.  y  sont  transportées  ^nr  des  chariots 
attelés  de.bœufs^  elles  sont  ensuite  eioibarquées; 
etdeacèqdent  ik  fleuve  jusqd'à  là  pointe  du 
Deiiay-pour  les  travaux  du -barrée,  du  jusqu'à 
Atexandrie,  pour  la  cousthiction  du  bassin. 

L'établissement  d'un  chemin  de  jfer,  ou  même 
de  J»ob,  depuis  les  oavriëres  jusqu'au  fleuve, 
apporterait  une  grafnde  lâcbnonlie  de  teni^|is  et 
de  fîrais.  La  pènté  naturelle  du  teivain-  permet- 
tutjt  d'avoir  des  cba!k*iotSv- qui,  sans  bétes  de  trait, 
chemîneraibnt  aviec  une  grande  rapidité.  Ce  pro- 

on  d't  voit,  pfts  ua  «rbre;  oependaiit,  les  aveoiies  d'une 
capitale  devraient  être  toutes  ombragées. 
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jet  est  d'uoe  fiicile  exécution  ;  ce  sera  pour  FÉ- 
gypte  le  premier  échantillon  des  chemins  de 
fer. 

Le  Yice-roi  s'est  occupé  aussi  de  l'établisse- 
ment d'une  banque^  qui  aurait  un  capital  de 
cent  mille  bourses  (i),  et  qui  émettrait  des  billets. 
On  parle  encore  du  percement  d'une  grande  me 
au  milieu  du  ELaire,  depuis  la  place  dèl'Esbékj'eh 
jusqu'à  la  citadelle;  cette  rue  avait  été  commen- 
cée par  Napoléon  et  ses  successeurs.  Les  maisons 
en  seraient  alignées ,  comme  dans  les  villes  d'Eu- 
rope, et  plantées  d'arbres,  comme  dans  les  villes 
de  la  Perse  et  de  la  Chine.  Enfin ,  il  est  question 
d'un  pont  en  fil  de  fer ,  qui  joindrait  le  village 
de  Gyzeh  au  vieux  Kaire,  là  même  où  les  Fran- 
çais avaient  établi  un  pont  de  bateaux. 

Pendant  que  le  Yicerroi  était  occupé  de  ces 
grands  projets,  les  fêtes  du  Courbam-Beîram 
lui  donnèrent  l'occasion  de  témoigner  sa  satis- 
faction à  quelques-uns  des  braves  qui  l'avaient 
si  bien  servi.  Sélym^Bey,  colonel  du  régiment  de 
la  garde,  reçut  le  titre  et  les  décorations  de 
pacha..  Il  conféra  la  même  dignité  et  les  mêmes 
honneurs  à  Solyman-Bey  (Selves),  en  récom- 
pense des  services  qu'il  avait  rendus  et  qu'il 

(i)  La  bourse  est  de  5oo  piastres,  aujourd'hui  6a5  francs 
environ. 
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rend  encore  à  sa  patrie  adoptiye.  C'est  le  second 
Français  élevé  à  cette  dignité  dans  l'empire  des 
sultans  (i).  Le  comte  de  Bonne  val,  qui  avait 
commandé  avec  gloire  dans  les  armées  ottoma-» 
pes,  connu  sous  le  nom  d'Osman  Pacha,  avsMt 
déjà  obtenu  cette  haute  faveur;  la  Porte  lui  avait 
déféré  le  gouvernement  de  Trébisonde,  où  il 
mourut. 

La  paix  de  Kiutajré  ^ygàt  rendu  Mohammed^ 
Aly  souverain  paisible  de  la  Syrie;  ses  troupes 
tenaient  garnison  dans  les  principales  villes,  et 
Ton  allait  y  établir  le  même  système  qui  régit 
aujourd'hui  FÉgypte. 

Ibrdhim*Pacha ,  généralissime  de  cette  armée, 
se  trouvait  en  Palestine  lorsqu'il  reçut  du  Vice- 
roi  Tordre  de  faire  des  levées  d'hommes  et  de  les 
envoyer  en  Egypte  pour  y  être  exercés.  Malgré 
l'absence  de  toute  violence  et  la  modération  que 
l'on  tâchait  d'apporter  dans  l'exécution  de  pa« 
reilles  mesures,  les  montagnards  de  Jérusalem , 
de  Nàblous  et  de  Khally-er-rahmân,  poussés  par 
leur  aversion  pour  la  discipline  militaire,   re-^^ 

(i)  Depuis  ont  été  faits  beys  le  docteur  Clôt ,  MM.  Cerisy , 
Besson,  Linant,  tous  Français,  et  encore  d'autres  Européens. 
Plus  tard ,  le  docteur  Clôt  a  été  fait  mirliva  ou  général  ; 
■c*est  à  la  suite  de  la  peste  dernière,  époque  où  il  a  dé^ 
ployé  un  dévouement  héroïque. 
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fusèrent  de  se  faire  soldats ,  et  levèrent  Téten^ 
dard  de  la  révolte.  Le  Vice-roi,  instruit  de 
leurs  dispositions  par  tinrs^pori  d'Aly^Bey 
général  de  cavalerie  -et  commandatït  de  la  place 
de  Gaza,  fit  partir  en  tout»  hâte  son  secrétaire^ 
Husseiu-Effendy,  qui  se  rendit  sur  les  lieux, 
et  revint ,  après  douze  jours ,  lui  exposer  le 
véritable  état  des  choses.  Hussein -EfTendy  an- 
nonçait qu  Ibrahim -Pacha  avait  déjà  étouffé 
la  révolte  sur  quelqties  points  et  puni  les  insti- 
gateurs les  plus  coupables.  D'après  ce  rapport, 
Mohamnied*Aly  jugea  que  sa  pt^scnce  en  Syrie 
terminerait  seule  les  troubles  qui  agitaient  le 
pays.  11  partit  donc,  sans  difïéi^er,  sur  la  goélette 
le  Temsah  (le  Crocodile )^  avec  toute  la  flotte, 
ayant  à  bord  le  quatrième  et  le  vingtième  régi- 
ment de  ligne.  Après  ^nrie  station  de  quelques 
heures  dans  les  parages  de  Gafea;  bn  vint -jeter 
l'ancre  devant  Jaffa.  Le  Vice-roi,  en  débarquant, 
apprit  avec  douleur  que  les  rebelles  avaient 
saccagé  et  ruiné  plusieurs  villages,  et  qu'ils  in* 
festaienttous  les  chemins.  Il  enjoignit  à  Selym- 
Pacha,  général  de  division  de  la  garde,  de  for- 
mer une  haie,  depuis  Jaffa  jusqu'à  Ramlé^  avec 
deux  régiments  d'infanterie  et  un  régiment  de 
cavalerie,  dans  le  double  but  d'imposer  aux  in- 
surgés, par  ce  déploiement  de  forces,  et  de  dé- 
gager les  routes.  Il  invita  en  même  temps  Ibra- 
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him-Pacha  à  se  rendre  auprès  de  lui.  Ce  prince 
pfirtit  en  effet  avec  trois  réginients  d'infisinterie, 
qui  s'arrétèrient  à  Ramléy  sur  leur  passage.  Le 
Vice-roi  et  son  fils  eurent  une  longue  entrevue, 
à  l'issue  <ie  laquelle  Selynk-Pacba  reçut  l'ordre  de 
ne  laisser  à  Ranilé  qu'Un  escadron  de  cavalerie 
et  uu  bataillon  d'infanterie ,  et  de  venir  à  JalTa , 
avec  le  reste  de  ses  troupes  et  celles  que  le  gé- 
néralissime avait  amenées.  Ahmed*Bey-Menèkli 
y  arriva  aussi,  le  29  safar  (  6  juillet  i834),  avec 
le  neuvième .  régiment  de  cavalerie  et  uu  régi- 
ment de  la  garde  de  la  même  arme.  Le  Yice-roi 
lui  en  avait  transmis  Tordreau  Kaire,  avant  son 
départ  d'Alexandrie,  et  cet  officier  supérieur  fit 
tant  de  diligence  qu'il  arriva  à  sa  destination 
après  onze  jours  de  marche. 

Sur  ces  entrefaites,  Mohanuned«*Aly  reçut  le 
rapport  du  Kaftan^Aghasi  d|i  prince  généralis- 
sime, qui  venait  de  battre*  un  parti  d'insurgés. 
Ce  chef,  en  se  rendant  à  St-Jean  d'Acre  £^vec  sa 
troupe,  les  avait  rencontrés  en  chemin,  et  dis* 
perses  après  un  engagement  peu  sérieux. 

Cependant,  les  montagnards  de  Jérusalem  et 
de  Kbalyl-er-rahmâu,  instruits  qu'Ibrabim-Pacha 
allait  marcher  contre  eux ,  écoutèrent  les  con- 
seils de  la  prudence,  et  implorèrent  un  pardon 
que  le  Yice-roi  leur  accorda.  Les  Nâblousains, 
au  contraire,  groupés  autour  de  leur  chef,  le 
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cheykh  Ahmed-el-Kassem ,  se  préparèreni  à  op- 
poser une  vive  résistance.  Cette  opiniâtreté  obli- 
gea le  Vice-roi,  malgré  son  désir  d'épargner  le 
sang  des  coupables,  à  envoyer  le  prince  généra- 
lissime pour  en  avoir  raison.  Celui-ci  quitta  Jaffa 
le  2  Rebih-el-aouel  (8  juillet),  et  le  lendemain, 
Tannée,  qui  était  campée  à  peu  de  distance  de  la- 
ville  ,  se  mit  en  mouvement. 

Ibrahim-Pacha,  ayant  trouvé,  aux  environs  du 
village  de  Zeitah,  un  corps  d'insurgés,  marcha  à 
leur  rencontre ,  leur  tua  quatre  -  vingt  -  dix 
hommes ,  et  s'empara  de  Zeitah  après  les  avoir 
mis  en  fuite.  Apprenant  ensuite  qu'un  gros  de 
troupes  rebelles  était  dans  le  village  de  Deir , 
situé  sur  une  colline  à  peu  de  distance  de  Zei- 
tah ,  il  décida  qu'on  les  attaquerait  dès  le  len- 
demain. En  effet,  le  jour  commençait  à  poindre, 
lorsque  les  Égyptiens  se  mirent  en  marche ,  lais- 
sant seulement  à  Zeitah  le  vingtième  de  ligne, 
pour  la  garde  des  bagages.  Ahmed-Bey ,  colonel 
du  deuxième  de  la  garde,  se  porta  droit  sur  le 
village  avec  trois  bataillons;  Yacoub-Bey,  avec 
trois  autres  bataillons,  prit  à  gauche,  et  Selym- 
Pacha  manoeuvra  sur  la  droite  avec  le  quatrième 
d'infanterie  et  le  neuvième  de  cavalerie.  Mais  ce 
dernier  régiment  devint  inutile,  à  cause  de  lex- 
tréme  difficulté  des  chemins;  le  généralissime  lui- 
même  fut  obligé  de  mettre  pied  à  terre  ,  et  Ton 
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renvoya  à  2^itah,  sous  escorte,  une  grande  par- 
tie de  TaFtilIerie. 

Lorsqu'on  fut  arrivé  au  pied  de  la  colline,  quel- 
ques coups  de  canon  furent  tirés  aux  ennemis , 
et,  presque  au  même  instant ,  toutes  les  troupes 
gravirent  la  hauteur  d'un  élan  unanime  et  elles 
en  délogèrent  les  insurgés;  ceux-ci  prirent  la  fuite, 
laissant  trois  cents  morts  et  quinze  prisonniers 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  fuyards  furent  en- 
suite poursuivis  pendant  deux  heures  et  demie  et 
complètement  dispersés.  Le  cheykh  Ahmed-el- 
Kassem  et  son  fils  avaient  été  tous  deux  blessés, 
Tuo  au  pied  et  l'autre  à  la  tète.  Les  Égyptiens  eu- 
rent un  homme  tué  et  onze  blessés. 

Effrayés  de  la  valeur  des  troupes,  les  habi- 
tants des  environs  de  Nâblous  et  plusieurs  indivi- 
dus de  la  tribu  du  cheykh  Hosseyn  Abd-el-Hàdy 
firent  leur  soumission  et  obtinrent  leur  pardon. 

Après  les  événements  que  je  viens  de  rap- 
porter, le  prince  marcha  sur  Nâblous,  le  8  rebih- 
el-aouei  (iSjuillet).  Les  notables  et  la  plupart  des 
habitants  de  la  ville  vinrent  au-devant  de  lui  en 
disant  acte  de  soumission,  et  il  fit  son  entrée 
dans  leur  ville  à  la  tête  des  troupes,  qui  obser- 
vèrent la  discipline  la  plus  admirable.  Le  prince 
fit  publier  une  amnistie  pour  tous  les  rebelles 
soumis. 

Après  avoir  rétabli  l'ordre  à  Nâblous,  Ibrahim- 
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Pacha  se  porta  sur  Khalyl  avec  quelques  troupes. 
Les  habitants  de  cette  ville  et  les  paysans  des 
environs^  ainsi  que  plusieurs  réfugiés  de  Nàblous, 
déterminés  à  se  battre^  sortirent  des  murs  et 
marchèrent  à  la  rencontre  des  Égyptiens  à  une 
heure  de  distance.  Notre  avant-garde  les  char- 
gea avec  tant  d'impétuosité,  que  les  rebelles, 
ne  pouvant  soutenir  le  choc,  prirent  la  fuite  en 
désordre,  et  se  jetèrent  dans  la  ville,  où  ils  se 
retranchèrent.  Ibrahim-Pacha, qui  était  accouru 
sur  le  champ  de  bataille  au  secours  de  l'avant- 
garde;  poussa  droit  à  l'ennemi  sans  perdre  une 
minute;  le  combat  fut  long  et  sanglant,  mais  il 
ne  pouvait  être  douteux;  les  Égyptiens  remportè- 
rent pleine  victoire  et  entrèrent  dans  la  ville  de 
vive  force. 

Les  mutsellems  de  Ladig  et  de  Ramlé,  qui 
passaient  dans  le  pays  pour  avoir  secrètement 
excité  à  la  révolte  les  Arabes  des  montagnes, 
forent  mis  en  jugement  ;  et,  après  avoir  été  con- 
vaincus et  déclarés  coupables  de  haute  trahison, 
ils  furent  décapités  à  Jaffa.  Le  mutsellem  de 
cette  dernière  ville,  soupçonné  du  même  crime, 
fut  conduit  à  Saint-Jean  d'Acre  et  emprisonné. 

L'ordre  se  trouvait  enfin  rétabli  partout;  le 
désarmement  des  districts  rebelles,  ainsi  que  les 
levées  d'hommes,  se  faisaient  avec  une  parfaite 
tranquillité.  Le  Vice-roi  ne  jugea  plus  dès  lors 
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sa  présence  nécessaire  en  Syrie;  il  se  rembarqua 
pour  Alexandrie. 

Je  dirai  encore  que  Mohamnied-Aly,  avant  de 
se  rendre  à  Jaffa,  avait  Lnslruit  l'émyr  Béchyr, 
chef  de  la  montagne  des  Druses ,  du  voyage  qu'il 
allait  y  faire ,  en  l'invitant  à  se  trouver  dans  cette 
ville  à  son  arrivée.  Cet  homme  puissant,  comme 
on  sait,  est  depuis  longtemps  dévoué  au  Vice* 
roi;  il  avait;  communiqué  à  6abri*Bey,  son  mi- 
nistre ,  l'ordre  qu'il  venait  de  recevoir;  il  fut  con- 
venu entre  eux  que  le  bey  se  rendrait  à  Jaffa 
avec  le  6U  de  l'émyr  Béchyr,  et  que  celui-ci  de- 
meurerait dans  le  Liban  pour  y  lever  des  troupes 
et  y  attendre  des  ordres  ultérieurs,  Le  Vice-roi 
avait  renvoyé  Bahri-Bey  à  l'émyr,  avec  ordre. à 
ce  dernier  de  se  porter  immédiatement,  à  la  tête 
de  ses  troupes,  sur  les  insurgés  de  Saffet ,  qui 
avaient  exercé  d'horriUes  brigandages,  et  de  les 
exterminer  sans  pitié  s'ils  ne  se  soumettaient  pas. 

Arrivé  à  Safifet ,  l'émyr  Béchyr  s'em^xara  des 
principaux  fauteurs  de  la  révqlte,  au  nofnbre  de 
trente-deux,  et  les  envoya  aux  galères  de  Saint- 
Jean  d'Acre  :  le  reste  se  soumit  sans  la  moindre 
résistance. 

Par  suite  de  ces  mesures,  le  désarmement  et 
les  levées  s'opérèrent  à  Sa£fet , .  comm^  partout 
ailleurs ,  sans  aucune  résistance. 

Les  Arabes,  qui  avaient  levé  en  Syrie  l'éten- 
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dard  de  la  révolte  et  allumé  le  feu  de  la  guerre 
civile ,  avaient  été  battus  et  ramenés  au  devoir 
par  les  Égyptiens.  La  paix  et  Tordre  étaient  ré- 
tablis dans  cette  contrée.  Le  général  en  chef 
s'occupait  du  désarmement  et  du  recrutement. 
Mais  le  cheykh  Ahmed-el-Kassem,  le  même  qui , 
aux  combats  de  Nâblous  et  de  Khalyl,  s'était 
soustrait  par  la  fuite  à  une  mort  certaine,  voulant 
détourner  des  voies  de  l'obéissance  les  habitants 
de  la  partie  septentrionale  des  montagnes  où 
l'insurrection  avait  éclaté ,  se  joignit  aux  com- 
plices de  sa  perfidie  et  à  d'autres  rebelles  ;  ils 
s'étaient  portés  à  Karat,  bourg  situé  au-dessus  d'un 
vallon  fortifié  par  la  nature  ;  là  ,  ils  s'étaient 
retranchés  dans  une  position  à  peu  près  inex- 
pugnable. Fiers  des  avantages  que  leur  donnait 
la  nature  du  terrain,  ils  dédaignèrent  de  prêter  l'o- 
reille aux  sommations  qui  leur  furent  faites.  Ibra- 
him-Pacha dut  prendre  le  parti  d*aller  étouffer 
dans  son  dernier  asile  ces  restes  de  la  rébellion. 
Il  partit  donc  de  Rhalyl ,  à  la  tête  des  troupes 
qui  se  trouvaient  près  de  lui.  On  fit  halte  après 
deux  heures  et  demie  de  marche,  et  l'on  apprit 
des  guides  arabes  que  le  village  de  Gor,  assis  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte  et  occupé  par  les  rebelles , 
était  à  huit  heures  de  distance.  Ibrahim,  voulant 
y  arriver  le  lendemain  au  point  du  jour,  donna 
l'ordre  de  se  mettre  en  marche  à  trois  heures 
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après  midi,  afin  de  préserver  ses  soldats  de  Far- 
deur  du  soleil.  Mais  les  guides  s'égarèrent  pen- 
dant la  nuit,  et  le  premier  bataillon  du  i*'  régi- 
ment de  la  garde ,  qui  accompagnait  le  général 
en  chef,  arriva  seul  à  Tendroit  indiqué  avant  le 
lever  du  soleil.  Le  manque  d'eau ,  joint  à  l'excès 
de  la  chaleur  et<le  la  fatigue ,  avait  jeté  l'armée 
dans  un  abattement  complet.  Le  général  en  chef 
s'empressa  de  faire  arriver  de  l'eaUi  à  l'aide  des  che- 
vaux des  habitants  I  des  chevaux  de  cavalerie  et 
des  bétes  de  somme  des  habitants  de  Gor.  Une 
cinquantaine  d'hommes  succombèrent  néanmoins 
en  cette  circonstance.  Après  deux  jours  de  repos, 
on  se  remit  en  route.  Pendant  plus  de  quatre  heu- 
res, on  eut  à  parcourir  des  chemins  affreux  k  tra- 
vers des  monts  escarpés,  où  peu  d'hommes,  à  l'ex- 
ception des  Arabes,  auraient  osé  porter  leurs 
pas.  Ibrahim-Pacha  lui-même  était   obligé  de 
marcher  à  pied.  On  arriva  enfin  à  Toufila ,  où 
l'on  séjourna  deux  jours.  Le  troisième  jour,  l'ar- 
mée vint  passer  la  nuit  sur  les  bords  d'un  ruis- 
seau à  mi-chemin  de  Toufila  à  Karak,  au  delà 
d'une  montagne  élevée   qu'elle  avait  mis  plus 
d'une  heure  à  franchir.  Le  lendemain,  entre 
neuf  et  dix  heures,  elle  continua  sa  marche, 
et  s'arrêta,   vers  minuit,   à  peu    de    distance 
de  Rarak,   dans  une  plaine  où  les  soldats  $e 
livrèrent  pendant  deux  heures  aux   douceurs 
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du  sommeil.  Elle  s'approcha  ensuite  de  Rarak 
aux  premiers  rayons  de  l'aurore  ;  elle  dispersa , 
presque  sans  coup  férir,  une  poignée  de  monta- 
gnards qui  paraissaient  l'attendre  de  pied  ferme, 
et  qui  laissèrent  en  son  pouvoir  deux  puits,  trop 
insuffisants  pour  ses  besoins.  Le  défaut  d'eau  et 
de  fourrage  fit  prendre  la  résolution  d'attaquer 
incdhtinent  le  bourg  pour  s'en  emparer  le  même 
jour,  car  l'eau  vive  coulait  du  côté  opposé  à  ce- 
lui par  où  s'était  avancée  l'armée. 

Le  premier  bataillon  du  i''  régiment  de  la 
garde  fut  dirigé  vers  la  droite;  le  premier  ba- 
taillou  du  4*  àe  ligne  ne  pouvant,  par  le  man- 
que d'espace,  se  ranger  du  même  côté,  alla  se 
porter  à  la  gauche  du  bourg.  Le  deuxième 
et  le  quatrième  bataillon  du^  i**  régiment  de 
la  garde,  commandés  par  le  général  de  brigade 
Yacoub-Bey,  se  portèrent  k  la  gauche  des  deux 
autres  bataillons  déjà  en  position.  La  fusillade 
ne  tarda  pas  à  s'engager.  Les  montagnards  fai- 
saient pleuvoir,  en  outre,  du  haut  des  murs, 
une  grêle  de  pierres.  Le  général  en  chef  s'aper- 
cevant  qu'à  la  hauteur  où  ils  étaient  placés,  les 
balles  de  ses  soldats  ne  pouvaient  les  atteindre 
qu'avec  peine,  donna  l'ordre  sur-le-champ  que  le 
deuxième  bataillon  dU  i^  régiment  de  la  garde 
vînt  se  joindre  aux  précédents,  et  que  l'on  don- 
nât l'assaut.  Les  rebelles  s'étaient  flattés  un  mo- 


Tntnt  de  repousser  les  assaillants;  mm  ceini*<ai 
demeurèrent  inébranlables,  et,  malgré  la  perte 
du  général  Yaa»ub-Bey,  ils  parTinpent  à  se  ren* 
dve  maîlres  de  deux  forts,  sur  les  deux  eotés  da 
bourg  ^  ou  tout  ce  qu'il  y  arait  de  combattants 
fut  passé  au  fil  de  Fépëe.  Ibrahim-Pacha  fit  alors 
suspendre  l'attaque,  remettant  au  lendemain  la 
prise  du  bourg,  qui  ne  pouvait  plus  offrir  au- 
cune résistance.  Les  assiégés ,  convaincus  de  leur 
impuissance,  profitèrent  des  ténèbres  pour  se 
soustraire  9ja  châtiraest  qui  les  attendait.  Us 
Qonimencèrent^  après  minuit,  à  se  glisser  hors 
des  portes ,  par  bandes  détachées*  Les  assiégeants 
s^en  étant  aperçus,  firent  avancer  un  bataillon 
pour  leur  couper  la  retraits,  tamdis  que  les  au- 
tres s'emparaient  sans  coup  iférir  du  bourg',  où 
le  général  en  chef  fit  soa  entrée  aivant  le  lever 
du  soleil,  accompagné  de  Sely m-iPacha ,  lieute- 
nant général  de  la  garde,  et  des  au tre»  généraux. 
Le  lendemain,lbrakim-Pacba  ayantépprisque 
les  fuyards  s'»étaient  réunis  dans  un:  lieu  Yoisin 
de  Karak,  partit  avec  le  a*  régiment  d'infanterie 
de  la  garde  et  le  8*  d'infanterie  de  ligne.^  Après 
onze  heures  d'une  nutrche  oontiinie^  les  rebelles 
furent  aperças;  à>r«ipproche.  des -troupes  égyp- 
tiennes, ils  prirent  la  fuite.  Pendant  quelque 
temps,  on  4esipoursuivit  en  leur  iuant  beaucoti^ 
de  monde.  Les  vainqueurs  revinrent  à  Karak , 
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emmenant  avec  eux  une  grande  quantité  de  bé* 
taîl. 

Après  cette  expédition-,  le  général  en  chef  se 
remit  en  marche  avec  le  i*''t*égiment  d'in&nterie 
de  ligne  et  le  i*'  d'infanterie  de  la  garde.  Les 
rebelles  s'étaient  retranchés  de  nouveau  sur  un 
point  éroinent  et  du  plus  difficile  accès ,  non  loin 
de  Karak.  Là,  ils  furent  encore  atteints  et  battus. 
Plus  de  deux  cents  d'entre  eux  périrent  dans 
cette  affaire ,  et  vingt-sept  furent  £aits  prison- 
niers. On  leur  enleva ,  en  outre,  dix  mille  mou- 
tons ,  et  au  delà  de  trois  cents  bétes  de  somme 
de  toute  espèce.  Le  cheykh  Ahmed-el-Kassem , 
qui  avait  pris  part  à  ce  combat,  ne  vit  plus  de 
salut  que  dans  la  fuite.  Mais  tandis  qu'il  se  diri- 
geait par  tes  monts  Adjélan  et  Hauran  vers  la 
tribu  des  Arabes  A'nazéh,  pour  y  chercher  un 
asile ,  il  fut  arrêté  et  garrotté ,  avec  son  allié  Issa- 
el-Barkàoui;  son  fils  Aly,  et  Moustapha,  fils 
d'Issa-el*Barkàoui,  le  furent  également.  Le  fils 
d'Ismyr,  l'un  des  cheykhs  de  cette  tribu,  lés  en- 
voya dans  cet  état  au  cheykh  Amyr  de  la  tribu 
des  Henàdy.  Ce  dernier  informa  aussitôt  par 
une  lettre  le  général  en  chef  de  l'arrivée  de  ces 
quatre  prisonniers.  Le  prince  expédia  son  kaftan- 
aghasi,  avec  deux  cents  cavaliers,  pour  arrêter 
aussi  les  autres  fils  d'Ahmed-el-Kassem,  d'Issa- 
el-Barkâoui  et  d'Âbdallah-el-£djrar. 
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Le  cheykh  de  Karak  fut  égalemeat  saisi  ;  on 
le  fit  décapiter  sur-le-champ. 

Cepeodatit ,  les  habitants  de  Karak  étant  ve- 
nu&  se  jeter  aux  pieds  du  général  en  chef,  pour 
protester  de  leur  repentir  et  de  leur  soumis* 
sion  9  il  leur  fit  grâce ,  satisfait  d'avoir  infligé  à 
leur  chef  la  peine  qu'il  s'était  justement  attirée, 
et  se  contentant  de  faire  parmi  eux  de  nom* 
breuses  recrues.  Sa  clémence  les  excepta  même 
de  la  mesure  générale  du  désarmement,  afin 
de  ne  pas  leur  ôter  les  moyens  de  protéger 
leurs  biens  et  leurs  vies  contre  les  attaques  fré^ 
quentes  des  Arabes  Â'nazéh,  campés  dans  le 
voisinage.  ^ 

Dans  ces  divers  combats ,  l'armée  égyptienne 
eut  cent  quarante  morts  et  trois  cents  soixante- 
six  blessés.  Telle  a  été  l'issue  des  événements 
qui  avaient  appelé  l'intervention  de.Mohammed- 
Aly. 

De  retour  à  Alexandrie,  ce  prince  y  séjourna 
quelque  temps;  ensuite  il  se  rendit  dans  la  basse 
Egypte  pour  y  inspecter  les  travaux  de  Tagri- 
culture.  De  là  il  vint  au  Kaire,  le  la  octobre 
i834  ,  et  du.  Raire  il  fit  voile  vers  la  haute 
Egypte, où  il  imprima  par  sa  présence  une  ac- 
tivité nouvelle  aux  travaux  agricoles,  déployant 
toujours  cette  ardeur  in&tigable  qui  le  pousse 
et  le  soutient  dans  ses  plans  d'amélioration. 
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Depuis  i'élératioii  de  Moha/naied^Aly  au  rang 
éminent  qu'il  occupe  ^  ce  prince  n'a  ce&sé  de 
donner  deft  preures  éclatantes  de  .son  zèle  pour 
tout  ce  qui  peut  rendre  à  l'Egypte  son  ancien 
éclat.  Sacrifiant  son  repos  auK  nobles  sentiments 
dont  il  est  animé ,  il  est  parvenu  à  rendre  son 
pays  redoutable  par  la  force  des  armes,  florissant 
par  les  travaux  de  l'agrictllture  et  de  l'industrie. 
Il  peut  se  faire  absoudre  de  n*avoir  pas  encore 
atteint  toutes  les  amélioi^tions  qu'il  médite. 
Mohammed*Aty,  depuis  qu'il  supporte  le  poids 
des  affaires^  a  fait  d'assea  grandes  dioses  pour 
échapper  à  d'injustes  reprodies,  et  il  peut  se 
contenter  de  montrer  à  ses  contemporains  ce 
que  l'ÉgypIe  était  avant  lui  et  ce  qu'elle  est  à 
présent.  On  le  représente  quelquefiNS  sous  des 
couleurs  rembrunies;  mais  son  mérite  person- 
nel essroe  un  empire  irrésistible  swr  tous  ceux 
qui  l'approchent  ;  on  admire  son  activité ,  sa  vi- 
gttâttce  infatigable,  sa  politesse  et  son  nSabi- 
lité.  L'Europe  demeure  attentive  k  tout  oe  cpi'ii 
feit.  Les  souTerains  entretiennent  aVec  hii  des 
rapports  £Bciles;  enfin  leurs  représentants ,  tous, 
pour  ainsi  dire  ,  «sous  le  charme,  l'entourent  de 
formes  respectueuses  ,  les  pios  ^capables  de 
chatouiller  l'amour  -  propre  d'un  prince.  L'É* 
gypte  est  ie  rendez-nous  d'une  foule  d'étnan- 
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gers  de  distinction  j  qu'attirent  sa  gloire  et  ses 
trav2^i^  '.  . 

.  yer^  le  commeiK^ement  de  i835y  la  pesle,  qui 
n'ayait  poiot  p^ru  depuis  1824»  se  montra  toqt 
à  coup  soiis  un  aspect  nguenaçant.  Les  premiers 
symptAm.es  se  manifestèrent  k  Alexandrie,  puis 
«u  Kaire  et  d^ps  la  haute  Egypte  ;  elle  y  devint 
lirès-inteiisey  wm  que  dans  le  Pdta  el:  dans  la 
piK>vince  d^  Bafayreh,  surtout  au  moment  iJLXk 
kl^amsine.  A  cette  époque,  toute  maladie  de- 
vient pestilentielle,  preuve  incontestable  qne 
Tatmosphère  ,  alors  chargée  de  yapeurs  <lélétè- 
rfs,  .contribue  puissamment  à  donner  à  Véç\^ 
demie  un  caractère  de  malignité.  Ordinairement 
la  peste  cesse  d'exercer  ses  ravages  ,vers  le  a£ 
Ju^),  époque  où  }aL  ro&é^,  qui  précède  de  queK 
qi^es  jours  le  qpm^ne^nçemcint  de  (a  cvue,,rér 
piM^d  chaque  nuit  dans  ,i'atmoaphère  une  doace 
fraîcheur,  et  rf^nd  l'air  plus  salubre,  en  même 
jtemps  qu'elle  laisse  sur  la  terre  .une  humidité 
s^ut^inev 

Cette  année  ^  l'épid^îe  aeu  des  phases  dif£é- 

1  M.k  maréchal  Marmont,  duc  de  Raguse,  dont  le  me- 
nte et  les  Ulents  sont  iacontestal^les,  f st  venu  à  son  toup 
.revoir  cette  Egypte  (ju'il  avait  parcpurue  autrefoijs,  et  ad- 
mirer les  grandes  choses  c^u*a  faites  Mohi^rorocd-Aiy. 
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rentes,  elle  a  fait  des  victimes  jusqu'au  aS  juif- 
let  ;  rÉgypte  a  perdu ,  dans-  Tintervalle  de  six 
mois  f  cent  cinquante  mille  âmes  environ. 

l'ignore  avec  tout  le  monde  quelle  est  l'ori- 
gine de  la  peste  ;  tout  ce  qu'on  a  dît  et  écrit  k 
ce  sujet,  n'est  fondé  que  sur  des  hypothèses. 
Quoique  étranger  à  la  science  médicale,  qu'il  me 
soit  permis  d'émettre  mon  opinion  '  ;  mon 
long  séjour  en  Egypte  mie  servira  d^eitcuse.  Je 
dirai  donc  qu'elle  me  parait  inhérente  à  l'Egypte, 
comme  le  cboléra-morbus  l'est  au  climat  de 
l'Inde,  et  ta  fièvre  jaune  au  continent  de  l'Amé- 
rique et  à  ses  îles. 

Depuis  les  temfps  anciens ,  Tapparition  de  la 
peste  a  été  plus  ou  moins  fréquente,  sa  malignité 
plus  ou  moins  intense.  Quelquefois  elle  est  res- 
tée dix  ans  dans  un  état  de  repos;  meurtrière  en 
i8i49  ^^'^  ^^  reparaît  qu'en  1814,  et  de  là  au 
commeacement.de  r835  ,1!  y  a  lé  même  in* 
tervalie.  Quelquefois  elle  s'est  montrée  mena- 
çante plusieurs;  années  de  suite,  ainsi  que  cehl 
est  arrivé  pendant  le  séjour  de  l'armée  française. 
Gependalit  il  n'y  avait  aucune  communicalioa 

I  Voir  à  VJppendicey  la  lettre  au  docteur  Clot-Bey. 
Si  Ton  juge  que  TopinioD  de  Tauteur  est  présentée  ici  d'une^ 
manière  trop  absolue ,  le  correctif  se  trouvera  dans  le  Mé- 
moire prépare  par  le  docteur  Clot-Bey  ;  Tod  donnera  plus, 
loin  quelques  réflexions  sur  Le  même  sujet  (J.). 
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avec  le  dehors  %  aucun  navire  n'approthait  des 
côtes  de  TÉgypte ,  le  passage  du  désert  de  Syrie 
était  interdit  aux  voyageurs  et  aux  caravanes. 
Ne  pourrait-on  pas  conclnre  de  là  que  cette 
maladie  n^est  point  importée  en  Egypte  comme 
bien  des  personnes  le  pensent?  Je  dirai  plus: 
chaque  année  elle  se  fait  sentir  à  Constantiho- 
ple,  ou  dans  quelques  endroits  de  l'Orient  qui 
ont  avec  PÉgypte  des  rapports  directs  et  conti- 
nuels; donc  elle  devrait  arriver  chaque  afmée 
dans  les  ports  d'Alexandrie  et  de  Damiette,  soit 
apportée  par  les  caravanes  qui  arrivent  de  Sy- 
rie, soit  renfermée  dans  quelques  balles  de  mar- 
chandises. Donc  le  littoral  devrait  être  chaque 
année  infecté,  tandis  qu'il  y  a  toujours  des  an- 
nées d'intervalle. 

Une  longue  expérience  et  des  observations 
réitérées  sur  les  diverses  périodes  de  la  peste, 
me  portent  à  croire  qu'elle  est  endémique  et  épi- 
démique,  et  aussi  qu'elle  est  contagieuse. 

Plusieurs  causes  contribuent  à  rendre  la  peste 
endémique.  Les  mares  d'eau  que  Ton  conserte 
près  des  villages  pour  (aire  rouir  le  chanvre  et 
le  lin;  Tes  exhalaisons  méphitiques  des  cime- 
tières, où  les  cadavres  gisent  pêle-mêle  presque 

I  Les  communications  de  rextérietir  avaient  diminue» 
mais  elles  n'avaient  pas  cessé  (J.). 
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à  fleur  c)e  terre;  |a  ip^Jpropret^  dips  lés  Vu- 
lages ,  la  plupart  environné^  de  décombres  qui 
empéchuent  la  circul^tioi)  delVr;  les  huttes  hu- 
mides et  maisaioes  de^  iellahs ,  qui  ressemblent 
plutôt  à  des  cloaqtibs  qu'^  c^es  habitations 
d'hommes;  les  germes  de  Tépiclémie  qui  s/e  con- 
servent  dans  l'inténeur  des  maisons,  daAS  les 
meubles  y  dans  les  véteme^  :  voilà  les  pauses 
qui  rendent  l^a  peste  persévérante  en  Egypte  ; 
mais  ces  causes  restent  inertes ,  elles  ae  produi- 
sent aucun  effet, tant  que  Tatmosphère  p'est 
pas  modifiée  de  manière  à  les  développer. 

Les  l^bit^^its  p  superstitieux  comme  tous  lies 
peuples  VQué^à  J'iguoraDoe,  croient  que  la  p/este 
se  déclare  à  la  suite  d'un  jtûver  pluvieux.  Us 
regardent  les  phénomènes  célestes  comme  des 
présages  ;,les  ^unores  boréale$,^n  hqrizon  pçur- 
pré  avant  le  lever  et  ^près  le  icoucher  du  soleil , 
SiQnt  k  leurs  yeu^  des  signes  certains  d'une  ca- 
lamité publique. 

L'on  a  vu  4^3  tjemps  où  la  peste  s^es^.prQp«lgée 
avec  une  ^ande  rapidité ,  ce  qui  ne  pc^t  .être 
Teffet  diji  cpntact.  L'09  a  observé  ^  surtout  pen- 
dit cette  dernière  épid^ie.9  que  de  plusieui^ 
village^  très-voisins  et  comm^njiquant.f^s  cesse, 
les  uns  ont  été  décimés,  tandis  ique  les  autres 
n'ont  été  que  légèrement  atteints. 

£n  j8j4  comme  en  1 8;%4 ,  1^ p^^.^^  ravagea  FÉ- 


gypte.  La  plupart  des  inai^oos  du  Kaîre  i:t  les 
volages  furent  plus  ou  moîos  infectés.  Les  effets, 
les  vêtements  d'une  populatipn  nombreuse  fu- 
reui  imprégnés  de  miasmes;  c'étaient  des  germes 
qui  devaient  éclore  le3  Années  suivantes;  eh 
bien!  il  n'y  eut  aucun  aecâient,  ni  en  181 5  »  ni 
en  1835.  D'après  de  tels  faits,  il  est  difiScile  de 
eroire  que  des  miasmes  pestilentiels  puissent  se 
conserver  dans  des  éto&s  et'  répandre  au  loin 
U  contagion. 

Pendant  la  durée  de  l'épîdéaiîef  une  partie 
de  la  population  du  Kaîre,  même  parmi  les  mu- 
sulmans (qui  ccoieut  moins  aujourd'hui  à  la 
fatalité  ) 9  demeura  strictement  renfermée.  La 
gouvernement  défendit  les  inhumations  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  Jes  baius  fièrent  fermés, 
les  administrations  cessèrent  leurs  travaux.  , 

Au  milieu  de  cette  conAjafgratîqn  jgéiné^alei 
quelques  médecins  cour^gwx ,  empWyés  .dans 
les  armées  du  Vice-roi,  ne  ce:|sèrent  de  doiuier 
des  secours  aux  malades» 

Glot^Bej  fut  le  premier  à  dpcmer  l'e^e^nple* 
AuBsi  le  ptince  le  i\éQOfiipeasa*t-il  .d'un  ^si  beau 
dévoueanent  :  il  lui  donna  le  gr^de  de  Mirliva 
(«Kiréehal  de  camp  )  ^ 

I  «  Votre  conduite  est  d  autant  plus  belle  (  lui  a  dit  le 
«  Vice-roi,  en  lui  donnant  cette  dislincdon),  que  vous  s6i*te£ 
«  d'une  bataille  qui  a  duré  six  mois.»  (J.). 
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Le  a  a  juillet,  le  Vice^roi  quitta  sa  résidence 
de  Choubrah,  où  îl  avait  passé  le  temps  de  Té- 
pidémie;  il  se  rendît  dans  la  basse  Egypte  pont 
▼oir  par  lui-même  les  ravages  qu'avait  exercés 
le  fléau  destructeur.^  Autant  qu'il  fut  en  lui,  il 
adoucit  le  sort  des  habitants,  en  leur  accordant 
un  délai  pour  le  payement  de  leurs  contribu- 
tions. Cette  année ,  les  eaux  du  Nil  couvrirent 
tontes  les  terres  ,  et  une  récolte  abondante  ût 
succéder  la  joie  aux  plus  cruelles  angoisses;  on 
oubliait  les  malheurs  passés. 

Après  avoir  visité  Alexandrie  ,  après  qu'il 
eut  revu  les  équipages  de  ses  vaisseaux  et  pris 
connaissance  des  pertes  qu'avait  essuyées  son  ar- 
mée, le  prince  revint  dans  sa  capitale;  il  était 
de  retour  le  lo  décembre. 

Reportons-nous  aux  événements  qui  se  pas- 
saient dans  l'Hedjâz. 

La  fuite  de  Turkchè-Bilmès,  à  bord  de  l'es- 
cadre anglaise,  devant  Moka,  avait  donné  le 
champ  libre  à  l'exécution  des  projets  du  Vice- 
roi.  Il  fallait  châtier  les  partisans  de  ce  chef  qui 
s'était  montré  un  moment  redoutable,  et  sou- 
mettre les  tribus  d'Arabes,  que  ses  lai^esses, 
plus  que  ses  armes,  avaient  subjuguées.  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  Ahmed-Pacha,  déjà  connu 
dans  l'Hedjâz  par  son  caractère  ferme  et  conci- 
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liant,  fut  tiomoié  gouverneur  et  chargé  de  cette 
double  mission* 

Néanmoins 9  il  avait  besoin  de  troupes,  car 
les  derniers  combats  qujl  avait  livrés,  les  ma- 
ladies, et  les  garnisons  laissas  dans  les  ports  de 
Confoudah,  Hodeydah  et  dans  plusieurs  places 
de  l'intérieur,  avaient  considérablement  a&ibli 
son  armée. 

Instruit  de  ces  £iits ,  le  Vice-roi  fit  partir  en 
toute  diligence  son  neveu  Ibrahim-Pacha,  à  la 
tête  de  trois  régiments  d'infanterie  et  de  deux 
mille  hommes  de  cavalerie  turque ,  avec  les  ap- 
provisionnements nécessaires;  ce  qui  porta  lar- 
mée  à  dix-huit  mille  combattants. 

A  l'arrivée  de  ce  puissant  renfort,  Ahmed-Pa- 
cha mit  tous  ses  soins  à  pacifier  l'Hedjâz.  On 
touchait  à  l'époque  du  courban-beyram  ;  ce  gé- 
néral attendit  la  fin  du  pèlerinage  pour  acheter 
quatre  mille  chameaux  des  Arabes,  et  disposer 
une  partie  de  l'armée  à  entrer  en  campagne.  Les 
ordres  du  Yiceroi  étaient  impératifs;  ou  devait 
attaquer  l'Yémen.  Le  chéryf  i^au/i,  à  qui  il  était 
enjoint  de  faire  partie  de  l'expédition,  la  se- 
conda de  tous  ses  moyens. 

L'armée  égyptienne,  composée  des  16*  et  9*  ré- 
giments d'infanterie  et  de  mille  Bédouins,  s'était 
rassemblée  à  Tayef;  de  là,  elle  se  porta  dans  la 
province  d'A'cyr.  Dans  ce  trajet  pénible,  au  mi- 
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lieu  des  sables,  manquant  dVM ,  privée  de  ses 
moyens  de  transport  par  la  lassifnde  des  bétes 
de  somrae,  cette  armée  ne  put  franchir  les 
obstacles  de  tous  genres  qu'elle  atait  devant 
elle.  Les  Arabes ,  retranchés  dans  leurs  monta- 
gnes ,  lui  opposèrent  une  résistance  opiniâtre. 
Le  i6*  régiment ,  ayant  à  sa  tête  le  général  Omar- 
Bey,  grayit  la  montagne  escarpée  dont  il  fallait 
s'emparer,  et  au  sammet  de  laquelle  était  retran- 
ché l'ennemi  y  tandis  qu'Ibrahim-Pacha  neveu  , 
Conduisant  le  9*  régiment,  tournait  cette  mon- 
tagne pour  attirer  l'attention  des  Arabes,  et  se- 
conder l'attaque  du  16*  régiment.  Ce  mouvement 
fut  mal  exécutée  Soit  qu'Ibrahim  connût  nnl 
le  pays,  soit  qu'il  fôt  trompé  par  ses  guides , 
ou  qu'il  trouvât  des  obstacles  insurmontables,  il 
n'arriva  pas  au  lieu  indiqué;  on  ne  lé  vit  point 
paraître.  Les  Arabes  ne  trouvant  point  d'obsta- 
cle,  fondirent  en  masse  sur  le  t6*  régiment  qui 
fut  écrasé.  Le  général  Omar-Bey,  officier  d'une 
grande  valeur,  fut  tUé  de  deux  balles;  le  colo- 
nel Moustan-Bejr  «et  plusietirs  officiers  eurent  le 
même  sort 

Les  Arabes  poursuivirent  les  testes  do  régi- 
ment jusqu'au  bas  de  la  montagne;  bon  nombre 
de  soldais  tombèrent  entre  leurs  mains.  Le 
9*  régiment, témoin  de  la  défaite  du  16*, se  re- 
tira eu  désondre; 'harcelé  dans  sa  retraite,  il 
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perdit  tinc  centaine  de  braves  qui  voulurent 
faire  tété  à  Fennemi.  Ibrahim  revint  sur  Tarabé 
avec  les  feibles  restes  de  sa  troupe,  manqua^it 
de  tout. 

Les  tnalheurs  de  cette  can)()agne  ont  été  at- 
tribués au  çhéryf  Haim.  Ob  Pâccusait  d'avoir 
laisse  Tannée  hian^uer  de  vivres,  d'avoir  eu 
des  intelligences  avec  l'ennemi ,  et  conduit  les 
troupes  par  des  chemins  détournés  et  dif6ci- 
les.  Aussitôt  ces  griefs  portés  à  sa  Connaissance, 
lé  Viée-roi  ordonna  que  lé  chéryf  serait  conduit 
au  Kaire,  accotnpagné  d'Ahmetl-Pacha,  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite  Depuis  cette  épo- 
que, il  habite  cette  ville,  jouissant  d'une  pension 
honorable  que  le  prince  lui  a  octroyée. 

Cepen'dant  if  in^  portait  de  reprendre  l'offen- 
sive et  de  rendre  aux  armes  égyptiennes  leur 
éclat ,  un  moméht  terni  pat*  des  nomades  à  qui 
la  discipfine  é%  la  tactique  soàt  encore  incon- 
nues. Le  Vice-Toi  désigna  pour  remplir  une  telle- 
mission  ,  Khourchyd-Pacha ,'  ce  même  général 
que  Turkché'-Bilmès  avait  fait  arrêter  à  Djed- 
dah,  dès  le  commencértient  des  troublés  dte 
ITBedjâz.  Gèt  officier  partit  avec  le  aa*  et  le  aS* 
régimeàt  d'infanterie  et  6  pièces  d'artillerie.  Ar- 
rivé i  Djcddah,  il  voulut  réunir  des  bêtés  de 
somme  pour  entrer  en  can^l^giïe  ;  tnais  nt  pou- 
rant  trouver  lés  dit  mille  èhameaux  qui   lui 
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écaient  nécessaires,  il  eu  instruisit  le  Vioe-^roi  ; 
celui-ci  dépécha  le  général  Ismayl-Bey,  chef  de  la 
police  du  Kaire,  avec  mille  Bédouins  et  trois 
mille  ^hommes  de  troupes  auxiliaires,  dans,  le 
pays  de  Nedjd,  pour  se  procurer  des  moyens 
de  transport.  Ismayl-Bey,  après  des  marches 
pénibles  et  des  combats  livrés  aux  Arabes,  s'em- 
para de  Derréyeh,où  il  installa  pour  gouver- 
neur le  fils  d'Abdallah -Ëbn-Souhoud,  qui  fai- 
sait partie  de  l'expédition.  A  l'approche  des 
Turcs,  le  commandant  de  cette  ville, se  croyant 
hors  d'état  de  résister,  avait  pris  la  fuite  :  c'é- 
tait le  prélude  de  nouvelles  hostilités. 

Cet  homme  exerçait  de  l'influence  sur  les  tri- 
bus du  voisinage;  il  réunit  bon  nombre  d'Arabes 
et  vint  à  leur  tête  attaquer  Ismayl-Bey.  Le  gé- 
néral ,  après  divers  combats  où  il  déploya  sa  va- 
leur accoutumée,  fut  forcé  de  se  retirer  en 
présence  d'un  ennemi  bien  supérieur  à  lui;  il 
se  replia  sur  l'Hedjâz  avec  les  débris  de  sa  troupe. 
Rourchyd-Pacha  ayant  eu  avis  de  sa  retraite, 
s'était  porté  eu  avant  pour  lui  donner  des  se- 
cours. Depuis  cette  catastrophe,  le  ministre  de 
la  guerre  dirigea  sur  Djeddah  le  19^  régiment 
d'infanterie,  et  successivement  Aly-Bey  rejoignit 
l'armée  de  l'Hedjâz  avec  deux  mille  Bédouins  et 
de  rinfai>terie  turque. 

Sur  ces  entrefaites,  Ibrahim  Pacha  neveu  avait 
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repris  l'offensive;  il  avait  marché  avec  le  3^  et  le 
ao^  ré^ment  sur  l'Yémen ,  laissant  à  sa  gauche 
la  province  d'A'cyr.  Après  divers  combats  où  il 
eut  ravantage>  il  s'empara  des  districts  de  Beny- 
Cher  et  de  Tenouma,  où  il  avait  son  quartier 
général  à  la  fin  de  1887. 

La  gucfrre  de  THedjâz  présente  des  difficultés 
souvent  insurmontables.  Le  manque  de  moyens 
de  transport 9  l'insalubrité  du  climat,  la  màu- 
vaise.qualité  des  eaux,  la  pénurie  des  snbsistan* 
ces  que  l'on  fait  arriver  à  grands  frais  de  TEgypte , 
arrêtent  souvent  les  opérations  les  mieux  combi- 
nées. Le  soldat  éprouve  des  privations;  de  là  les 
maladies  qui  ont  déjà  moissonné  tant  de  milliers 
de  combattants. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  dans 
l'Hedjàz,  la  guerre  éclatait  en  Afrique.  Khour* 
chyd-Pacha,  gouverneur  de  Sennâr,  avait  envoyé 
lever  des  contributions  dans  la  province  de  Rai- 
labatt,  tributaire  de  l'Egypte,  et  dont  le  gouver« 
nement  d'Abyssinie réclamait  aussi  la  suzeraineté 
Des  Abyssiniens  se  présentèrent  armés  pour  rem- 
plir la  même  mission  k  l'égard  de  leur  pays  ;  il  y 
eut  une  lutte  entre  les  deux  troupes.  Les  Turcs 
n'avaient  qu'une  seule  compagnie  d'infanterie; 
réunis  aux  habitants   du  lieu,  ils  défendirent 
aux  Abyssiniens  l'entrée  de  Kallabatt.  Un  com- 
bat s'ensuivit,  les  Turcs  furent  repoussés.  Khour- 
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chyd- Pacha,  voulant  tirer  vengeance  d'tin  tel 
afFroDt,  envoya  un  bataillon  d'infanterie  avec 
mille  cavaliers  turcs  et  moghrebîns,  qui  dépas- 
sèrent les  liinîtes  de  la  province  de  Rallabatt 
Us  entrèrent  sur  le  territoire  abyssinien ,  pillant 
et  ravageant  tout  ce  qu'ils  trouvaient  devant 
eux.  Les  Moghrebins  enlevèrent  dans  les  églises 
des  femmes  et  des  filles* 

Campfou  ' ,  gouverneur  de  Gondar,  ayant  ap- 
pris la  nouvelle  d'une  violation  aussi  manifeste 
de  son  territoire,  rassembla  de  suite  dix  mille 
hommes  qui  vinrent  fondre  sur  les  Égyptiens  et 
les  Turcs  campés  k  Kallabatt ,  et  se  vengèrent 
cruelieroent  des  outrages  qu'on  leur  avait  faits. 
Les  Turcs  perdirent  un  millier  d'hommes,  parmi 
lesquels  plusieurs  chefs  moghrebins  ;  les  autres 
prirent  la  fuite;  le  bataillon  tint  de  pied  ferme, 
ce  qui  n'empêcha  pas  son  entière  défaite. 

Instruit  de  ces  faits,  le  Vice-roi  a  fait  partir  le 
général  Ahmed -Pacha,  homme  connu  par  sa 
bravoure  9  et  lui  a  donné  carte  blanche.  Il  a  mis 
sous  ses  ordres  le  8*  régiment  d'infanterie  , 
et  l'a  muni  d'habillements  pour  organiser  un 
régiment  de  noirs  acclimatés  à  ces  contrées  brû- 
lantes; ce  qui  portera  ses  forces  à  huit  mille 
hommes,  non  compris  l'artillerie. 

I  Ou  Koiinfoii. 
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Laissons  un  moment  les  combats  pour  un 
sujet  plus  pacifique.  Les  pyramides,  ces  monu- 
ments qui  attesteront  à  jamais  la  puissance  de 
l'homme^  ont  été  depuis  plusieurs  années «l'ob- 
jet  des  investigations  de  plusieurs  savants  archéo- 
logues. M.  le  capitaine  Caviglia  avait  déjà  fait 
autour  des  pyramides  et  dans  leur  intérieur,  des 
découvertes  que  r£urope  connaît  aujourd'hui 
Depuis  cette  époque,  le  Vice-roi,  qui  avait  à 
cœur  de  réunir  dans  un  fniisée  des  objets  d'an- 
tiquité, avait  prohibé  la  sortie  des  monuments; 
en  conséquence,  il  ne  permit  phis  que  Ton  fit 
des  excavations  dans  aucun  endroit  de  TÉgypte. 
niais  l'esprit  de  découverte ,  stimulé  par  une 
noble  ambition  ,  ne  connaît  pas  d'obstacle  , 
il  sait  trouver  les  moyens  d'arriver  à  son  but. 
M.  le  colonel  anglais  Wyse  obtint,  par  l'entre^ 
mise  de  M.  le  consul  général  Campbell,  un 
firman  du  Yice-roi  qui  lui  donnait  la  faculté  de 
faire  des  excavations  sur  le  sol  des  pyramides , 
en  réservant  pour  le  musée  du  prince  tous  les 
objets  que  l'on  trouverait.  Pendant  huit  mois 
de  cette  année,  M.  le  colonel  Wyse  eut  conti- 
nullement  à  sa  solde  plus  de  trois  cents  fellahs. 
Il  travailla  sans  relâche ,  tant  au  dedans  qu'au 
dehors;  la  grande  pyramide  fut  mise  à  décou- 
vert dans  deux  endroits  jusqu'à  sa  base,  où  Ton 
trouva  deux  souterrains  sans  issue.  De  la  base 

7- 


AS 


W>0^îP-- 


s 


♦- 


lOO  HISTOIRF 

k  roiiverture,  il  y  a  plus  de  quinze  mètres  de- 
lévsition.  Après  un  travail  pénible  et  suivi,  on 
trouva  dans  Tinténear,  au-dessus  de  la  cham- 
bre dite  du  roi,  deux  chambres  placées  Tuue 
sur  Tautre,  et  d'une  grandeur  égale  '.  Plusieurs 
jours  employés  à  travailler  à  la  troisième  pyra- 
mide en  laissèrent  apercevoir  la  porte ,  qui  fut 
déblayée.  Dans  une  seule  chambre ,  on  trouva 
un  beau  sarcophage  en  granit  couvert  d'hiéro^ 
glyphes;  le  Vice-roi  en^it  présent  à  M.  lecoloocl 
Wyse  :  ce  fut  le  seul  dédommagement  de  ses 
peines  et  de  la  somme  considérable  qu'il  avait  si 
noblement  dépensée.  Plus  loin,  à  Myt-Rahenny^ 
sur  les  ruines  de  Memphis ,  on  voit  la  statue  de 
Sésostris,  toujours  gisant  dans  le  lieu  où  elle  a 
été  trouvée,  et  ou  elle  fait  l'admiration  de» 
voyageurs  par  sa  belle  conservation  et  sa  stature 
colossale. 

En  i836,  l'inondation  fut  tardive,  le  Nil  ne 
s'était  pas  élevé  à  plus  de  vingt  coudées,  et  mal^ 
gré  cela  l'année  fut  assez  bonne;  deux  cent 
cinquante  mille  quintaux  de  coton  sortirent  des 
ports  de  TÉgypte  ;  la  quantité  de  cette  récolte 
ne  fut  portée  si  haut  qu'aux  dépens  des  autres 
produits  ^.  En  1837,  la  crue  fut  moindre  en- 

l'La  première  a  élé  observée  et  mesnrée  par  les  savants 
français,  au  temps  de  la  grande  expédition* 

2  On  a  dit  plus  haut  que  les  céréales  ne  souffraient 
pas  de  la  culture  du  coton ,  ce  qui  est  vrai  en  général  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  toutes  les  années. 
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core,  le  fleuve  ne  marqua  que  dix^neuf  coudées 
à  la  colonne  du  nilomètre  ;  un  tiers  des  terres 
demeura  sans  culture.  Le  maïs  fut  abondant ,  et 
donna  Tespoir  aux  fellahs  d  arriver  sans  trop  de 
privations  jusqu'à  la  nouvelle  récolte* 

Aujourd'hui  les  céréales  sont  à  très-haut  prix; 
malgré  les  blés  étrangers  qui  arrivent  à  Atexau- 
drie,  ilest  à  craindre  que  la  disette  se  fasse  sen- 
tir dans  les  villes.  Le  gouvernement  se  trouve 
dans  la  nécessité  de  prendre  des  mesures  graves  ; 
et,  dans  la  capitale ,  on  est  obligé,  pour  la  fa- 
brication du  pain ,  de  mêler  au  blé  de  l'orge 
et  des  fèves. 

La  pénurie  des  céréales  a  deux  causes  :  l'une 
provient  de  deux  inondations  médiocres  consé- 
cutives, l'autre  de  l'extension  donnée  à  certaines 
cultures.  La  basse  Egypte  est  presque  consacrée 
tout  entière  aux  produits  coloniaux.  Le  $a'yd, 
qui  est  réservé  aux  céréales ,  est  insuffisant  pour 
la  nourriture  de  l'Egypte  et  ses  dépendances. 
Le  gouvernement  a  beaucoup  fait  pour  la  basse 
Egypte,  il  a  peu  fait  pour  la  haute  :  dans  l'une , 
le  fellah  est,  relativement,  dans  l'aisance;  dans 
l'autre  ,  il  est  fort  misérable.  Quarante-six  mille 
puits  à  roue  arrosent  les  terres  de  la  basse  Egypte. 
Que  l'on  fournisse  aux  habitants  du  Sa'yd  les 
mêmes  moyens  d'irrigation  ;  que  l'on  améliore 
le  système  de  canalisation ,  et  l'on  se    trouvera 
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garanti  contre  les  inondations  faibles;  alors  on 
sera  dispensé  de  recourir  k  rétranger. 

Il  y  a  aussi  dans  l'administration  agricole  de» 
vices  qui  l'entrayeiit  dans  sa  marebe.  Les  em- 
ployés subalternes  trafiquent  aux  dépens  du  fei-- 
lafa,  il  est  la  victime  de  leur  rapacité.  Les  moyens 
ne  leur  manquent  pas  lorsqu'il  s'agit  de  lui  en-^ 
lever  quelques  ardebs  de  blé  ou  de  fèves;  sou- 
vent en  connivence  avec  les  maimours^ils  élit- 
dent  la  surveillance  des  moudj^s. 

Depuis  trois  ans,  le  Vice -roi  a  fait  de  grandes 
concessions  de  terres  dites  abadyih ,  c'est«à-dire^ 
non  sujettes  à  l'impôt  foncier;  c'est  un  bon 
moyen  d'encourager  l'agricultirre.  Cent  mille 
feddans  environ  ont  été  coifecédés  à  des  Turcs  ^ 
qui  ont  y  par  leur  position  sociale,  les  moyens 
de  faire  des  avances  pour  mettre  ces  terres  en 
cidture;  car  il  faut  acheter  des  bestiaux,  établir 
des  puits  à  roue ,  élever  des  digues ,  et  subve- 
nir à  d'autres  dépenses  suivant  la  situation  et  \at 
nature  des  terres. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES.  ^ 


Je  vîeus  cTçsqiiisser  rapidement  rhîttoîre  som- 
maire des  événements  de  TÉgypte  pendant  les 
douze  dernières  années;  et  il  semUe  que  je  n'aie 
écrit  que  la  vie  d'un  seul  t^omme.  lie  génie  de 
Mohammed* Aly  plane  au-dessus  de  tous  les  évé- 
nements que  j'ai  racoutés  ;  son  nom  brille  à 
chaque  ligne  de  ces  pages.  Cet  homme  extraor* 
dinaire,  que  la  nature  a  doué  d'une  prodigieuse 
activité ,  qui  ^  pendant  trente  années ,  n'a  cessé 
de  travailler  à  l'agrandissement  de  son  pouvoir , 
part^^  aujourd'hui  l'opinion  du  monde.  Il  a  ses 
panégyristes,  comme  il  a  sas  détracteurs  :  telle 
est  la  destinée  des  hommes  placés  aussi  haut.  Je 
n'ai. point  marché  sous  les  bannières  des  uns  ni 
des  autres;  je  n'appartiens  à  aucun  parti  ;  j'ai  dit 
et  je  dirai  la  vérité ,  ma  tâche  d'historien  m'en 
impose  un  rigoureux  devoir.  Les  faits  parlent , 
je  ne  les  ai  point  grandis,  je  n'en  ai  point  dimi- 
nué la  gloire;  mais  je  ne  dois  pas  terminer  cette 
partie  historique  sans  soumettre  au  jugement  du 
lecteur  quelques  considérations  concluantes. 

On  a  souvent  écrit  et  dit  que  Mohammed- Aly 
était  un  usurpateur,  un  despote  ;  ces  mots,  jetés 
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dans  le  monde  par  ia  haine  et  Tenvie^  ont  trouvé 
de  Técho  chez  les  personnes  qui  n\>nt  point 
connaissance  des  faits.  Non,  Mohan)ined-Aly  n*a 
point  usurpé  le  pouvoir;  il  a  été  porté  sur  le 
pavois  par  la  volonté  du  peuple;  son  élévation  a 
été  consacrée  par  un  firman  de  la  Porte.  L^É- 
gypte  était  alors  déchirée  par  les  partis;  if  a  su 
les  comprimer  ;  i4  a  su  rétablir  Tordre  et  la  sé- 
curité. Quarante  mille  Bédouins  ravageaient  tes 
provinces,  gênaient  les  communications,  il  les  a 
forcés  de  suspendre  leurs  courses  vagabondes; 
maintenant ,  ils  sont  habitués  à  la  vie  pastorale. 
Plusieurs  tribus  sont  à  sa  solde,  il  les  empl'oie 
dans  les  expéditions  militaires. 

L'intolérance  était  grande  chez  les  che&  de 
la  religion  et  parmi  le  peuple;  la  modération  de 
son  gouvernement  les  a  peu  à  peu  ramenés  aux 
doux  sentiments  de  la  philanthropie. 

Le  despotisme  que  Ton  reproche  à  Moham- 
med-Aly  est  l'apanage  de  tous  les  princes  de  TO- 
rient.  Dans  les  Etats  où  il  n'y  a  ni  lois,  ni  insti- 
tutions, ni  organisation  de  corps  administratifs , 
le  souverain  est  tout,  sa  volonté  est  arbitraire, 
son  pouvoir  absolu  :  voilà  ce  que  l'on  doit  en- 
tendre par  le  despotisme  de  ces  contrées.  Mais 
ce  despotisme  a  ses  nuances;  elles  tiennent  au 
caractère  et  aux  principes  de  celui  qui  gou* 
venie.    Mohammed-Aly  n'a  pas  mérité  Todieux, 
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attaché  à  ce  mot,  aucun  de  ses  actes  ii*en  porte 
rempreinte  ;  le  çaractève  de  son  despotisme  est 
pjutôt  un  pouvoir  libéral  et  progressif. 

D'un  autre  coté,  Mohammed- Aly  a  établi  le  mo- 
nopole du  commerce  et  de  Tindustrie  au  détri- 
ment des  individus  et  il  s^est  emparé  de  presique 
toutes  les  propriétés.  Mais  il  faut  savoir  qu'en 
Egypte 9  il  n'y  avait  d'autre  propriétaire  absolu 
que  le  Sultan  :  ceux  qui  possédaient  les  terres , 
en  1808,  n'en  jouissaient  qu'à  titre  d'usufruit; 
c'étaient  presque  tous  des  mamelouks  dont  la 
race  était  déjà  éteinte*  Au  surplus, le  gouverne- 
.  ment  a  octroyé  des  pensions  à  ceux  qui  ont  fait 
la  remise  de  leurs  titres,  et  les  terres  dites  d'ous* 
syeh  leur  ont  été  conservées  comme  propriété 
reconnue  ^.  Sans  cette  mesure  exigée  par  les  cir- 
constances ,  le  sol  de  l'Egypte  ne  produirait  au- 
jourd'hui ni  coton,  ni  garance,  ni  opium;  on  ne 
manipulerait  pas  l'indigo,  on  n'y  cultiverait  pas 
les  mûriers,  les  vers  à  soie  y  seraient  inconnus. 
Le  fellah,  livré  à  lui-même ,  serait  resté  slation- 
naire  dans  ses  cultures.  Comme  il  n'est  excité 
par  aucun  sentiment  d'amour-propre,  aucun  aî- 

1  DaDS  la  Statistique  du  a*  volume  de  l'Histoire  de 
l'Egypte  sous  Mohammed- Aly^  j'ai  dit  d'où  provenaienl  les 
terres  d'oûssyeh.  Voyez  plus  loin,  partie  Statistique^  pour  ce 
aui  regarde  la  natujre  de  la  propriété  en  Egypte. 
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guillon  n'^at  assez  puissant  pour  le  stimuler,  U 
fiiut  avoir  recours  k  des  moyens  ooercitifs.  Pour 
être  dans  le  vrai ,  il  faut  reconnaître  que  tel  a  été 
Teflfet  du  monopole  sur  la  production  et  sur  le 
commerce  des  produits.  Quant  au  monopole  de 
l'industrief  l'opinion  ne  peut  être  la  même;  rim* 
partialité  oblige  de  dire  qu'il  est  nuîsâi^le  au  bien- 
être  des  habitants  ;  il  tarit  la  source  de  la  richesse^ 
il  enlève  4  l'artisan  la  propriété  de  son  travail. 

Si  Mohammied-Aly  eût  marché  dans  les  voies 
accoutumées,  s'il  ne  fut  point  sorti  hors  des  li- 
mites que  lui  avaient  tracées  ses  prédéces* 
aeurs,  il  n'eût  pu  faire  de  grandes  choses;  il 
n'aurait  pu  soumettra  les  Wahabys,  organiser 
une  armée,  créer  une  marine,  porter  des  troupes 
dans  le  Péloponèse,  conquérir  les  deux  Nubies, 
le  Sennâr,  le  ILordof&ii.  Ayjoyrd'hui  l'Egypte  ne 
fixerait  pas  les  regards  de  l'Europe  ;  le  pavillon 
égyptien  ne  flotterait  pas  en  même  temps  sur  la 
Caaba  et  au  Jardin  des  Olives.  Dès  son  jeune 
âge,  Mohammed^Aly  était  imbu  deii  principes 
qui  caractérisent  l'homme  a^Jipérieur;  ce  senti- 
ment était  inné  en  lui;  il  sentit  de  bonne  heure 
qu'il  était  appelé  à  commander  aux  autres.  Dans 
la  longue  carrière  qu  il  a  parcourue ,  il  a  eu  à 
vaincre  d'immenses  obstacles;  en  tout  il  a  montré 
une  grande  force  d'^qoe  et  ùit  preuve  de  beau- 
coup d'habileté.  Pour  mettre  ses  projets  à  exé- 
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cutîon ,  ii  a  dû  lutter  avec  persévérance  contre 
l'esprit  routinier  des  Turcs,  ennemis  de  toute 
création.  C'était  l'ascendant  du  génie  sur  la  mé- 
diocrité. Aucun  des  siens  n'était  à  sa  hauteur; 
.  personne  ne  le  comprenait  et  chacun  exécutait 
aveuglément  ses  volontés.  Ainsi  qne  nous  l'aroos 
vil ,  toutes  ses  conceptions  ont  été  inspirées  par 
Tamour  de  la  vraie  gloire;  sea  irions  ont  un 
noble  but ,  celui  d'obtenir  un  grand  nom.  U  a 
cherché  à  rendre  au  peuple  arabe  sa  aatiofialité» 
i  ce  peuple  jadis  célèbre  dans  les  sciences  et  re- 
nommé dans  l'histoire  t  à  ce  peu(4e  que  le  fana- 
tisme  d'une  foi  nouvelle  poussa  d'abord  k  de 
grandes    cfaos^ ,  et   qui  marche   aujourd'htii 
guidé  par  le  flambeau  de  la  civilisatioA  moderne. 
Mohammed-Aly  pouvait  encore  attacher  un 
plus  beau  fleuron  à  sa  coura^tte,  mais  il  porta 
ses  vues  vers  la  Syrie  ,  province  qui  était  de- 
puis  longtemps   l'objet  de  son  ambition»  S'il 
eut  colonisé  les  provinces  qu'il  avait  conquises 
dans  l'intérieur  de  l'Afriqtie,  il  en  eot  retiré  de 
grands  avantages  depuis  vingt  ans.  Il  devait  y 
infiltrer  la  civilisation;  il  était  en  son  pouvoir  de 
rendre  le  Nil  navigable  dans  tout  son  cours. 
Cinquante  mille  bourses  et  di&  années  de  tra- 
vaux suffisaient  pour  cette  grande  et  belite  opé- 
ration ,  c'était  le  sixième  de  ce  qu'il  a  dépensé 
pour  construire  et  meubler  ses  fabriques;  cela 
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seul  immortalisait  son  nom  et  le  plaçait  au  rang 
des  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

On  aurait  pu,  à  Tépoque  où  le  Nil  est  à  son 
ëtiage ,  à  Taide  des  nûnes^  des  leviers,  ou  de  tout 
autre  appareil,  faire  disparaître  les  roches  qui 
arrêtent  la  navigation  aux  deux  cataractes  d'As* 
souàn  et  de  Ouàdy-'halfah ,  distantes  Tune  de  Taun 
tre  de  quatre-vingts  lieues.  On  eût  fait  le  même 
travail  à  la  cataracte  de  Semné,  éloignée  de  deux 
jours  de  Ouâdy-hal£sih,et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
Dongolah  et  Berber,  où  le  Nil  coule  paisiblement 
dans  son  lit.  Alors  les  barques  auraient  navigué 
à  pleines  voiles,  tour  à  tour  chargées  des  pro- 
duits indigènes  et  des  articles  d'entrée  néces- 
saires aux  habitants.  Cette  terre  de  la  province 
de  Berber,  à  trois  journées  de  Chendy,  est  très- 
productive.  A  mesure  que  l'on  avance  vers  le 
confluent  des  deux  fleuves  Blanc  et  Bleu,  le  pays 
prend  encore  un  plus  bel  aspect.  £l-6artoum  est 
près  de  là;  les  Turcs  ont  agrandi  cette  bourgade, 
ils  en  ont  fait  le  siège  du  gouvernement  de  ces 
contrées.  El-Gartoum ,  maintenant  peuplée  de 
trente  mille  âmes,  est  l'entrepôt  d'un  grand  com- 
merce. De  là  à  Sennâr,  on  compte  soixante 
lieues;  partout  la  terre  demande  à  produire, 
partout  les  populations  nomades  et  stationnaires 
(  que   l'on    évalue    à   plus  de   deux   millions 
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d'hommes  )   réclament   un  gouvernement  pa- 
ternel '. 

Ces  provinces  bien  administrées  donneraient 
chaque  année  les  mêmes  quantités  de  produits 
que  rÉgypte;  elles  fourniraient  en  outre  des 
bois  de  construction  pour  les  naviresl  Quelles 
sources  de  richesses  découleraient  d'un  tel  état 
de  choses  !  L'empire  de  Méroé  renaîtrait  de  ses 
cendres;  Mohammed^Âly  aurait  la  gloire  de  l'avoir 
ressuscité.  Il  présiderait  aux  destinées  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique;  sous  son  règne,  on  eût  vu 
reparaître  les  beaux  temps  des  Âyoubites.  Tous 
les  pays  environnant  l'Egypte,  le  Darfour,  la 
Cyrénaïque,  Tripoli,  Bengazi,  seraient  sous  sa 
domination  ;  il  aurait  pour  avant-garde  les  îles 
de  Chypre  et  de  Candie.  Quelle  puissance  en 
Orient  eût  osé  l'attaquer) 

Le  Vice-roi  s'est  tourné  vers  d'autres  climats; 
il  s'est  cru  appelé  à  d'autres  destinées;  ses  armes 
ont  triomphé  sur  terre  et  sur  mer;  il  s'est  af- 
franchi d'une  tutelle  importune.  Mais  dans  la  si- 
tuation où  il  se  trouve,  en  butte  au  ressentiment 
d'uu  souverain  humilié  (et  l'humiliation ,  impla- 
cable dans  ses  vengeances,  n'a  jamais  pardonné), 

I.  Dans  les  temps  anciens  ,  l'Ethiopie  proprement  dite, 
depuis  Dongplah  jusqu'à  Sennàr,  comptait  un  très-grand 
nombre  d'habiunts.  Llle  de  Méroé  seule,  suivant  certaines 
relations,  complaît  plus  d*un  million  d'hommes. 
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il  ne  peut,  il  ne  doit  pas  songer  à  un  désarme- 
ment, qui  serait  pourtant  le  seul  moyen  de  di- 
minuer ses  énormes  dépenses  en  argent  et  en 
hommes.  Il  est  douloureux  de  le  dire,  mais  il 
faut  que  Mohammed^Aly  pèse  quelque  temps 
encore  sur  l'Egypte;  il  est  engagé  dans  une  par- 
tie d'honneur;  s'il  recule,  sa  puissance  s'écroule 
et  tomhe,  et  avec  elle  la  civilisation.  Il  lui  faut 
une  armée  de  cent  mille  hommes  et  dix  vaisseaux 
de  ligne  :  ce  déploiement  de  forces  est  indis- 
pensable pour  consolider  son  ouvrage.  C'est  à 
ce  prince,  aussi  prudent. qu'énergique  dans  ses 
résolutions ,  qu'il  appartient  de  rétablir  le  trône 
des  califes,  plus  brillant,  plus  solide  et  plus 
prospère. 
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DEUXIEME  PARTIE. 


PARTIE  STATISTIQUE. 


Les  changements  successifs  opérés  depuis  dix 
ans  dans  les  administrations  civile,  agricole' et 
financière  de  l'Egypte,  la  culture  de  produits 
nouveaux ,  rétablissement  de  diverses  fabriques, 
l'augmentation  des  revenus  et  des  dépenses,  les 
progrès  de  la  civilisation ,  ont  rendu  nécessaire 
un  supplément  à  la  statistique^  publiée  dans  le 
deuxième  volume  de  l'ouvrage  cité  précédem- 
ment. Je  vais  indiquer  ces  changements,  pour 
que  le  lecteur  puisse  avoir  sous  les  yeux  FÉ- 
gypte  de  1823,  comparée  i  l'Egypte  de  1837. 

§  I.  GOUVERNEMENT  DE  LlOYFÏE. 

Gouvernement  et  administration,  principaux  chefs  j 
leurs  emplois  et  fonctions  qui  en  dépendent. 

Le  gouvernement  de  l'Egypte  et  de  ses  dépen- 
dances est  dévolu  à  Mohammed-Aly  qui  a  te  titre 
de  Vîce-roi.  Par  ses  donquétei ,  il  a  réuni  à  cette 
vaste  province  la  haute  et  basse  Kubie,  THedjàz, 
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le  royaume  de  Sennâr,  la  Syrie,  l'ile  de  Candie 
et  le  Kordofàii ,  enlevé  depuis  dix  ans  au  roi  de 
Darfour. 

Ibrahym*Pacha ,  son  fils,  commande  Taritiée  de 
Syrie;  il  est  en  même  temps  gouverneur  de  cette 
province,  qu'il  organise  d'après  le  système  admi- 
nistratif adopté  en  Egypte.  Partout  il  représente 
le  Vice-roi ,  mais  il  prend  ses  ordres  pour  toutes 
les  affaires. 

Abbas  Pacha,  petît-fils  de  Mohammed-Aly,ale 
titre  et  le  rang  de  Mirmiran,  lieutenant  général; 
il  commandait  dans  la  campagne  de  Syrie  un 
corps  d'armée  sous  les  ordres  d'Ibrahym-Pacha 
son  oncle;  aujourd'hui  placé  dans  l'administra- 
tîoQ  agricole ,  il  est  moudyr  des  départements 
qui  composent  les  ci*devant  provinces  de  Me- 
nouf  et  de  Gharbyéh. 

Ibrahym  Pacha,  netfeu  du  Vice-roi,  occupe 
aussi  un  rang  distingué  dans  l'armée;  il  a  fait  la 
guerre  avec  le  grade  de  lieutenant  général;  son 
habileté  le  rend  propre  au  commandement. 

Habyb-Eflfendy,  ancien  secrétaire  du  Vice- roi , 
en  est  maintenant  le  kyaya  ou  lieutenant  (i834)  ; 
c'est  lui  qui  gouverne  en  son  absence  ;  il  tient  la 
place  d'un  ministre  de  l'intérieur.  C'est  avec  lui 
que  les  consuls  correspondent  pour  les  affaires 
de  leur  juridiction.  Sou  autorité  s'étend  égale- 
ment sur  les  administrations  de  la  capitale  et  des 
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départements.  Chaque  jour,  il  transmet  au  Vice- 
roi  à  Alexandrie ,  dont  il  reçoit  les  ordres  par 
la  ligne  télégraphique  ou  par  estafette ,  le  jour- 
nal de  ses  opérations,  ainsi  que  le  récit  des  évé- 
nements. 

Comme,  chez  les  Turcs,  tout  est  militaire,  un 
colonel  chargé  de  la  police  et  de  la  banlieue  est 
placé  sous  le  commandement  immédiat  de  Ha- 
byb  Effendy.  Cet  officier,  appelé  Beiche-Agha^ 
veille  à  ia  sûreté  des  -habitants  et  maintient  l'or- 
dre et  la  tranquillité  dans  les  quartiers  populeux 
de  la  capitale.  Il  ordonne  les  patrouilles  de  jour 
et  de  nuit  ,  il  arrête  les  délinquants  et  les  mal- 
faiteurs, et  porte  surtout  son  attention  sur  la  sur- 
veillance des  lieux  publics. 

T^  police  des  ifiarchés  est  placée  dans  les  at- 
tributions d'un  officier  turc  connu  sous  le  nom 
de  Mohtéceby^^ii  des  subsistances  ;  chaque  jour, 
il  parcourt  la  ville,  précédé  de  plusieurs  satelli- 
tes ,  dont  l'un  porte  de  grandes  balances  ;  les 
Tendeurs  de  comestibles  trouvés  en  fraude  pour 
leurs  poids  et  mesures,  reçoivent  sur-le-champ 
la  bastonnade.  De  même  que  le  chef  de  la  po- 
lice, Taghâ  des  subsistances  rend  compte  de 
ses  opérations  au  kiahia  ou  commandant  supé- 
rieur :  il  reçoit  ses  ordres  quant  à  ce  qui  est  re- 
latif à  l'approvisionnement  des  marchés. 

La  surveillance  de  ces  deux  chefs  de  police  se- 
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ratt  insufiOsante  au  maintien  de  Tordre  et  de  la 
tranquillité ,  si  l'autorité  supérieure  n^avait  créé 
d'aulres  emplois  subalternes. 

Il  y  a  dans  chaque  quartier  un  chef  appelé 
cheykh-et^twnn^  commandant  de  section;  il 
est  nommé  par  le  kiahia  et  dépend  en  tout 
de  son  administration.  C'est  ordinairement  ud 
homme  connu  par  sa  capacité  et  son  influence 
sur  les  habitants.  Il  est  en  même  temps  juge  de 
paix  et  commissaire  de  police.  Rien  de  contraire 
à  Tordre  ne  se  passe  dans  le  quartier;  personne 
n'y  loge  y  aucun  étranger  ne  s'y  introduit  nui- 
tamment, sans  qu'il  en  ait  connaissance.  Dans 
le  cas  de  besoin^  il  trouve  main-forte  au  corps 
de  garde  le  plus  voisin. 

Les  chefs  de  postes  placés  aux  portes  de  la 
ville  et  dans  l'intérieur  ont  des  consighes  qui 
rentrent  également  dans  les  attributions  des 
agents  de  police.  Us  sont  chargés  de  faire  ba- 
layer ,  arroser  et  éclairer  les  rues  ;  ils  apaisent 
les  querelles  et  arrêtent  les  malfaiteurs.  Cha- 
que individu  doit  être  muni  d'une  carte  qui 
porte  son  signalement.  Cette  carte  lui  est  déli- 
vrée dans  les  bureauît'*''  "niais Ire  de  i  intérieur  : 
celui  qui  manqti£ia'  formalité  ë  expose- 

rait à  être  arrêté.     ^ 

Telle  est  l'orgarii^  ^  police  an  Kaire. 
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Création  (Twi  ministère  des  affaires  étrangères. 

L'étendue  des  relations  du  Vice-roi,  ses  rap- 
ports diplomatiques,  les  réceptions  d'étrangers, 
le  tbn  de  sa  cour,  le  désir  de  récompenser  un 
serviteur  fidèle,  tous  ces  motifs  l'ont  engagé  à 
créer  un  ministre  des  affaires  étrangères.  Boghos- 
Bey^  qui  avait  déjà  la  direction  du  commerce, 
fut  promu  à  cette  place  éminente.  Admis  depuis 
longtemps  dans  l'intimité  du  prince ,  il  prend  part 
à  ses  décisions  les  plus  importantes.  Il  corres- 
pond avec  les  consuls  généraux  dans  tout  ce 
qui  se  rattache  à  la  politique  et  aux  affaires  de 
leurs  nationaux. 

Samy-Bej,' réfugié  moréote,  secrétaire  parti- 
culier du  Vice-roi,  est  chargé  des  affaires  inté- 
rieures ducahinet;  il  s'acquitte  de  ses  fonctions 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  talent.  Les  étran- 
gers se  louent  de  sa  politesse  et  de  sa  courtoisie. 

Ministère  de  la  guerre. 

Ahmed-Pacha,  neveu  du  Vice-roi ,  est  ministre 
de  la  guerre.  Il  commande  maintenant  l'armée 
expéditionnaire  de  l'Yémen.  Le  général  Khour- 
chyd*Bey  tient  le  portefeuille  par  intérim. 

Les  attributions  du  ministre  de  la  guerre  s'é- 
tendent sur  le  personnel  de  l'armée.  Il  nomme 
aux  grades  et  aux  emplois  ^  ,  et  pro- 
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nonce  les  destitutions.  Un  conseil,  composé  Ae 
plusieurs  généraux  et  colonels ,  des  comman- 
dants de  Tartillerie  et  du  génie,  fait  partie  de  son 
administration;  il  est  le  président  de  ceconseil, 
qui  passe  les  marchés  pour  les  fournitures  d'af* 
mes  et  des  objets  d'habillement  et  d'équipement 
nécessaires  aux  troupes.  Le  ministre  de  la  guerre 
reçoit  les  ordres  directs  du  Vice -roi  pour  les 
mouvements  militaires  et  Tarniement  des  places. 

Le  général  d'artillerie,  Edhem-Bey ,  est  chargé 
de  la  direction  etdela  comptabilité  des  arsenaux 
situés  à  la  citadelle,  de  la  fonderie  de  canons  et 
de  fers  coulés,  des  poudres  et  salpêtres,  de  Fim- 
primerie  et  de  la  fabrique  de  draps.  Ces  étabfis- 
sements  ressortissent  au  ministère  de  la  guerre. 
Les  nâzers  reçoivent  directement  les  orckes  dtr 
général  Edhem-Bey;  ils  correspondent  avec  lui 
pour  tous  les  détails. 

Mahmoud  Effendy,  qui  était  auparavant  chargé 
de  la  vente  des  produits  destinés  à  l'exportation, 
est  aujourd'hui  président  du  conseil  d'État.  Les 
nâzers  ou  directeurs  des  fabriques  et  des  dépôts 
des  produits,  sont  membres  de  ce  conseil.  Ils 
sont  au  nombre  de  vingt.  Chaque  jour,  ils  s'as- 
semblent pour  juger  les  hautes  affaires,  mettre 
lesapaltes  en  adjudication,  recevoir  les  rapports 
des  moudyrs  et  des  maimours ,  les  discuter  et 
délibérer  sur  leur  contenu.  Leurs  décisions  soiit 
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irrévocables,  (tés  qu'elles  oiit  été  sanctionnées 
par  le  Vice-roi. 

Administration  financière, 

Bagué-Bey,  réfugié  moréole,  frère  de  Samy- 
Bey  y  occupe  la  place  de  ministre  des  finances  et 
de  chef  du  trésor.  II  est  comptable  auViceroi  des 
recettes  et  des  dépenses;  de  même  que  les  rece- 
veurs, payeurs,  connus  sous  la  dénomînalion 
de  Seraphs,  lut  envoient  chaque  trimestre,  de 
tous  les   départements,  les    comptes   de    kut 
gestion.  Aucune  pièce  écrite  n'est  valable  si  eHe 
nV'st  revêtue  de  son  sceau.  Pour  faciliter  son  tra 
vail  y   on  a  placé  près  de  lui  deux  effendys  qui 
sont  spécialement  chargés  du  détail  des  bureaux. 
Tous  les  employés  ont  appris  à  tenir  les  écri- 
tures à  la  manière  usitée  en  Europe ,  non-seule- 
ment pour  ce  qui  concerne  les  finances  et  le 
trésor,  mais   aussi  pour  les  comptabilités  des 
autres  administrations. 

Administration   agricole. 

D'après  une  nouvelle  organisation  indiquée  par 
le  Vice-roi,  les  quatorze  provinces  de  l'Egypte  ont 
été  divisées  en  départements  et  en  cantons.  J'en 
donnerai  ci -après  la  nomenclature  i^vojr,  la  divi- 
sion administrative  de  rÉgypte,  §  XI).  I^  haute 
Egypte  a  deux  gouverneurs  appelés  moudyrs;. 
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ruil  administre  depuis  Oiiâdy*Halfah  jusqu'à  Ké* 
néh;  Tautre,  depuis  Kénéh  jusqu'à  Minyéh« 

Un  seul  moudyr  gouverne  la  moyenne  Egypte^ 
depuis  M iuyëh  jusqu'aux  limites  de  la  province 
>  de  Gyzéh  ,  le  Fayoum  compris  ;  c'est  à  Ahmed- 
Pacha  Tàher  que  le  Vice-roi  en  a  confié  le  com- 
mandement» Sa  résidence  est  à  Fechn. 

Dans  la  basse  Egypte,  il  y  a  quatre  moudyrs 
ainsi  placés  :  Hassan-Bey^  neveu  de  Moharomed- 
Bey,  defterdar  décédé ,  est  chargé  d'administrer 
la  province  de  Gyzéh,  avec  celles  deBahyréhet 
de  Kélyoub. 

Le  gouvernement  des  provinces  de  Menouf  et 
de  Gharbyeh  est  confié  à  Abbâs-Pacha. 

La  province  de  Mansourah  est  placée  sous  les 
ordres  de  Khalyl-ËfFendy,  ancien  commandant 
à  Rosette. 

Mohammed-Bey ,  kiahia  d'Ibrahym-Pacha,  ad- 
ministre les  deux  provinces  de  Atfyhyéh  e1  de 
Charkyéh ,  y  compris  l'Ouâdy-Toumlât. 

Damiette  et  Rosette  ont  des  commandants  sé- 
parés. 

Ces  premières  autorités  ont  une'inspection  di- 
recte sur  les  maimours'  dans  toute  l'étendue  de 
leur  juridiction.  Ils  visitent^  par  intervalles,  leurs 

I  Le  maimour  est  le  chef  d*uii  département.  La  quali- 
fication de  subdélégué  correspondrait  assez  bien  an  sens  d«. 
mot  maimour ,  comme  ceiJe  û'intenâant  au  sens  àe  moudyr. 
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départements,  pour  s'assurer  si  les  ordres  éina* 
nés  dti  Vice-roi,  et  les  décisions  du  conseil ,  ont 
été  ponctuellement  «xéculés  ;  si  on  a  soin  d'assu- 
rer le  payement  des  contributions,  de  faire  curer 
les  canaux,  et  de  veiller  à  l'entretien  des  ponts  et 
des  digues.  Les  fabriques  .sont  aussi  sous  leur 
surveillance. 

Le  raairoour  remplit  les  mêmes  fonctions ,  mais 
avec  plus  de  détail,  à  l'égard  du  chef  de  canton, 
hakem  el-khoti.  11  doit  indiquer  dans  chaque  vil- 
lage, de  co*ucertavec  le  moudyr,  le  nombre  de 
feddans  que  l'on  destine  à  telle  ou  telle  culture, 
suivant  la  qualité  des  terres.  Il  doit  exiger  4eâ 
fellahs  les  contributions  en  nature  ou  en  argent, 
et  faire  réunir,  après  les  récoltes ,  dans  les  chou- 
oéh',  les  denrées  et  autres  produits  destinés  au 
gouvernement.  Le  mairaour  est  encore  chargé 
de  propager  la  vaccine,  et  de  Êiire  exécuter  av€ic 
rigueur  les  ordres  qu'il  reçoit  pour  la  conscrip* 
tion,  et  les  levées  d'hommes  destinés  aux  tra- 
vaux publics. 

Le  chef  de  canton  dépend  du  maimour  dans 

Naguère,  oes  eii)[>]ois  étaient  gérés  par  des  Turcs  :  le  Vice-roi 
lear  a  substitué  des  Égyptiens  tirés  presque  tous  de  la  classe 
des  fellahs;  il  leur  a  donné  à  tous  des  décorations  i)our 
les  entourer  de  la  considération  qui  leur  est  nécessaire. 

I  Grand  enclos,  servant  de  magasin,  environné  de 
briques  crues  ;  il  y  en  a  un  dans  chaque  canton. 
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le  département  dnquel  il  est  placé.  I^e  travail ,. 
les  soins  auxquels  il  est  assujetti  sont  plus  mi-^ 
nutieux,  ses  courses  plus  fréquentes.  Il  doit  exer- 
cer une  grande  surveillance  envers  ses  adminis-^ 
très,  qu'il  sait  punir  lorsqu'il  s'agit  d'exécuter  les 
ordres  de  l'administration.  Partout ,  on  use  de 
rigueurs  extrêmes;  partout,  on  emploie  l'arme 
du  bâton. 

Le  cheykh  el*beled  est  comme  le  maire  du 
village  :  c'est  à  lui  que  l'on  a  recours  dans 
tes  moindres  affaires.  Il  apaise  les  querelles  ^ 
lei'mine  les  différends  à  l'amiaUe  :  souvent  il 
rançonne  tacitement  les  fellahs,  et  sert  d'instro- 
ment  à  qui  les  opprime. 

Le  Mo//  est  préposé  à  l'arpentage  des  terres 
et  à  leur  subdivision.  Il  dépend  du  fisc  qui  le 
salarie.  Quand  il  est  employé  par  les  fellahs,  il 
reçoit  une  redevance  proportionnée  à  son  travail. 

Un  seraph ,  plat:é  dans  chaque  village,  perçoit 
le  payement  des  contributions  :  lorsqu'il  y  a  des 
récalcitrants,  il  a  recours  au  chef  du  canton  qui 
lui  donne  l'assistance  dont  il  a  besoin.  Il  est 
comptable  des  sommes  qu'on  lui  remet ,  au  mai- 
mour,  qui,  lui-même ,  les  verse  dans  la  caisse 
du  moudyr ,  ou  bien  il  paye*Ies  assignations  du 
trésor. 

Le  chdked  est  un  délégué  du  câdy  ;  il  est 
chargé  de  rendre  la  justice ,  et  remplit  aussi  les 
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fonctions  de  notaire  ;  car  les  écrits  publics ,  les 
transactions ,  les  actes  de  mariage  sont  rédigés 
par  lui.  Les  fellahs  défèrent  à  son  tribunal  leurs 
discussions ,  lorsque  le  cheykh  el-beled  n'a  pu  les 
concilier;  il  les  juge  suivant  le  droit  coutumien 
sans  qu'il  soit  besoin  d'instance  ni  de  plaidoirie. 
Pour  compléter  le  tableau  de  l'administration 
agricole  de  l'Egypte,  je  dois  dire  que  les  moudyrs 
et  les  maimours  adressent  chaque  semaine  le 
journal  détaillé  de  leurs  opérations ,  ainsi  que 
les  demandes  qu'ils  ont  à  faire,  au  conseil  d'É- 
tat, où  tout  est  examiné^  discuté  et  soumis  en- 
suite à  l'approbation  du  Vice-roi. 

Fonctionnaires  de  tordre  cwiL 

Les  fonctionnaires  assimilés  au  grade  de  ma- 
réchaux de  camp  sont  aujourd'hui  : 

Bahri-Bey,  directeur  général  des  finances  en 
Syrie. 

Basileous-Bey ,  aide  de  camp,  secrétaire  du 

Vice-roi. 

Le  docteur  Clot-Bey ,  président  du  conseil  de 

santé  y  inspecteur  général  des  hôpitaux  et  di^ 

service  médical. 

Abderrahmân-Bey,  moudyr. 

Abdallah-Bey ,  idem. 

Boustouen-Bey ,  idem. 
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s  IL  INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  ÉTABLISSEMENTS 
CRÉÉS  POUR  LE  SERVICE  DE  L'ARMÉE. 

Lorsqu'on  prince  a  des  soldats  en  ligne,  des 
régiments  organisés ,  de  la  cavalerie,  de  Tartille* 
rie,  il  faut  qu'il  ait  des  écoles  pour  instruire  les 
officiers  de  ces  différentes  armes;  il  lui  faut  des 
hôpitaux  pour  soigner  les  malades;  il  lui  faut 
une  administration  militaire,  sans  laquelle  il  ne 
peut  y  avoir  d'armée.  Mohammed-Aly,  pénétré 
de  cette  vérité ,  n'a  rien  négligé  pour  atteindre 
son  but.  Des  instructeurs,  des  médecins,  des 
pharmaciens,  des  professeurs,  ont  été  appelés 
d'Europe  pour  seconder  ses  vues  civilisatrices 
On  a  élevé  dans  les  endroits  les  mieux  choisis 
des  édifices  pour  fonder  des  écoles  et  des  hôpi- 
taux. Depuis  dix  ans,  Mohammed-Aly  s'est  oc- 
cupé de  cette  œuvre  importante  :  c'était  un  des 
objets  de  ses  constantes  méditations.  Aujour- 
d'hui, tout  est  organisé;  l'instruction  se  pour- 
suit avec  activité  dans  toutes  les  écoles^  Je  vais 
donner  sur  ces  utiles  établissements  tous  les  dé- 
tails qui  peuvent  intéresser  le  lecteur. 

Le  Vice-roi,  toujours  empressé  d'introduire 
dans  ses  États  les  institutions  qui. régissent  l'Eu- 
rope, et  surtout  la  France  qu'il  a  cherché  à 
imiter  en  toute  circonstance,  avait  depuis  quel- 
que temps  créé  un  conseil  d'instruction  publique. 
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composé  d'un  président  et  de  trois  membres 
pris  pdrmi  des  hommes  éclairés^  Aujourd'hui, 
ce  oonôeil  s'occupe  avec  activité  des  affeires  im« 
portantes  confiées  à  son  zèle  ;  ii  tient  chaque  jour 
ses  séances  dans  un  vaste  local  construit ,  place 
de  l'Ëzbékyéh ,  sur  l'emplacement  du  palais  où 
habitaient  le  général  en  chef  Bonaparte  et  ses 
successeurs.  Mouktar^Bey ,  ministre  de  l'instruc- 
tion et  des  travaux  ptri)lics ,  est  président  du 
conseil. 

II  y  a  un  très-grand  nombre  d'élèves  divisés 
dans  plusieurs  classes.  Certaines  classes  sont  des- 
tinées à  l'étude  de  la  langue  française.  Dans 
d'autres  ^  on  professe  la  langue  ambe  Itt^ale. 
Deux  classes  sont  réservées  à  l'étude  du  turc 
et  du  persan.  Un  nâzer  est  dvitgé  de  la  po-* 
lice  de  cet  établissement,  où  les  élèves  sont  à 
demeure  ^. 

Le  conseil  d'instructîoa  a  sous  ^  directioa 
Técole  d'artillerie  située  à  Tourah  ;  l'école  de  ca-  ' 
Valérie  à  Gyzéh;  Técole  d^infanterie  de  Damiette^ 
composée  de  deux  cents  élèves  h  qui  Von  ap- 
prend l'arabe,  le  turc,  les  mathématiques  et  le 
maniement  des  armes;  l'école  vétérinaire,  et  les 
écoles  primaires  de  tous  les  départements. 

1  f^&yezj  pour  ré tat  actuel  des  écoles  et  de  Vinstraction 
publique  ,  une  note  spéciale  dans  la  3^  partie. 
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L'ingénieor  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
M.  Linant-Bey ,  reçoit  des  ordres  directs  du  pré-^ 
sident  du  conseil  d'instruction  publique ,  qu'il 
transmet  à  ses  subalternes  lorsque  le  service 
l'exige. 

L'établissement  d'agriculture  \  situé  à  Naba- 
rou,est  aussi  sous  l'inspection  du  conseil  d'ins- 
truction; quatre  agriculteurs  français  enseignent 
à  quarante  fellahs  la  manière  d'amender  et  de 
cultiver  les  terres. 

École  de  médecine  ^  hôpital  militaire  et  conseil 
de  sat\té. 

L'hôpital  militaire,  situé  entre  le  village  d'£l- 
Rhanké  et  celui  d'Abou-Zabel  %  fut  élevé  sous  la 
direction  et  d'après  les  plans  de  M.  Clôt,  alors 
médecin  en  chef  de  l'armée  ^.  C'est  à  la  fois  un 
hôpital  et  une  école  de  médecine.  Tout  y  est  réuni 
pour  le  traitement  des  malades  et  l'instruction 

I  Voyea  ci-après  la  troisième  partie. 

a  Voyez  ibidem, 

3  Le  Vice-roi,  satisfait  des  services  importaDts  que  lui 
avait  rendus  M.  le  docteur  Clôt ,  lui  a  conféré  le  titre  de 
Bey,  avec  les  prérogatives  attachée»  à  cette  dignité  : 
M.  Clôt  est  inspecteur  général  de  l'école  de  médecine  et  du 
service  médical ,  président  du  conseil  de  santé.  Aujourd'hui 
l'école  est  établie  à  Casr-el-A'yny ,  près  du  Kaire.  {Foyez 
ci-dessus ,  la  note  de  la  page  7  S.) 


DE  L*ÉGirPT£.  ia5 

des  élèves;  on  y  voit  un  beau  jardin  botanique , 
orné  de  plantes  les  plus  rares. 

Il  y  a  dans  l'école  huit  chaires  de  professeurs^ 
occupées  par  des  hommes  instruits;  on  y  en- 
seigne Tanatomie  et  la  chirurgie,  la  pathologie 
interne  et  la  médecine  légale,  la  pathologie  ex- 
terne, la  physique,  la  chimie  et  la  botanique. 
Quatre  maîtres  de  langue  française  et  deux 
traducteurs  sont  attachés  à  l'école  de  médecine 
et  de  pharmacie.  Les  élèves  en  médecine  sont  an 
nombre  de  i4o,  non  compris  5o  autres  qui  sui- 
vent les  cours  de  pharmacie.  Chaque  année  on 
fait  passer  un  examen  aux  élèves  pour  s'assurer 
des  progrès  qu'ils  ont  feits. 

Les  salles  de  l'hôpital  contiennent  730  lits  '  ; 
elles  sont  bien  tenues,  bien  disposées,  bien  aérées. 
I^  propreté  règne  partout.  Les  professeurs  font 
le  service  de  l'hôpital ,  en  même  temps  qu'ils 
sont  chargés  de  l'enseignement. 

Le  service  de  la  ville  du  Kaire  a  exigé  que 
l'on  établît  un  hôpital  à  la  place  de  l'Ezbékyeh: 
il  y  a  des  lits  pour  3oo  hommes  et  aoo  femmes  : 
c'est  une  succursale  de  celui  d'Abou-Zabel  ;  l'on 
7  transporte  les  malades  que  l'on  évacue  sur  ce 
chef-lieu,  lorsqu'ils  sont  trop  nombreux  ou  que 
les  maladies  sont  dangereuses.  Il  existe  aussi  un 

i  Le  nouvel    hôpital  peut  contenir  r^aoo  lits. 
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hôpital  d'accouchement ,  avec  des  professeurs  et 
de  nombreux  élèves.  L'école  d'accouchement  est 
sous  la  direction  d'une  des  phis  habiles  sages- 
femmes  de  Paris. 

Les  membres  du  conseil  de  santé,  au  nombre 
de  quatre,  sont  choisis  parmi  les  principaux  mé- 
decins employés  au  service  du  Vice-roi.  I^  doc- 
teur Clot-Bey  en  est  le  président.  Us  sont  spé- 
cialement chargés  de  veillera  la  santé  publique; 
et  lorsqu'il  y  a  des  emplois  de  médecins  ou  de 
pharmaciens  vacants  dans  l'armée,  ils  proposent 
les  sujets  au  ministre  de  la  guerre ,  après  leur 
avoir,  au  préalable ,  fait  subir  un  examen.  11  en 
est  de  même  pour  les  mutations  et  l'avancement. 
Us  prennent  avant  tout  les  ordres  du  ministre. 

École  de  médecine  vétérinaire. 

Non  loin  de  l'hôpital ,  on  a  élevé  une  belle  bâ- 
tisse où  est  placée  l'école  de  médecine  vétéri- 
naire, qui  a  eu  pour  fondateur  M.  Hamont 

lao  élèves  adoiis  dans  cettç  école  y  appren- 
nent l'art  de  traiter  les  maladies  des  chevaux. 
Deux  professeurs  français  dirigent  leurs,  études. 
Ordinairement  il  y  a  cent  chevaux  malades  dans 
les  bâtiments  attenants  à  l'école. 

L'éeole  véténnaire  a  été  transportée  à  Chou- 
brah,  où  l'on  a  construit  un  bel  établissement 
qui  a  l'avantage  de  réunir  un  haras  remarquable 
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pour  la  beauté  des  cheyaux  qu'on  y  élève;  on 
y  compte  3o  étalons  et  670  cavales  ». . 

École d infanterie  à  El-Khanké. 

Dans  cette  école  de  nouvelle  formation ,  on 
a  réuni  4oo  jeunes  Arabes ,  formés  en  trois  com- 
pagnies. On  leur  enseigne  l'exercice,  Tadminis- 
tration  militaire,  les  langues  arabe,  turque  et 
persane. 

Un  chirurgîeh-major  est  attaché  à  cette  école 
pour  avoir  soin  des  blessés  et  des  malades. 

École  de  cavfolerie  à    Gjteh. 

Cette  école  est  située  dans  le  lieu  ,  dans  le 
palais  même ,  où  Mourad-Bey  ,  ce  guerrier  si 
renommé,  faisait  sa  résidence  habituelle  ,  où 
Napoléon  passa  la  nuit  après  la  bataille  de^ 
pyramides  :  cette  demeure  rappelle  donc  de 
grands  souvenirs.  Ceux  qui  ont  connu  l'Egypte 
à  cette  époque ,  reconnaîtront  ce  lieu ,  malgré 
les  changements  que  les  Turcs  qui  l'ont  habité 
depuis,  y  ont  faits.  C'est  maintenant  une  belle 
caserne  de  cavalerie. 

M.  Varin ,  ancien  aide  de  camp  du  maréchal 
Gouvion  Saint  Cyr,  a  organisé  Técole.  Il  y  a  deux 

I  Voyez  la  troisième  partie  pour  les  établissements  d'a- 
griculture d'aujourd'hui,  notamment  pour  la  ferme  modèle. 
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cents  jeunes  soldats  qui  apprennent  les  manœu- 
vres de  la  cavalerie  et  l'exercice  à  pied.  Us  por- 
tent un  uniforme  tout  à  fait  semblable  ,  à  l'ex- 
ception de  la  coiffure  y  à  celui  de  nos  chasseurs  à 
cheval.  Ils  ont  des  maîtres  de  langues  turque  et 
arabe,  et  des  officiers  pour  les  commander.  On 
vient  de  donner  à  Técole  la  même  organisation 
que  celle  de  Saumur,  à  quelques  changements 
près  exigés  par  les  localités.  On  y  a  placé  des 
maîtres  de  langue  française ,  de  dessin  et  d'es- 
crime, un  instructeur  pour  le  manège,  avec  un 
chef  d'administration  militaire.  On  y  apprend 
aux  jeunes  Arabes  à  sonner  de  la  trompette  et 
à  se  familiariser  avec  les  autres  instruments  qui 
appartiennent  aux  musiques  de  cavalerie.  Dans 
cette  école  il  y  a  un  mélange  de  Turcs  et  d'É- 
gyptiens. Les  uns  et  les  autres  sont  destinés  à 
entrer  comme  officiers  dans  les  régiments  de 
cavalerie.  En  général,  ils  sont  instruits  et  bien 
tenus. 

Comme  dans  tous  les  établissements,  il  y  a 
un  nâzer  qui  est  chargé  de  veiller  au  maintien 
de  l'ordre ,  d'infliger  les  punitions  aux  subalter- 
nes, d'ordonner  les  distributions  de  vivres  et  de 
fourrage;  il  correspond  avec  le  ministre  de  la 
guerre  dont  il  dépend. 
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École  danilUrie  à  Torrali, 

Le  colonel  espagnol  don  Antonio  de  Seguera 
est  le  fondateur  de  cet  utile  établissement;  ce  hit 
lui  qui  suggéra  à  Ibrahim-Pacha  Tidée  d'avoir  une 
école  spéciale  d'artillerie,  pour  fournir  des  offi- 
ciers à  cette  arme.  Il  présenta,  il  y  a  quatre  ans, 
un  règlement  qui  fut  approuvé  dans  tous  ses 
points  ;  depuis  cette  époque ,  on  a  réuni  à  Tor- 
rah  3oo  élèves  choisis  à  l'école  primaire  de  Casr- 
el-a'yny.  On  leur  enseîgtie  les  éléments  des  lan- 
gues française,  anglaise  et  italienne.  Le  colonel 
de  Seguera  leur  donne  lui-même  des  leçons  de 
mathématiques  et  de  dessin  ;  des  instructeurs 
leur  apprennent  lexercice  du  canon.  Ils  ont 
fait  de  rapides  progrès  dans  la  théorie  comme 
dans  la  pratique ,  et  ceux  qui  ont  été  appelés  à 
faire  partie  de  l'armée  dans  la  campagne  de  Sy- 
rie ont  donné  des  preuves  de  leur  habileté.  L'ar- 
tillerie de  position  a  rivalisé  de  zèle  et  de  savoir 
avec  Partiilerîe  légère.  Les  officiers  sont  égale- 
ment instruits. 

Le  YLce-roi,  qui  n'ignorait  pas  l'utilité  de  l'école 
d'artillerie  de  Torrah,  voulant  voir  les  choses  par 
lui-même,  visita  l'école,  et  il  fut  en  tout  satis- 
fait du  personnel  comme  du  matériel.  Le  même 
jour  le  colonel  de  Seguera  reçut  le  titre  de  fiey 
avec  le  grade  de  général. 

9 
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Il  y  a  !i4  batteries  au  parc  de  Torrafa. 

L*école  a  une  iofirroerie;  on  y  a  placé  un  mé- 
decin avec  un  pharmacien  pour  traiter  les  ma- 
lades. 

ÉcoU  de  musique  à  El-Khanké. 

Le  Vice-roi  a  voulu  que  Tôrganisation  de  son 
armée  fût  en  tout  semblable  k  celle  des  ar- 
mées d'Europe,  et  il  a  ordonné  que  chaque  ré- 
giment eût  un  corps  de  musiciens.  Ses  agents  ont 
fait  venir  de  France  des  instruments  et  des  pro- 
fesseurs qui  ont  appris  en  peu  de  temps  la  musi- 
que aux  Arabes.  La  facilité  avec  laquelle  ces 
jeunes  fellahs  exécutent  à  livre  ouvert  des  mor- 
ceaux difficiles  a  étonné  les  connaisseurs,  et  sur- 
tout les  étrangers  de  toutes  les  nations;  ceux-ci , 
attirés  sur  les  bords  du  Nil  par  la  renommée 
de  Mohammed* Aly,  viennent  en  foule  visiter 
l'Egypte,  devenue  le  point  de  mire  de  l'Europe. 

On  a  disposé  à  £1-Khanké  un  local  propre  à 
contenir  t3o  élèves;  quatre  professeurs  leur  en- 
seignent ,  deux  fois  par  jour,  les  éléments  de  la 
musique.  M.  Carré  est  le  directeur  de  l'établis- 
sement. D'autres  maîtres  leur  apprennent  la 
langue  arabe.  Lorsque  le  ministre  de  la  guerre 
fait  des  demandes  de  musiciens  pour  les  régi- 
ments d'infanterie ,  on  fait  passer  aiix  élèves  un 
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eacamen ,  et  les  plus  instrairs  sont  envoyés  où  le 
besoin  Texige. 

École  primaire  de  Qasr^l-Aynjr  {ChkieaiU  de  la 
source^. 

Cevasrte  édifice,  construit  sur  le  bord  du  Nil, 
entre  le  Kaire  et  le  vieux Raire»  était  primitive- 
ment une  maison  de  plaisance  ;  les  Français  en 
firent  un  hôpital  retranché.  Ce  fut  dans  un  des 
bastions  que  Ton  déposa  les  restes  mortels  de 
nilustre  Kléber.  Les  Turcs  changèrent  la  dispo- 
sition de  ce  local  en  une  caserne  de  cavalerie. 
\j&  Vice-roi  y  qui  avait  d'autres  vues ,  y  a  fait 
ajouter  de  nouvelles  constructionsqui  l'ont  beau- 
coup agrandi.  Maintenant,  il  contient  800 jeunes 
gens  de  10  à  j  5  ans ,  appartenant  à  des  familles 
turques  et  égyptiennes.  Des  maîtres  choisis  et 
rétribués  par  l'administration  leur  enseignent 
les  langues  arabe,  turque  et  persane.  Cette  école^ 
est  une  pépinière  pour  les  écoles  de  médecine, 
d'infanterie,  de  cavalerie:  on  y  prend  aussi  des 
sujets  pour  la  marine. 

Dans  cet  établissement ,  il  y  a  une  bibitothè- 

1  Cesi  aujourd'hui  le  local  dé  l'école  de  médecine.  Le 
nombre  des  écoles  primaires  en  Egypte  est  aiijotirdliiii  de 
plus  de  cinquante,  et  celui  des  élèves,  de  plus  de  cinq 
mille.   Le  Kaîre  compte  trois  de  ces  écoles, 

y- 
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que  de  iS^ooo  volumes  d'ouvrages  frauçaîs  et 

italiens. 

« 

De  r arsenal  y  de  la  citadelle  et  de  ses 
dépendances. 

Il  y  a  dix  ans,  Tarsenat  était  peu  de  chose;  au- 
jourd'hui, il  est  immense;  ses  vastes  ateliers  oc- 
cupent une  partie  de  la  citadelle  depuis  l'ancien 
palais  de  Saladin  jusqu'à  la  porte  des  Janissaires, 
donnant  sur  la  place  deRoumeyIéh.  Cet  établisse- 
ment est  placé  sous  la  direction  du  général  d  ar- 
tillerie £dhem-Bey. 

Dans  les  ateliers  de  la  manufacture  d'armes , 
il  y  a  900  ouvriers.  On  y  confectionne  de  600  à 
65o  fusils  par  mois;  chaque  fusil  coûte  fa  pias- 
tres. Les  ouvriers  maîtres  sont  payés  à  prix  fait  ; 
les  autres  reçoivent  un  salaire  journalier. 

Dans  un  atelier  séparé ,  on  fabrique  les  bri- 
quets pour  l'infanterie,  les  sabres  et  les  lances 
pour  la  cavalerie. 

Les  gibernes  ,  les  baudriers  et  tout  ce  qui 
compose  l'équipement  du  fantassin  et  du  cava- 
lier, sont  fabriqués  dans  le  même  lieu,  ainsi  que 
les  brides  et  les  selles  avec  leurs  garnitures. 

f>es  caissons ,  les  affûts  occupent  un  grand  em- 
placement. 

Mais  le  plus  important  de  tous  les  ateliers,  ce- 
lui qui  demande  le  plus  d'attention  et  où.  il  y  a 
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}eplu.s  (le  travail ,  est  celui  de  la  fonderie  de  ca- 
nons. Chaque  mois  on  conlecttonne  trois  à  quatre 
pièces  de  4  et  de  8  livres  ;quelquefois  on  fond  des 
mortiers  de  8  pouces  et  des  obusiers  dei4  pouces 
de  diamètre.  Il  ny  a  rien  moins  que  i  Sooouvriers 
^^ployés  dans  ces  ateliers.  Ou  consomme  une 
très^grande  quantité  de  fer  et  de  charbon. 

Le  Vice-roi,  avec  une  armée  nombreuse  et 
un  matériel  d  artillerie  considérable,  devait  avoir 
un  tel  arsenal,  muni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  un  si  grand  déploiement  de  forées. 

Fabrique  de  fusils  à  Hôdrcl-Marsoud. 

L'établissement  de  cette  fabrique  est  posté- 
rieur à  celui  de  la  citadelle.  Ce  fut  vers  la  fin 
de  i83i  que  Ton  cofomença  à  réunir  les  ou- 
vriers ,  et  &  disposer  le  local  où  i'on  avait  placé 
des  métiers  à  tisser. 

L'organisation  en  fat  conâée  à  un  Génois, 
M.  Marengo,  connu  depuis  quelques  années  sous 
le  nom  d'Aly^ffendy.  Il  possédait  des  notions 
acquises  par  l'étude  et  l'expérience  que  lui 
avait  donnée  l'exercice  de  son  emploi  dans  les 
ateliers  de  la  t^itadelte ,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Edhem-6ey.  11  travailla  avec  constance  à 
enseigner  aux  ouvriers ,  chacun  dans  sa  partie , 
la  manière  de  fabriquer  des  fusils  de  toutes  di- 
mensions. Maintenant,  il  y  a   i,30o  maîtres  et 
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apprentis,  qui  confectionnent  chaque  mois  goo 
fusils  environ,  y  compris  3oo  fusils  anglais  que 
Ton  remet  à  neuf,  le  canon  excepté. 

On  fabrique  des  fusils  pour  l'infanterie  de  li- 
gne,  pour  les  Toltigeurs  et  l'artillerie,  des  mous- 
quetons pour  la  cavalerie,  sur  le  modèle  des  n|é- 
mes  armes  que  celles  dont  on  se  sert  dans  nos 
armées.  Il  en  est  de  même  à  la  &brique  de  la  ci- 
tadelle.  Ces  fusils  reviennent  l'un  dans  l'autre  à 
i4o  piastres  ^ 

On  £ait  chaque  semaine  t  épreuve  des  chinons: 
quand  le  fer  est  de  médiocre  qualité,  comme  ce- 
lui dont  on  se  sert  maintenant,  il  y  a  un  cin- 
quième de  ces  canons  qui  ne  peuvent  la  suppor- 
ter f  on  les  met  au  rebut.  Mais  si  le  &r  est  de 
bonne  qualité,  tel  qu'il  doit  être  pour  ces  sortes 
d'ouvrages,  la  quantité  rejetée  n'est  que  d'un 
sixième  environ.  En  général,  les  fusils  sont  bien 
faits  ;  il  faudrait  être  bon  connaisseur  pour  aper- 
cevoir des  défauts  dans  le  travail  des  pièces;  ils 
viendraient  plutôt  de  la  qualité  du  fer  que  de  l'in- 
habileté  de  louvrier. 

I  Pai  demandé  pourquoi  c«s  fusils  coûtaient  18  piastres 
de  plus  que  ceux  qui  sont  fabriqués  à  la  citadelle;  ou  m'a 
répondu  que  la  qualité  du  fbr,  celle  du  charbon  ,  un  pFus 
grand  nombre  d'ouvriers  dans  l'une  que  dans  l'autre  fa- 
brique, pouvaient  causer  cette  différence  ;  mais  cette  raiseo 
ne  m'a  pas  paru  très-plausible; 
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S  III.  ARMÉE  DE.  TERRE  ET  DE  MER. 

Je  donne,  dans  le  tableau  suivant,  Tétat  de 
l'armée  égyptienne  pour  Tannée  1 833,  et  j'ajoute 
l'état  pour  l'année  1837,  séparéme/it,  afin  que  le 
lecteur  puisse  apprécier  l'influence  qu'ont  eue  sur 
la  composition  de  l'armée ,  les  campagnes  de 
Syrie,  d'Arabie  et  du  Sehnâr. 
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Observation, 

Dans  Tétat  extrait  de  la  Gazette  du  Kaire,  qui 
donnait  le  dénombrement  des  forces  de  terre  et 
de  mer  du  Vice-roi ,  la  composition  de  larmée 
régulière  n'était  point  portée,  je  vais  en  donner 
le   cadre. 

Vingt  régiments  d'infanterie  de  3ooo  hommes. 

Deux  régiments  d'infanterie  de  la  garde. 

Dix  régiments  de  cavalerie  de  5oo  hommes. 

Un  régiment  d'artillerie. 

Un  bataillon  du  train. 

Deux  bataillons  de  sapeurs  de  600  hommes 
chacun. 

II  y  avait  quarante-huit  bouches  à  feu  attelées. 

On  organisait  encore  deux  régiments  d'infan- 
terie^  l'un  à  Syout,  l'autre  à  Mansourah. 

Armée  égyptienne  en  1837. 

Nombre  des  régiments  d'infanterie  avec  les 
positions  qu'ils  occupent  au  3i  décembre  1837. 


i^^'régim*  à  Sennâr. 


a» 

id. 

en  Syrie. 

9* 

id. 

en  Egypte 

3« 

id. 

dans  l'Yémen. 

IO« 

id. 

en  Syrie. 

4« 

id. 

en  Syrie. 

II* 

id. 

id 

5" 

uL 

en  Candie. 

ia« 

ici 

Jd 

6« 

id. 

en  Syrie. 

i3« 

id. 

en  Egypte 

7' 

id. 

à  la  Mecque. 

14" 

id 

en  Syrie. 

8«  régim^  à  Sennâr.  ' 
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]5«  régime  dans  rHedjàz. 

24»  régi  ni 

^  en  Syrie. 

i6*    id.     en  Syrie. 

a5«    id. 

dansl'Hedjâz. 

17*    id.           id. 

a6«     id. 

en  Egypte. 

i8«     id.          id. 

^7?    id. 

id 

19^^    id.     dansl'Hedjâz. 

a8«     irf. 

id. 

ao*     id.    dansrYémen. 

29*     «/. 

id 

'xi^    id.     dansl'Hedjâz. 

3o«    irf. 

id. 

aa*     id.     eu  Syrie. 

3i«    id. 

id. 

a3«    iV/,     dansl'Hedjâz. 

On  complète  les  six  derniers 

régiments  ci- 

dessus. 

Un  régiment  d'infanterie  de  la  garde  en  Egypte. 

Deux  idem              iden 

*i 

en  Syrie. 

Récapitulation. 

34  i^gimeuts  de  quatre  bataillons,  forts  de  800 
hommes  chacun  ^  portent  l'infanterie  au  nombre 
de 108,800  hommes^ 

Il  faut  y  comprendre  en- 
viron 100  hommes  d'état  - 
niajor  par  chaque  régiment .  3,8oo 


1 1  a,6oo 


Deux   compagnies  de    la 
garde  d'Ibrahym-Pacha .... 

Total  de  l'infanterie .... 


aoo 


iia,8oo 


A  reporter 11  a,8oo 
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Report 1 1^9800  hommes. 

Cai^cUerie. 

3  régim^  en  Egypte. 
10  idem    en  Syrie, 
a  ùtem    de  la  garde 
en  Syrie. 

Total.  i5   régiments  de  ca- 
valerie, à  860  hommes, 
donnant  le  total  de.. . .        1^^900 
a  escadrons  de  la  garde  dl- 

brahyra-Pacha a  80 

Artillerie, 

3  régiments  à  pied  en  Syrie. 
I  idem  auKaire. 

I  bataillon  de  la  garde  en 

Syrie .V      \i,i^{y 

a  régiments   à    cheval    en 

Syrie 

I  a  batteries  en  Syrie .... 
Personnel    de    l'artillerie 
dans  lUedjâz,  6  batte- 
ries    600 

A   reporter 1 38,700 
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Report i3(J,70o  hommes^ 


I  bataillon  de  vétérans   a^ 

Alexandrie 

1     idem      à    Saint  -  Jean 

d'Acre 

I     idem      à  Dongolah.  . .  )        io,4o^ 

i     idem      à  Tripoli 

'k  régiments  au  Kaire 

a  bataillons  répartis  dans  la 
haute  et  basse  Egypte. .  / 
a  bataillons  du  train ... 

1  bataillon   de  sapeurs  et 

mineurs  à  Alexandrie. .  \         tàj'joo 

2  compagnies  id.  à  Saint- 

Jean  d'Acre 

5,ooo  Bédouins  dans  rHed-j 

jâz'  ....  V         6,ooo 
1  ,ooo  Albanais     ibidem. . .  | 

j  ,5oo  Moghrebins  et  troupes 

irrégulières  à  Sennâr...  i,5oo 


Total  des  forces  de  Tarmée 

égyptienne i  Sg^Soo  hommes*. 
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Noms  des  Pachas  lieutenants  généraux  (  nùrmi- 
rdn  )  et  des  ^maréchaux  de  camp  (nurlivas  ). 

Ibrahym-Pacha,  généralissime. 

Abbâs-Pacha  9  petit- fils  de  Mohammed- Aly, 
inspecteur  général  des  administrations. 

Ahmed-Pacha  neveu^  ministre  de  la  guerre, 
gouverneur  da  l'Hedjâz*  # 

Ibrahym-Pa<:ha  neveu»  gouverneur  de  l'Yémen. 

Cheryf-Pacha^  gouverneur  de  Damas. 

Selym-Pacha,  commandant  l'infanterie  de  la 
garde. 

Solymàn-Pacfaa,  major  général  de  l'armée. 

Ahmed-Pacha,  commandant  le  corps  d'armée 
à  Sennâr. 

Mohammed-Pacha,  inspecteur  général. 

Ahmed-Pacha  Manikli,  commandant  la  cava- 
lerie de  la  garde  (  faisant  fonctions  de  ministre 
de  la  guerre  y 

KLhourchyd  -  Pacha ,  commandant  uu  corps 
d'armée  dans   l'Hedjâz. 

ELhourchyd-Pacha  ,  gouverneur  de  Sennâr  et 
dépendances. 

Mohammed-Pacha,  saurah. 

Moustapha-Pacha  y  gouverneur  de  Candie. 

Ibrahym-Pacha  eUAkkaoui. 

Selym-Pacha  Selictar,  membre  du  conseil 
privé ,-  aide  de  camp  du  Vice-roi. 
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Htisseyti-Pacha,  membre  du   conseil   privé, 
aide  de  camp   du  Vice- roi. 
Ahmed-Pacha  Tâher. 
Moutouch-Pacha,  vice-amiral. 

Maréchaux  de  camp  {mirliifas). 

Mouktar-Bey,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  travaux  publics,  président  du  con- 
seil supérieur  de  Tinstruction  publique  '. 

Samy-Bey,  membre  du  conseil  privé,  aide  de 
camp  du  Vice-roi. 

<)sm4n-Bey ,  colonel  de  la  garde,  ayant  le  titre 
dé  général. 

Ayoub-Bey ,  idem  ùJkm. 

Ibrahy  m-Bey ,  idem  idem. 

Selym-Bey,  colonel  de  la  cavalerie  de  là  garde, 
avec  le  titre  de  général. 

Ahmed-Bey,  colonel  de  la  cavalerie  de  la 
garde,  avec  le  titre  de  général. 

Osmân-Bey,    colonel  de   la   cavalerie  de  la 
.garde,  avec  le  titre  de  général. 

Edhem-Bey,  directeur  de  Tartillerie  et  des 
manufactures  d'armes. 

Ahmed-Bey ,   général  d'artillerie. 

Sclym-Bey ,  général  d'artillerie. 

Ismayl-Bey,   gouverneur  d'Alep. 

I  Ancien  élève  de  la  mission  c'gyptienoe  en  France. 
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Ismayl-Bey,  commandant  un  corps  d'armée 
dans  THedjâz. 

£myn-Be/,  aide  de  camp  du  ministre. 
Ahmed-Bey,  commandant  dans  l'Hedjàz: 
Amry-Bey ,  général  d'infanterie. 
Oualy-Bey ,  idem. 

Moustapha-Bey  9       idem. 
Aly-Bey,  général  de  cavalerie. 
Khalyl-Bey,         idem, 
Oualy-Bey,         idem. 
Ibrahjrra-Bey   Arnaout,  ieiem. 
Regheb-Bey,  idem. 
Hassan-Bey,  chef  du  trésor. 

S  IV.  ALEXANDRIE. 

Établissements  ciifils  et  militaires. 

La  ville  d'Alexandrie  a  repris  sous  le  gouver- 
nement de  Mohammed-Aly  quelque  chose  de 
son  antique  splendeur.  Naguère  encore  ce  n'était 
qu'une  cité  misérable,  peuplée  de  12  à  i5  mille 
âmes  sans  industrie,  sans  autre  commerce  que 
celui  que  venaient  y  faire  les  étrangers.  On  voyait, 
dans  le  port  neuf,  seulement  quelques  navires 
européens,  car  l'entrée  du  port  vieux  était  in- 
terdite aux  pavillons  de  la  chrétienté.  Mainte- 
nant Alexandrie  est  une  ville  européenne,  une 
oasis  au  milieu  des  déserts;  c'est  encore  une  fois 
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la  capitale  de  rOrient  Alexandrie  a  une  marine 
régulière ,  des  vaisseaux  de  haut  bord,  un  arsenal^ 
un  lazaret,  des  hôpitaux.  On  voit  souvent  dans 
son  port  deux  cents  à  trois  cents  navires  mar- 
chands à  la  fois.  Plus  de  quarante  établi^isements 
du  commerce  européen  donnent  un  grand  mou- 
vement aux  affaires.  Des  magasins  ornés  par  le 
caprice  des  modes,  d'élégantes  voitures,  des  mai- 
sons meublées  avec  luxe,  donnent  au  quartier 
franc  un  air  tout  à  fait  parisien.  Tant  d'éléments^ 
qui  offrent  à  toutes  les  classes  des  moyens  d'exis- 
tence, ont  insensiblement  réuni  à  Alexandrie 
une  population  de  quarante  mille  âmes,  non 
compris  environ  quatre  mille  Européens.  Ce  sur- 
croit d'habitants  n'a  eu  vie,  il  est  vrai ,  qu'au* dé- 
triment de  la  population  de  l'intérieur.  Rosette 
est  désert,  des  fellahs  de  la  Bahyreh  ont  émigré^ 
Damiette  a  beaucoup  perdu* 

La  marine  du  Vice-roi  et  son  arsenal  ont  été 
créés  depuis  peu  d'années  par  le  ^le  infatigable 
de  M.  de  Cérisy  ;  le  nombre  des  vaisseaux  de 
guerre  est  de  dix,  dont  un  k  trois  ponts  de  cent 
trente-six  canons,  un  sur  les  chantiers  et  deux 
enfermement;  celui  des  frégates,  est  de  six;  des 
corvettes, quatre;  des  bricks,  huit  On  en  trou- 
v^a  le  détail  dans  le  tableau  suivant.  (  Voyez 
ci-après,  p.    1/^6.) 
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L'arsenal  est  pourvu  de  tous  les  objets  néces- 
saires aux  constructions.  Cinq  à  six  mille  ou- 
vriers travaillent,  dans  toutes  les  parties  de  ce 
vaste  établissement,  à  confectionner  le  matériel 
des  vaisseaux,  tandis  que  les  officiers  européens 
s'occupent  de  Finstruction  des  marins  dans  la 
théorie  et  la  pratique.  M.  Besson,  nommé  de- 
puis peu  de  temps  bey  et  vice-amiral,  a  parfaite- 
ment rempli  les  vues  du  Yice-roi  dans  Torgauisa- 
tion  de  cette  jeune  marine  '. 

I  Malheureusement  M.  Bessoit  vient  ée  monrir,  il  sera 
difficile  à  remplacer. 
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Hôpital  militaire  de  la  marine. 

Cet  hôpital,  placé  à  la  pointe  de  la  presqulle 
dite  des  Figuiers,  fut  construit  presque  en  roéme 
temps  que  Tarsenal.  À  mesure  que  le  personnel 
de  la  marine  augmentait  en  nombre,  on  sentit  le 
besoin  d'avoir  un  hôpital  qui.  pût  recevoir  les 
hdtames  tombés  malades  à  bord  des  bâtiments. 
Tout  fut  bientôt  préparé  par  les  ordres  du  Vice- 
roi  ;  on  réunit  tout  ce  qui  était  nécessaire  daus 
un  tel  établissement  et  le  service  commença  aus- 
sitôt. 

Les  salles  sont  vastes  et  bien  aérées;  elles  peu- 
vent  contenir  trois  cents  lits.  Il  y  a  un  médecin 
en  chef,  deux  médecins  ordinaires,  des  chirur- 
giens et  des  aides,  attachés  au  service  de  Thôpi- 
tal.  La  pharmacie  est  sous  la  direction  d'un  phar- 
macien en  chef  et  de  trois  adjoints. 

Outre  ce  grand  hôpital ,  il  y  en  a  un  autre 
daus  l'arsenal  uniquement  destiné  aux  ouvriers 
malades;  il  contient  deux  cents  lits. 

La  garnison  n'est  point  privée  de  ce  bienfait; 
elle  a  aussi  son  hôpital  qui  est  placé  hors  de  la 
ville;  il  peut  contenir  quatre  cents  malades. 

Intendance  de  santé. 
La  direction  de  Tintèndance  de  santé  est  con- 
fiée au  corps  des  consuls. 

On  a  établi  une  commission  sanitaire  compo- 

lo. 
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sée  de  cinq  membres ,  nommés  au  scrutin  par 
ces  magistrats  et  choisis  parmi  eux;  on  les  re- 
nouvelle tous  les  six  mois.  Ils  sont  spécialement 
chargés  de  prendre  toutes  les  dispositions  que 
commandent  les  circonstances  lorsque  la  santé 
publique  est  compromise.  L'inspecteur  du  laza- 
ret fait  exécuter  ponctuellement  leurs  décisions; 
il  a  sous  ses  ordres  deux  adjoints,  pour  le  secon- 
der dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ^  d'où  dépen- 
dent le  bien-être  et  le  repos  des  habitants.  Le 
lazaret,  placé  au  port  neuf,  est  organisé  comme 
ceux  des  ports  de  la  Méditerranée;  on  a  lieu 
de  se  féliciter  de  la  création  de  cet  établisse- 
ment. 

Hôpital  cwil. 

Cet  hôpital,  uniquement  destiné  aux  Euro- 
péens malades  qui  n'ont  aucun  domicile ,  au- 
cun moyen  de  se  faire  soigner  par  eux-mêmes, 
est  entretenu  par  les  souscriptions  des  Euro- 
péens ;  leur  générosité  s'étend  jusqu'à  procurer 
dans  cet  asile  de  la  pitié  tous  les  adoucissements 
qui  peuvent  rendre  la  santé  aux  malheureux.  I^es 
navires  nnarchands  qui  ont  des  malades  à  leurs 
bords  les  font  aussi  transporter  à  cet  hôpital,  où 
ils  sont  bien  traités. 

Un  médecin-chirurgien  est  chargé  du  service 
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de  rbôpilal;  il  y  a  un  pharmacien  pour  la  pi^pa* 
ration  des  médicavoents. 

L'hôpital  est  placé  hors  delà  ville,  près  le  cou- 
vent de  Terre-Sainte,  dans  un  lieu  bien  aéré  et 
tout  à  fait  convenable  à  sa  destination.  Il  peut 
recevoir  jusqu'à  deux  cent  quatre-vingts  ma- 
lades. 

Un  établissement  de  cette  nature  devait  avoir 
un  conseil  d'administration  ;  on  j  a  sagement 
pourvu  :  cinq  négociants,  que  l'on  renouvelle 
chaque  année,  composent  de  conseil,  dont  les  at- 
tributions s'étendent  jusqu'à  régler  les  recettes  et 
les  dépenses^  et  généralement  à  veiller  sur  tout 
ce  qui  concerne  le  service  de  l'hôpital. 

Personnel  de  la  maime  (  1 837  ). 

Le  personnel  de  l'état-major  de  Tescadre  se 
compose  comme  il  suit  : 

I  lieutenant  général  ou  amiral  (mirmirân). 

I  maréchal  de  camp  ou  vice-amiral  (mirliva).* 

I  colonel'  ou  contre-amiral  (miralaî). 
i5  lieutenants-colonels  (kaimakâm). 

I  chef  de  bataillon  (bin-bâchi). 
i3  adjudants-majors  "(saycol-agassi). 
i5  adjudants  (sôtcôl-agassi). 
35  capitaines  de  i*®  classe  (yuz-bâchi-aouel). 
4i  capitaines  de  1^  classe  (yuz-bâchi-tani). 
6ti  lieutenants  (mulazim-aouel  ). 
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55  souâ-lienleuants  (mulazim-lani  ). 
80  aspirants  de  l'hélasse  (inossaîd*aouelj. 
3i  aspirants  de  û^  dasse  (mosBaid-tani). 
55  élèves  de  marine  (mossaid). 

S  V.  FINANCES. 

Je  me  bornerai  à  donner  ici  le  tableau  des 
revenus  et  des  dépenses  de  TÉgypte,  et  à  le  faire 
suivre  de  quelques  réflexions.  ' 

État  des  revenus  de  V Egypte  de  Vannée   i833 
(  ia49  de  r hégire). 

BOURSES  >. 

Myry  ou  impôt  foncier 2a5,ooo 

Droit  de  la  capitation ,  dit  ferdet*el- 

rouss 70,000 

Droit  sur  les  céréales  ' 36,ooo 

Bénéfice  sur  les  denrées  suivantes  : 

A  reporter 33i,ooo 

I  La  bourse  est  de  ôoo  piostret  :  la  piastre  est  actueUe- 
ment  d'environ  a 5  centimes. 

%  TjC  gonvemenoent  perçoit  un  droit  de  cinq  piastres  par 
ardeb  de  blé  et  fèves  que  les  fellahs  exportent  de  leurs 
villages  j  et  dix-huit  piastres  par  ardeb  que  l'on  introduit 
dans  le  Kairc  pour  la  consommation. 
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Report. 

Le  coton. .....    \ 

L'indigo * 

I/opium 

Le  sucre 

Le  vin 

Le  riz 

Le  miel. 

La  cire 

I^e  henneh )enseinbie 

L'eau  de  rose 

La  graine  de  Un 

Idem  de  sésame 

Idem  de  laitue 

Idem  de  carthom 

La  soie 

Le  safranon ............. 

Le  nitre ./ 

Bénéfice  sur  les  toiles 

Iclem  sur  la  fabrique  d'étoffes  de  soie. 
Produit  de  la  douane  d'Alexandrie  et 

droits  d'octroi 

Idem  de  Damiette  et  de  Boulâq 

Idem  du  vieux  Kairé 

Idem  de  Suez  et  de  Kosseîr 


BOURSES. 

33 1 ,000 


90,000 


A.  reporter 


9»5oo 
6^000 

7,353 
1,601 
6,000 

463,454 
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BOURSKS. 

Report. . .  .   463,4^4 

Idem  de  Deraouy ,  maintenant  à  As* 
souân a5o 

Droit  de  pèche  du  lac  Menzaleh. . .       !^,75o 

Idem  sur  le  sel,  les  barques  et  le 
poisson 3,5oo 

Douanes  sur  les  marchandises  venant 
de  Syrie  par  terre aoo 

Bénéfice  sur  la  chaux ,  le  plâtre  et  les 
pierres. . . , 44^^ 

Apalte  des  liquides. 2,77 1 

Idem  du  séné 1^ 

Idem  de  la  pécha  du  lac  Keroun  et 
octroi  du  Fayoum 58o 

Bénéfice  sur  les  cuirs  bruts  et  ap- 
prêtés   , 7,000 

Droits  d'octroi  de  la  haute  et  basse 
Egypte 3,aoo 

Droits  sur  les  danseuses, les  musiciens 
et  les  escamoteurs 5oo 

Idem  sur   bestiaux  destinés  à  être 
abattus .     a,ooo 

Idem  sur  la  fonte  de  l'argent  et  des 
galons * 45o 

Idem  sur  les  successions ,  dit  beit-el- 

màl I  ,aoo 

A  reporter  49'^>5i5 
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BOUASBS. 

Report. . . ,  49^951 5 
Idem  sur  les  okels  et  bazars  de  la  haute 

%ypte . . .  ;. , 400 

Droit  du  kharag 640  * 

Bénéfice  sur  l'hôtel  des  monnaies. . .  3,ooo 

Idem  sur  la  vente  des  nattes 800 

Idem  sur  le  natron ^ . .  600 

Idem  sur  la  soude  à  Alexandrie ....  3oo 

Idem  sur  le  sel  ammoniac ^ . . .  4oo 

Droit  sur  les  dattiers 4)000 

Nolis  des  barques  appartenant  au  fisc.  !2,4oo 

Bourses 5o5,o55 

État  des  dépenses  de  F  Egypte  pendant  Vannée- 
1 833  (i  2149  de  F  hégire). 

BOURSES. 

Budget  de  l'année r  20,000 

Traitements  des  grands  officiers  et 

chefs  d'administration 39,85g 

Idem  des  écrivains  coptes  et  autres 

employés ao,ooo 

Pensions  aux  anciens  moultezims. . .  33oo 
Dépenses  pou>r  la  caravane  des  pè* 

lerins 2,200 

Entretien  des  fabriques  et  salaire  des 

ouvriers 2 1,600 

A  reporter 207, 1 59 
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-  •  BOURSES. 

Report. . . .   1*07,159 
Dépenses  pour  les  monutneots  e& 
construction,  tels  ^ue  palais,  fabriques, 

ponts,  digues,  etc. 18,000 

Envois  d'argent  à  Constantinople. . .  ta,ooo 
Budget  du  personnel  de  la  aiarine.. .  6o,poo 
Dépenses  pour  Tentretien  des  palais 

du  Vice-roi •      lo^oo 

Montant  des  rations  de  bouche  ac- 
cordées aux  employés 5^oo 

Solde  de  la  caTalerîe  turc^ue  irrégu- 

lîère 6,5oo 

Solde  des  Arabes  bédouins.. 5,ooa 

Pensions  accordées  à  plusieurs  ha- 
rems   6;000- 

Montant  des  objets  tirés  d'Europe 
.pour  les  £3d>riques  ' « i^ooœ 

Frais  pour  le  chantier  de  construc-- 
lion  des  barques,  à  Bouiàq Z^iw)^ 

Dépenses  de  Técole  militaire  ^ 1^00^ 

A  reporter  3494^9 

1  Les  objets  importés  d'Earope  peQdant  les  cinq  deiw 

nières  années  ont  coûté  83,274   bourses. 

a  II  est  possible  que  la  dépense  dé  tçutes  les  écoles  ne 
soit  pas  comprise  dans  cet  état.  Il  faudrait  encore  y  joindre 
la  dépense  de  la  M  ssion  Égyptienne  à  Paris ,  qui  dépassait 
i,5oo  bourses  à  elle  seule. 
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Report ....   349^45^ 
Idem  de  l'imprimerie  ....  « 35a 

Idem  pour  la  construction  des  bâti- 

ments  de  guerre  \ i5,5o5 

Idem  pour  la  bouche  du  Vice-roi . .  4?ooO' 

Idem  pour  le  matériel  de  la  guerre. .  14900a 
Montant    des   rations   de    fourrage 
pour  le  parc  des  chameaux,  mules, 

chevaux ,  etc.  ; ; a,5oo 

A^dministration  des  achats  de  cache- 
mire ,  draps ,  étoffes  de  soie ,  bijoux,  etc.  1 4>ooo 

Total  des  bourses 3^9,8 1 4 

L'état  des  revenus  du  gouvernement  d«  FÉ- 
gypte  était  porté,  en  1 82 1 ,  à  239,940  bourses^  38 1 
Celui  des  dépenses  à  189,400 

n  y  a  donc  eu ,  en  1 833 ,  une  augmentation 
de  la  moitié  environ ,  tant  sur  les  revenus  que 
sur  les  dépenses  ;  cette  augmentation  a  été  gra* 
dueile.  Elle  provient  des  bénéfices  faits  sur 'la 
vente  des  nouveaux  produits,  tels  que  le  coton, 
la  soie  ,  Topium  et  Tindigo;  elle  provient  encore 
de  ht  baisse  du  talari,  dont  le  cours,  à  cette 
époque,  était  à  douze  piastres,  et  qui  passe 

I  La  construction  des  bâtiments  de  gnenv  1  coûté , 
pendant  tes  cinq  itertiièrei  aattifes,  So^S^i  '  bourses. 
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aujoiircrhui  dans  le  commerce  à  vingt  piastres. 
Ajoutons  encore  que  le  myry  a  été  snccessive- 
ment  grevé  de  nouvelles  taxes. 

La  différence  notable  qui  existe  entre  les  reve- 
nus et  les  dépenses  n'est  point  au  profit  du  tré- 
sor ;  elle  consiste  eu  partie  en  nou-valeurs.  11  s'en 
£Eiut  bien  qu'à  la  fin  de  chaque  année  1  adminis- 
tration ait  perçu  la  totalité  du  myry.  Dans  chaque 
arrondissement,  dans  chaque  village,  il  y  a  des 
fellahs  obérés  qui  ne  peuvent  payer  leur  quote- 
part,  d'autres  qui  émigrent  ou  qui  meurent 
sans  rien  laisser.  Dans  le  commerce,  le  gouver- 
nement éprouve  des  pertes  par  les  faillites  fré- 
quentes des  négociants  à  qui  il  vend  ses  produits; 
etdans  les  douanes,  lesapaltes,.  il  reste  toujours 
un  résklu  que  les  employés  savent  souvent  dé- 
tourner à  leur  profit.  Ainsi  la  différence  que 
l'on  remarque  entre  les  revenus  et  les  dépenses 
ferait  supposer  que  le  trésor  fait  des  économies, 
tandis  que  les  caisses  sont  presque  toujours 
vides, 

.    s  VI.  POPULATION. 

Dénombrement  des  Turcs. 

11  y  a  au  Kaire  environ  cinq  mille  Turcs,  reste 
de  ceux  qui  se  sont  établis  depuis  la  conquéte^et 
trois  mille  dans  la  haute  et  la.  basse  Egypte.  Les  fa- 
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mitfesde  ces  huit  mille  Turcs  composent  trente- 
deux,  mille  âmes.  Ceux  qui  habitent  les  provinces 
se  livrent  à  l'agriculture  ou  au  commerce  de  dé- 
tail; quelques-uns  sont  employés  dans  l'admi- 
nistration agricole;  ceux  qui  résident  dans  la 
capitale  tiennent  à  là  cour  du  Vice-roi  ou  aux  ad- 
ministrations de  la  police  et  des  finances;  plu- 
sieurs sont  occupés  dans  les  fabriques;  d'autres 
vivent  de  pensions  qui  leur  sont  accordées  à  titre 
de  retraite;  d'autres  enfin  s  adonnent  au  négoce. 
Les  enfants  des  Turcs  sont  élevés  dans  les  écoles 
militaires  9  de  même  que  ceux  des  autres  habi- 
tants sont  placés  la  plupart  dans  les  fabriques , 
pour  y  apprendre  diverses  professions. 

Dénombretnent  des  mamlouks. 

Le  nombre  de  raamlouks  appartenant  aux 
Tares  peut  s'élever  à  deux  mille;  ce  sont  pres- 
que tous  de  jeunes  hommes  qui  servent  leiu*s 
maîtres  comme  militaires  et  domestiques;  car 
ces  deux  conditions  s'allient  ensemble  chez  les 
Turcs.  On  peut  y  ajouter  trois  cents  Grecs  que 
leurs  maîtres  ont  fait  apos^tasier. 

Il  existe  dans  les  maisons  des  gens  riches 
trois  mille  esclaves  géoi*giennes ,  circassiennes 
ot  mingréliennes.  Parmi  ces  esclaves  se  trou* 
vent  six  cents  femmes  grecques  de  la  Morée, 
de  Candie  et  de  Chio.  C'est  dans  la  toilette  de 
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ces  femmes  que  les  l'urcs  étaient  tout   leiir 
kixe. 

Dénombrement  des  Nubiens. 

Avant  Toccupation  de  la  Nubie,  les  habitants  de 
cette  vaste  contrée  venaient  en  petit  nombre  au 
Kaire,  où  ils  servaient  comme  portiers  dans  les 
maisops  des  gens  riches;  leur  fidélité  les  faisait  re- 
marquer, elle  était  proverbiale.  Maintenant  ils  a£> 
fluent  dans  la  capitale.  La  garde  des  établissements 
publics  est  confiée  à  leurs  soins.  Dans  plusieurs 
<{«iartiers  ils  veillent  la  nuit  à  la  sûreté  des  ha* 
bitants,  moyennant  une  rétribution  mensuelle. 
En  général  les  Nubiens  ne  connaissent  d'autre 
état  que  celui  de  la  domesticité.  Des  chefs,  choi- 
sis parmi  les  plus  notables  d'entre  eux,  sont  ga- 
rants de  leur  conduite.  Leur  nombre  s'élève  à 
cinq  mille.  Il  y  en  a  peu  qui  épousent  des  fem- 
mes en  Egypte;  cette  population  n'est  point  sta- 
tionnaire;  la  plupart  retournent  dans  leur  p^ys 
pour  y  trafiquer  avec  le  produit  de  leurs  éco- 
nomies. D'autres  leur  succèdent;  souvent  ceux 
qui  sont  partis  reviennent  encore;  ainsi  le  nom- 
bre de  ces  étrangers  dans  la  capitale  de  l'Egypte 
est  toujours  à  peu  près  le  même  ;  on  les  recon- 
naît à  leur  teint  basané  et  à  une  démarche  assu- 
rée. Ils  ne  sont  point  comme  les  fellahs  courbés 
sous  le  joug.  A  mesure  que  l'on  avance  dans  Fin- 
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teneur  de  TAfrique,  on  trouve  une  race  d'hom- 
mes dont  la  fierté  et  Un  certain  air  d'indépendance 
forment  un  contrMie  bien  marqué  avec  le  cme- 
1ère  des  Égyptiens  :  tels  sont  les  Éthiopiens. 

Dénombrement  des  nègres  des  deux  sexes. 

Sur  vingt-cinq  mille  maisons  qui  composent 
ia  ville  du  Kaire,  il  y  en  a  dix  mille  environ  qui 
renferment  dès  négresses  ou  des  Abyssiniennes, 
dont  le  travail  se  borne  au  service  de  l'intérieur 
dçs  appartements  et  à  celui  des  cuisines  ;  en 
comptant  deux  de  ces  esclaves  par  maison ,  le 
nombre  de  ces  femmes  monterait  à  vingt  mille.  • 

J'admets  aussi  qu'il  y  a  deux  mille  nègres  chez 
les  particuliers,  et  deux  mille  cinq  cents  qui  ser- 
vent comme  soldats  dans  Farmée. 

Comme  on  peut  tirer  quelques  inductions 
de  la  consommation  qui  se  fait  au  Raire,  je 
vais  donner  le  tableau  du  bétail  consommé  au 
Raire  chaque  mois. 


I^O 
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TABLEAU  du  bétail  consommé  mensueUement  an  Kaire 
en  1149  ék  l' hégire  (i833). 


MOIS.       . 

MOUTONS. 

CHÈVRES. 

PRIX  TOTAL  1 
RCFFLE8.             des          n 

Hdiarf^ni'  ,.* 

Sliùir 

R:ihy'^KA<ma| 

R.^hy*-f}'Aktïar.     

Dj  l' iiiinJ  y  ^-pI- A  ou  ul 

Bji'iiirJ(l>^-el-Ak]iar 

10,070 
1(1,947 

6,760 
14,734 
11,373 
11,099 
10,160 
12,562 
16,427 

9,495 
12,363 

9,763 

2.474 
2,268 
2.068 
6,174 
2;334 
2,702 
1,952 
2,607 
3,566 
1429 
2,189 
1,836 

746 
794 
415 
957 
767 
715 
842 
864 
1,355 
611 
747 
647 

piastres. 

297^ 
299,853 
188,406 
442,299 
320,193 
317,010 
282,861 
383,888 
518,153 
242,862 
346,193 
286,832 

Cli:ihajî 

■  Chïi'HinLn              

Zil-Katlf.-,. 

1   ZUh^idJé. ,. 

135,782 

30,578 

9,240 

3376.232 

La  boucherie,  qui  jusqu'à  présent  avait  été 
mise  en  régie ^  vient  d'être  rendue  libre;  chaque 
habitant  peut  faire  de  sa  maison  un  abattoir. 
Cest  un  bien  pour  la  capitale.  Le  peuple  y  trouve 
un  avantage  réel,  car  la  viande  est  meilleure  et 
plus  abondante  qu'auparavant.  Mais  pour  com- 
penser le  produit  que  donnait  la  boucherie , 
l'administration  a  placé  à  chacune  des  portes  de 
la  ville  un  employé  qui  tient  registre  du  nombre 
de  bestiaux  qui  entrent  pour  la  consommation^ 
et  qui  perçoit  sur  chaque  animal  un  droit  que 
I  on  a  établi. 

Un  bœuf  paye  5o  piastres;  un  buffle  3o,  et 
une  vache  20  piastres. 

I^s  bétes  à  laine  sont  divisées  en  trois  classes. 
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Ub  mouton  de  la  i"^  classe  paye  3  piastres. 

hlem  de  la  '1* ^ .  a. 

Idem  de  la  3*.  *  • i   i/a. 

Les  peaux  sont  achetées  par  des  agents  de  Tad- 
miuistratton. 

S  Vn.  AGRICULTURE. 
Des  produits  de  Jt Egypte  pendant  tannée  i833- 

II  y  a  en  £^pte  deux  millions  de  feddans  de 
terre  soumis  à  l'impôt  ;  mais  ils  nesont  pas  tous 
en  état  de  culture.  Chaque  année,  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  ces  feddans  ne  donne 
aucun  produit,  soit  parle  manque  d'airosement, 
soit  par  le  décès  des  cultivateurs  morts  sans  pa- 
rents, soit  encore  parce  que  des  fellahs,  trop 
misérables  pour  les  cultiver,  abandonnent  leurs 
huttes  et  leurs  terres.  Dans  ces  deux  derniers 
cas ,  et  s'il  ne  se  trouve  personne  de  la  famille  du 
mort  ou  du  fugitif  pour  continuer  la  culture, 
le  cheykh-el^beled  fait  payer  par  les  habitants  du 
village  le  myry  des  terres  qui  ont  été  délaissées; 
plus  souvent  la  somme  due  est  portée  en  non- 
valeurs.  . 

D'après  cela,  on  peut  calculer  que  les  ter- 
rains cultivés  n'ont  pas  dépassé  la  superficie  d'un  . 
million  huit  cent  cinquante  mille  feddans  envi- 
ron; ils  ont  donné  les  quantités  de  produits 

dont  suit  la  nomenclature: 

1 1 
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ARDBM  W  KAtRB.N 

Blés.. ; . .    i,4So,ooo\ 

Fèves . .  • 700,000  1 

Orge. 65o,ooo  I  |,^  ^^^^  ^  ^ 

Maïs 100,000  I  ooDMMDmHlon    tel*> 

Doiirah  seyfy 7^0,000  jîJt^Jl^SZ 

Lentilles 70,000  S'Ï^S"™'^'^ 

Pois  chiches a5,ooo  I 

Lupin «0,000  I 

Helbeh 60,000/ 

Riz  de  Rosette Bo^ooo  |  ^^J^J^JgPgJf,^ 

Rtz  de  Damiette 5o,ooo|p«y»- 

Là  graine  de  lin as^ooo^ 

Idem  de  laitue.  • • . .  8,ooq  |    cooÊommÊtum   lo- 

Idem  de  sésame i8»ooo  ) 

Id^tn  de  carthame. , i,5oo  j 

QunfTACx.\    Oi  a   «porte   » 
Ck>ton  arbuste i 1 10,000  f^îîie 

Coton  herbaeé 49^^00  ) 

Le  sucre. 8,558 

Le  safranon 583 


Le  iienqeh • 35,i 


000 


cale. 

•00  qulotam  «ipar* 
tés;  le  restant  god- 
aniMDé  dam  1»  paya. 

%/%  enorMa;  lA 
eoiiMiauBiè  daaa  ta 
paj». 


.«  _  i<       X  a        '  )     CooflonuiiatHm   lo- 

1^  lin 1 0,000 1  ^^•^  qniauiu  n- 

La  cire 5oo  | 

Le  miel a,4oo  |  * 


Icale. 


.     Il  resUU  dana  ta 

1  aMfaainf     la    niac 

-         .  t.     ^     f  quintaui  des  aimée* 

he  nitre 1 5,784  )  précédentes:  aw  ces 

''  ^(druv  quantités,  «a 
1  inUle  ont  été  e&por- 
'|é«. 
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L'indiijo 77>o  j?i»,Vi5U%5r* 

L'opium i4,5oo  |    Kxporté. 

^soie../ 6,i5o)   co«oin«.itai   lo- 

et  3ooJ«*- 

On  croyait  que  le  climat  sec  de  l'Egypte  n'était 
pas  propre  à  la  culture, du  chanvre;  mais  le 
Vice^roi,  qui  avait  besoin  de  cet  article,  vou* 
lut  tenter  des  expériences.  'En  1827,  il  chargea 
un  Français,  de  Grenoble ,  d'enseigner  aux  fellahs 
la  manière  de  le  cultiver  et  de  le  préparer;  on 
6t  des  essais  dans  quelques  villages  riverains  de 
la  province  de  Gharbyeh  et  à  Mansourah,  où  les 
temps  humides  de  l'automne  et  de  l'hiver  £avo- 
risent  la  croissance  des  plantes  :  ces  essais  réus« 
sirent  assez  bien.  Depuis  ce  temps ,  on  a  étendu 
la  culture  du  chanvre,  que  Ton  emploie  avec 
avantage  dans  la  marine. 
On  compte  dans  la  haute  et  basse  Egypte  : 
Soyooo  métiers  propres  à  tisser  la  toile  de  lin^ 
6,000  idem  pour  les  toiles  de  coton  ; 
4.000  idem  pour  tisser  les  étoffes  de  laine  qui 
servent  à  vêtir  les  fellahs. 
'  Dans  la  basse  Egypte ,  il  y  a  cent  vingt  moulins 
pour  extraire  Thuile  de  la  graine  de  lin.  On  en 
compte  vingt-deux  au  Kaire,  à  Boulâq  et  àGyzeh. 
Chaque  moulin  presse  deux  ardebs  dans  l'espace 
de  vingt-quatre  heures;  un  ardeb  donne  quatre- 
vingts  rôties  d'huile.  Cette  quantité  serait  bien 

II. 
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plus  grande  si  les  moulins  étaient  toujours  en 
activité;  souvent  le  manque  de  graines  oblige  de 
cesser  le  travail. 

On  extrait  Thuile  de  sésame  par  le  moyen  de 
presses  appelées  sirgué.  Ce  n'est  que  dans  rinté* 
rieur  du  Kaire  que  l'on  en  fait  usage;  le  nombre 
en  est  porté  à  soixante;  elles  peuvent  presser 
mille  huit  cents  ardd)s  par  mois.  Le  produit  d'un 
ardeb  est  de  cent  trente  rôties  d'huile.  I^s  ha- 
bitants en  consomment  beaucoup  dans  leurs 
cuisines  et  pour  l'éclairage  de  leurs  maisons. 

Dans  la  capitale  y  on  fait  aussi  de  l'huile  de 
graine  de  carthame;  quarante  moulins  sont  em- 
ployés k  ce  travail  ;  ils  peuvent  écraser  quatre- 
vingts  ardebs  par  jour;  un  ardeb  donne  soixante- 
dix  rôties  d'huile;  mais,  je  l'ai  déjà  dit,  ces 
moulins,  ces  presses  ne  sont  pas  coiitinuellement 
en  activité.  Ùhuile  que  l'on  extrait  de  la  graine 
de  laitue  ne  sert  qu'aux  liabitants  de  la  haute 
Egypte. 

Les  huiles  comme  les  graines  sont  dans  le  do- 
maine du  monopole.  Le  gouvernement  fait  tra- 
vailler les  moulins  et  les  presses  poiu*son  compte; 
il  dispose  des  huiles  à  son  gré.  Le  marchand  qui 
a  boutique  achète  pour  revendre  au  détail.  L'ha- 
bitant qui  veut  s'approvisionner  doit  se  munir 
d'un  permis  de  l'administration  pour  qu'il  lui  soit 
délivré  en  dépôt  la  quantité  qu'il  demande  ;  quel- 
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quefots  il  y  a  pénurie,  et  i  on  ne  petit  s'en  pro- 
curer que  difficilement. 

En  i833v  Id  récolte  des  céréales  a  suffi  aux 
besoins  de  l'Egypte  et  de  ses  dépendances  ;  la 
récolte  des  autres  produits  a  été  médiocre  , 
comme  celle  des  années  précédentes;  celle  du 
colon  surtout  a  diminué  sensiblement.  Chaque 
année,  les  quantités  sont  moindres  :  la  culture  en 
serait-*elle  négligée,  ou  bien  la  graine  serait-elle 
abâtardie  ?  L'administration  devrait  s'occuper 
d'en  rechercher  les  causes.  Le  sucre,  le  lin,  le 
safrano^  ^l'indigo  ont  subi  des  diminutions  remar- 
quables; la  récolte  même  des  céréales  devrait 
être  plus  abondante.  Est-ce  par  le  manque  d'eau 
ou  le  dé£iut  de  bras  ?  Je  crois  à  ces  deux  causes^ 
mais  Tune  se  rattache  à  l'autre. 

L'état  de  canalisation  de  la  haute  Egypte,  de 
cette  contrée  si  fertile,  est  dans  un  état  peu  sa- 
tisfaisant. Les  grands  canaux  conservent  peu 
d'eau  après  l'inondation  ;  les  canaux  de  dérivation 
ne  suffisent  pas  au  besoin  des  terres.  Il  faudrait 
creuser  les  embouchures  des  premiers ,  les  curer 
chaque  année  dans  toute  leur  longueur,  et  aug- 
menter de  beaucoup  le  nombre  des  seconds. 
Chaque  année  aussi  les  eaux  rompent  des  digues 
qui  n'ont  point  de  solidité,  ce  qui  fait  écouler 
les  eaux,  avant  qu'elles  aient  pu  déposer  sur  le 
sol  leur  limon  fécondant. 
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D'un  autre  c6lé,  la  conscription  mUitaire  a 
enlevé  depuis  douze  ans  Télite  de  la  population. 
Un  gsand  nombre  d'hommes  et  d  enfants  sont 
employés  continuellement  aux  travaux  publics 
et  dans  les  fabriques ,  d'autres  sont  fugitifs  ;  ceux 
qui  restent  dans  les  villages  supportent  toutes 
les  charges;  les  femmes ,  contre  la  coutume,  par- 
tagent leurs  travaux  ;  de  là  l'insouciance  et  le 
découragement.  Voilà  les  véritables  causes  du 
mauvais  état  des  cultures  et  de  la  diminution  des 
produits.  C'est  à  la  sagesse  du  gouvernement  à 
empêcher  les  progrès  d'un  si  grand  mal.  Avec 
des  ménagements,  l'Egypte  pourrait  avoir  en  peu 
d'années  une  population  de  quatre  millions 
d'individus,  qui  cultiverait  plus  dea,5oo,ooofed^ 
dans  et  vivrait  dans  l'aisance.  Quelle  masse  de 
produits  résulterait  d'un  tel  accroissement  ! 

De  la  culture  des  rosiers  et  de  la  distillation  de 
Peau  de  rose. 

Les  terres  du  Fayoum  sont  les  seules  propres 
à  la  culture  des  rosiers.  Au  mois  de  maffs,  on 
donne  deux  labours  à  la  terre  destinée  à  ce  genre 
de  culture;  on  la  divise  en  carrés,  puis  on  y  dé- 
pose, dans  des  trous  pratiqués  à  la  distance  de 
deux  pieds  et  demi  les  uns  des  autres,  des 
scions  que  l'on  recouvre  de  terre;  cette  opéra- 
tion finie,  on  arrose  souvent,  pour  que  le  sol 
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soit  toujours  humide  jusqu'à  la  pousse  des  ro* 
siers  ;  à  cette  époque  les  ^rroseroents  diminuent, 
et  les  rosiers  atteignent  peu  à  peu  leur  hauteur 
naturelle  d'un  pied  et  demi  environ. 

A  la  fin  de  décembre,  on  cx>upe  les  plants  à  la 
surface  de  la  terre,  puis  on  recommence  à  donner 
de  Teau  pendant  trente  a  quarante  jours^  temps 
nécessaire  pour  la  pousse  des  boutons  et  poitr 
faire  édore  les  roses. 

Alors,  chaque  matin ,  avant  le  lever  du  soleil , 
pendant  que  les  roses  sont  encore  humides  de  la 
rosée,  on  les  cueille  et  ou  les  met  tout  de  suite  dans 
Talambic,  pour  empêcher  qu'elles  ne  sèchent  et 
nb  s'échauffent  en  restant  trop  iongteitips  sans 
passer  i  la  distillation. 

On  distille  les  roses  en  mettant  une  couche  de 
sable  au  fond  de  Talambie  pour  qu'elles  ne  brû- 
lent pas  :  la  distillation  dure  six  heures. 

L'eau  de  rose  est  blanche  en  sortant  de  l'alam- 
bic; celle  que  Ton  voit  dans  le  commerce  a  une 
teinte  jaunâtre  ;  il  parait  que  cette  couleur  pro- 
vient du  mélange  que  l'on  £iit  avec  de  Feau  des 
roses  qui  ont  été  infusées. 

Un  feddan  donne  six  à  sept  quintaux  de  roses. 

En  i833,  on  a  recueilli  huit  cents  quintaux; 
par  le  déchet  de  cinquante  pour  cent  qui  résulte 
de  la  distillation ,  ces  huit  cents  quintaux  ont  été 
réduits  à  quatre  cents,  qui  ont  donné  quarante 
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mille  rôties  d'eau  de  rose  de  trois  qualités  dif- 
férentes. 

La  première  qualité  se  vend  sept  piastres  la 
bouteille  contenant  un  rotle;  la  seconde  qualité 
est  fixée  k  cinq  piastres ,  et  la  dernière  à  trois 
piastres. 

Un  feddan  planté  en  rosiers  coûte  soixante 
piastres  environ  de  culture  et  d'impôt;  il  pro- 
duit, après  le  déchet,  trois  quintaux  de  roses; 
ces  trois  quintaux  donnent  trois  cents  bouteilles 
qui,  vendues  au  dernier  prix  de  trois  piastres, 
rapportent  neuf  cents  piastres  nettes  de  tous 
frais* 

Cette  branche  si  lucrative  de  industrie  compte 
aussi  parmi  les  articles  du  monopole.  Personne 
ne  peut  distiller  des  roses  ;  ceux  qui  les  cultivent 
sont  obligés  de  les  vendre  à  bas  prix  aux  agents 
du  gouveraemenl. 

Des  plantations  cPoliifiers^, 

QiK>ique  le  sol  de  l'Egypte  soit  favorable  à 
Tolivier,  la  culture  en  était  depuis  longtemps  né- 
gligée ;  les  fellahs,  habitués  à  rester  stationnaires 
dans  l'industrie  agricole,  ne  savaient  point  donner 
de  l'extension  aux  produits  de  leprs  terres.  L'oli- 
vier fleurissait  seulement  dans  les  champs  de 
Fayoum  et  dans  quelques  jardins  des  environs 
du  Kaire.  Mais  le  Vice-roi  pensa  que  l'olive  se* 
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rait  une  nourriture  saine  pour  ses  marins,  en 
même  temps  qu'elle  pourrait  donner  de  bonne 
huile.  Depuis  plusieurs  années,  il  a  ordonné  des 
plantations  d'oliviers  dans  le  Sald  et  dans  la  basse 
Egypte;  elles  sont  maintenant  en  plein  rapport. 
Ibrahim-Pacha,  secondant  les  vues  de  son  père, 
a  couvert  d  arbres  les  champs  de  ses  vastes  pos- 
sessions; on  y  compte  quatre-vingt  mille  oliviers. 
Plantés  depuis  trois  ans,  ces  arbres  portent  déjà 
des  fruits.  Une  telle  précocité  n'existe  pas  dans 
d'autres  climats.  Us  sont  plantés  en  lign^,  espacés 
-les  uns  des  autres  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  de 
distance,  ce  qui  donne  la  facilité  de  £aiire  passer 
la  charrue  dans  les  intervalles  et  d'y  semer  de 
l'orge ,  des  fèves  ou  du  blé.  Les  arrosements  ar- 
tificiels se  renouvellent  souvent,  ils  hâtent  la 
croissance  de  l'arbre  et  la  maturité  de  son  fruit; 
mais  on  cesse  d'arroser  l'olivier  parvenu  à  sa 
hauteur  naturelle;  il  ne  reçoit  plus  de  l'eau  que 
pen  dant  l'inondation. 

Li'olive  égyptienne  est  charnue  sans  être  onc- 
tueuse; son  noyau  est  rond ,  d'un  volume  égal 
à  la  pulpe.  On  sale  les  olives  vertes,  et  lorsqu'elles 
sont  noires,  après  qu'elles  ont  passé  à  la  sau«- 
mure,  on  les^met  en  barils  avec  une  prépara- 
tion d'huile.  Ce  fruit  bien  confit  a  du  goût,  on- 
en  fait  une  grande  consommation. 
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De  FindJgo, 

J'ai  déjà  parlé  de  l'indigo  tel  que  les  fellabs  le 
cultivaient  et  le  manipulaient  avant  1826.  À  celte 
époque,  le  commerce  de  l'Egypte  acquit  une 
grande  renommée  pour  les  nouveaux  produits 
de  son  sol,  rivalisant  déjà  avec  ceux  qui  ont 
fait  la  richesse  des  colonies  de  l'Amérique  et  de 
l'Inde. 

La  culture  de  l'indigo,  jadis  drcouscrite  à 
quelques  champs,  a  pris,  depuis,  un  développe- 
ment plus  étendu  ;  elle  est  mieux  soignée  dans 
toutes  ses  parties;  la  manipulation  dirigée  par  des 
Indiens,  appelés  par  le  gouvernement  pour  ins- 
truire les  Arabes,  est  portée  à  un  degré  qui  favo- 
rise  l'exportation.  En  1 833 ,  la  récolte  s'est  élevée 
à  77,3oo  okes;  l'administration,  qui  s'en  est  ré- 
servé le  monopole,  le  vend  à  différents  prix, 
suivant  les  qualités. 

La  première  qualité  est  vendue  àsoîxante-quinze 
piastres  et  la  seconde  à  cinquante  piastres;  b 
troisième,  dont  la  couleur  est  plus  terne  que 
dans  les  deux  autres  qualités,  trouve  à  peine  des 
acheteurs  au  prix  de  trente-cinq. 

Un  sixième  de  la  récolte  est  réservé  aux  be* 
soins  des  fabriques. 

Il  y  a  des  fabriques  d'indigo  suivant  les  pro- 
cédés américains  à  Choubrâ-Chahàbyeh ,  dans  la 
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province  de  Kelyoub,  à  Âzazyeh^  province  de 
Gharbyeh,  k  Mil-Ghamar  et  à  Manaourah*  I^es 
localîtés  de  Menouf ,  Byâr  fet  Achmooneyii  y  pos« 
sèdent  diacunê  one  îndtgoterîe. 

On  en  compte  deux  dans  la  province  de  Gfaar- 
byeh  :  Tune  est  placée  à  Birket-el-Kassab;  Taulre 
à  Mehallet-el-Rebyr. 

Dans  Ja  baute  Egypte,  Gyséh,  Aboufyg,  Tah- 
ta,  Syout,  Mellaouy ,  MonÊilout  et  Fecfan,  ont 
des  indîgoteries.  On  cultive  également  Tindigo 
et  aa  le  manipule  à  Dongolah  et  à  Sennar. 

De  la  culture  de  Pbpium. 

Le  Vice-roi ,  toujours  désireux  de  donner  de 
Textension  aux  produits  de  TÉgypte,  et  se  rap- 
pelant que  l'opium  de  la  Tbébaïde  jouissait  au* 
trelbis  d'une  réputation  méritée,  voulut  donner 
un  nouvel  essor  à  cette  plante  depuis  longtemps 
oubliée. 

Pour  parvenir  k  son  but ,  il  fit  venir  de  Smyrue 
des  Arméniens  babitués  à  la  cultiver.  Après  di- 
vers essais  qui  donnèrent  des  résultats  satisfai- 
sants, on  adopta  pour  la  cuitur/e  et  la  préparation 
la  méthode  suivante. 

Vers  la  fin  du  mois  d'octobre,  après  la  retraite 
des  eaux,  on  donne  deux  labours  à  la  terre,  qui 
dc^t  être  de  bonne  qualité,  forte  et  de  couleur 
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jaunâtre;  ensuite  on  dépose  dans  les  sillons  tracés 
par  le  second  labour  les  graines  du  pavot,  mêlées 
avec  une  portion  de  cette  même  terre  pulvérisée. 
jCe  mélange  suffit  pour  enterrer  les  graines ,  et 
Ton  est  dispensé  de  passer  la  herse.  Quinze  jours 
après  qu'on  a  semé,  la  plante  commence  à  sortir 
de  terre;  en  s'élevant,  elle  forme  une  tige  de 
la  grosseur  d'un  chalumeau;  eu  deux  mois,  cette 
tige  a  atteint  sa  hauteur  nat;ureiie  de  quatre  pieds 
environ  ;  elle  est  couverte  de  feuilles  laides  et 
ovales  dans  toute  sa  longueur;  son  fruit,  d'une 
couleur  verdàtre,  a  la  grosseur  d'un  petit  ci- 
tron; il  y  a  des  tiges  qui  en  portent  jusqu'à 
quatre,  placés  à  distance;  cela  dépend  de  la 
qualité  de  la  terre.  Quand  il  n'y  a  qu'un  seul 
fruit ,  il  est  à  la  soipmité  de  la  tige. 

Chaque  matin,  avaatle  lever  du  soleil,  on  fait 
de  légères  incisions  sur  les  côtés  du  fruit;  le  suc 
blanc  qui  en  découle  est  reçu  dans  un  vase; 
bientôt  cette  liqueur  s'épaissit  et  prend  une  teinte 
noirâtre;  on  la  pétrit  en  petits  pains  que  l'on  en- 
veloppe dans  des  feuilles  arrachées  à  la  tige. 
Ainsi  préparé,  l'opium  est  livré  au  commerce. 

Quand  on  a  terminé  les  incisions ,  le  fruit  jau- 
nit et  blanchit  en  se  desséchant. 

Quelquefois  on  sème  la  graine  dans  des  terres 
qui  n'ont  pas  reçu  les  eaux  du  fleuve;  l'on  y 
supplée  par  des  arrosements  avant  etaprès  avoir 
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semé;  mais  ia  f^nte  ne  vient  pas  aussi  bien, 
elk  a  moins  de  grosseur  et  crélévAtion.;  son  frtiit 
est  maigre,  petit ,  et  rend  peu  de  suc. 

L'opium  de  la  Thébaîde  est  roeîllemr  que  celui 
de  TAsie  Mineure  ;  il  obtient  sur  les  marchés  de 
l'Europe  un  avantagé  de  vingt  pour  cent. 

Ou  f^it  de  rhuile  bonne  à  brûler  avec  la  graine 
de  Topium;  ses  tiges  servent  de  combustible.  Eh 
i833,  la  récolte  de  Topiuro  s'est  élevée  à  14^500 
okes,  que  le  gouvernement  a  vendues  1 1  o  piastres 
l'une. 

De  ia  culture  de  fa  garance. 

Depuis  huit  ans  l'on  cultive  en  Egypte  la  ga- 
rance, que  l'on  tirait  autrefois  de  l'ile  de  Chypre. 
Un  Grec  qui  s'était  adonné  k  la  culture  de  ce 
produit  a  enseij;né  aux  fellahs  la  manière  de  le 
cultiver  :  elle  diffère  de  celle  qui  est  usitée 
dans  quelques  départements  méridionaux  de  la 
France. 

I^a  terre  que  l'on  destine  à  être  ensemencée 
en  garance  reçoit,  après  la  retraite  des  eaux, 
un  premier  labour;  on  la  laisse  reposer  jusqu'au 
mois  de  février,  puis  on  lui  donne  deux  autres 
labours  croisés,  et  l'on  fait  passer  dessus  un  rou- 
leau attelé  d'un  bœuf,  on  bien  ou  se  sert  de  la 
houe  pour  concasser  et  niveler  le  sol.  Ensuite 
un  semeur  jette  à  la  volée  les  graines,  qu'il  re- 
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cottrre  de  terrt  en  méttie  t^mps.  Cette  opéra* 
tioB  finie.,  Ton  divise  le  terraiu  en  carrés ,  et 
Ton  y  pratique  de  petite»  rigoles  pour  faciliter  les 
arrosements,  qui  commeocent  sept  jours  après 
qu'on  a  semé; on  les  continue  pendant  le  même 
espace*de  temps ,  excepté  rUver.  La  plante  s'é- 
lève d'un  pied  environ.  Chaque  année,  au  mois 
de  mars,  on  la  coupe  lorsqu'elle  se  dessèche,  pour 
en  extraire  la  semence.  Après  quatre  ans  ré» 
voius,  on  fait  dans  la  terre  de  profondes  exca- 
vations pour  en  arracher  les  racines,  qui  sont 
longues  et  bien  fournies;  une  bonne  terre  donne 
de  grosses  racines;  une  terre  médiocre,  froide, 
produit  des  racines  rachitiques  qui  ont  peu  de 
principe  colorant. 

lorsque  la  garance  est  bien  sèche ,  on  la  porte 
an  chef-lieu  du  canton ,  dans  le  dépôt  des  pro» 
duits;  les  agents  du  fisc  la  font  peser  et  en  don- 
nent reçu  au  cultivateur.  Le  prix  est  escompté 
sur  le  payement  de  ses  contributions.  Il  en  est 
de  même  de  la  semence  qu'il  verse  chaque  an- 
née dans  les  dépôts. 

Il  faut  douze  okes  de  graines  pour  ensemen- 
cer un  feddan  ;  le  produit  varie  de  trente  à  qua- 
rante okes,  suivant  la  qualité  du  sol.  La  récolte 
de  la  garance  est  toute  destinée  aux  besoins  des 
feibriques;  rien  n'est  exporté  ni  vendu  dans  le 
pays.  En  t833,  on  a  semé,  dans  le  Saîd,  ti*ois 
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basse  Egypte. 

Du  café. 

L'Egypte  n'aurait  rien  à  envier  aux  eolonies 
d'Amérique  s'il  devenait  possible  d'y  naturaliser 
le  café.  On  a  vainement  essayé  dans  quelques  en* 
droits  de  la  baute  et  de  la  moyenne  Egypte  de 
cultiver  celui  de  l'Yéroen  ;  les  tentatives  renou- 
vdées  à  plusieurs  reprises  ont  toujours  été  in- 
fiructueuses.  Peut-être  un  planteur  habile,  con* 
naissant  bien  la  manière  de  préparer  la  fève 
avant  de  la  confier  à  la  terre,  connaissant  la 
culture  et  le  terrain  qui  convient  à  ce  riche 
produit,  aintiit-il  réussi?  Le  sol  de  l'Ég^^pte  se^ 
rait-il  en  effet  impropre  au  développement  du 
cafier,  qui  aimela fraicbeur  de  l'air  et  les  pluies? 
Les  arrosements  artificiels  peuvent-ils  remplacer 
ces  deux  conditions,  étrangères  à  l'atmosphère 
égyptienne?  A  peine  élevé  à  deux  pieds  de  terre , 
l'arbuste  se  dessèche  et  meurt.  - 

DU    COTOJSI. 

Des  procédés  de  culture ,  de  récolte  et  de  prépa^ 
ration  du  coton-arbuste ,  connu  sous  le  nom  de 
coton  jumel ,  ou  coton  maho. 

Nature  du  terrain.  —  Le  sol  de  T^ypte  est 


1 76  HISTOIRE 

généralement  favorable  à  la  culttH^  du  coloii 
jumel  ;  ori  ie  sème  dans  tons  les  terrains ,  mais 
on  donne  la  préférence  à  une  terre  grasse,  forte, 
conservant  rhumidité ,  où  larbuste  puisse  ac- 
quérirnine  sève  abondante  et  fournir  des  cap- 
sules bien  remplies;  on  recherche  aussi  la  proxi- 
mité du  Nil,  pour  arroser  plus  aisémeut  et  à 
moins  de  frais. 

Les  terrains  ou  Ton  sème  le  coton  doivent  être 
à  labri  des  débordements  du  fleuve,  car  la  per- 
manence des  eaux  ferait  périr  les  plants.  Les 
fellahs  ont  grand  soin  de  diguer  le  voisinage  des 
terres  qui  seraient  sujettes  à  être  inondées  dans 
le  moment  de  la  haute  crue.  Cependant  les  coton- 
niers reçoivent  des  arrosements  périodiques  sans 
lesquels  ils  ne  pourraient  croître  ni  produire. 
£11  hiver,  on  les  arrose  tous  les  quinze  jours; 
au  printemps,  s'il  y  a  beaucoup  de  rosée,  tous 
les  douze  jours,  et  en  été,  tous  les  huit  jours. 

Moyens  et  époques  de  Firr^ation.  —  Les  ma* 
chines  hydrauliques  dont  se  servent  les  fellahs 
pour  les  arrosements  sont  les  puits  k  roues  et  les 
deloû  ou  chddouf.  Ijts  premiers  sont  assez  connus 
pour  me  dispenser  d'en  donner  la  description  '.  La 

I  Fojrez ,  dans  la  Description  de  t Egypte ,  État  mpd, , 
t.  II  y  la  description  des  diverses  machines  hydraiilicjues  » 
et  les  planches  d'arts  et  métiers,  n**«  III,  IV,  V  et  Vi. 
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machine  appelée  chadouf%A  composée,  comme 
on  sait,  d'un  balancier  suspendu  à  une  traverse 
que  soutiennent  deux  montants;  un  contre-poids, 
attaché  à  Tarrière  du  balancier,  fisicilite  Fascension 
d*un  panier  attaché  à  l'extrémité  antérieure  du 
balancier.  Le  travailleur  fait  descendre  ce  panier 
dans  le  M  il  9  le  remplit,  le  remonte  et  le  déverse 
dans  la  rigole  destinée  à  Tirrigation. 

Aussitôt  après  Tenseffiencement  on  arrose,  et 
cet  arrosage  continue  tant  que  produit  le  co- 
tonnier ,  c'est-à-dire  pendant  trois  ans. 

Préparation  du  sol  et  labour.  — •  Dans  la  basse 
Egypte  on  donne  un  seul  labour  à  la  terre  où 
l'on  veut  semer  le  coton;  dans  le  Saîd ,  on  la- 
boure deux  fois,  si  le  sol  est  friable  et  léger; 
ensuite  on  trace  des  sillons  à  la  distance  d'un 
mètre^  ou  d'un  mètre  un  quart.  En  général,  on 
laboure  la  terre,  dans  toutes  les  provinces,. à 
trentê-^ix  centimètres  de  profondeur  environ; 
si  elle  est  trop  forte  et  si  elle  conserve  de  Thu- 
midité,  le  labour  est  moins  profond. 
.    Les  fellahs  se  servent  de  la  charrue  pour  la- 
bourer; quelquefois  ils  emploient  la  houe,  lors- 
que, le  terrain  n'a  pas  beaucoup  d'étendue.  Le 
bœuf,  le  buffle  et  i'àne  sont  les  animaux  destinés 
à  cet  usage ,  tant  dans  le  Saîd  que  dans  la  basse 
Egypte.  Après  le  labour,  ou  brise  les  mottes 
avec  la  houe,  et  l'on  achève  avec  le  même  ins- 
•  la 
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trument  de  niveler  ki  ferre,  qui  tie  mbit  aiurtine 
nutre  préparation* 

On  fiiît  des  trous  de  trois  à  quatre  pouces  de 
diamètre  ,  *sur  autant  de  profondair.  On  j  dé- 
pose de  deux  à  quatre  grains,  à  deux  et  trois 
pouces  de  profondeur ,  après  avoir  laissé  trena* 
per  ces  grains  dans  l'eau  pendant  vingt  ^quatre 
heures  poiur  les  amollir  et  bâter  la  germination. 
On  sème  toujours  en  mars  et  avril. 

On  jaiase  un  mètre  environ  et  souvent  moinsde 
distance  entre  les  pieds  de  cotonniers;  dans  les- 
plantations  rapprodiées  des  villes,  les  fellahs 
mettent  ce  terrain  à  profit  en  y  semant  des  lé-* 
gurhes  et  autres  productions. 
:  Le  fellah  doit  tâcher,  autant  qu'il  le  peut,  de 
semer  en  ligne;  maison  rencontre  dans  presque 
toutes  les  plantations  beaucoup  d'inégalités  dans 
(^s  alignemento. 

;  On  laisse  cnoîfxe  dans  le  même  trou  depuis  un 
piedjusqu'à  troîs^  sans  que  cela  nuise  à  la  crois- 
sance du  cotonnier. 

A  répoquft  de  Tiiiondation ,  on  sarcle  à  la  main 
les  herbes  parasites  qui  croissent  autour  et  dans 
les  intervalles  des  cotonnier^;  les  fellahs  qui  ont 
de  grandes  plantations  y  font  passer  la  charme 
au  commencement  de  Thivw,  pour  économiser 
le  temps,  ce  qui  endonmiage  souvent  les  eojton- 


DE  l'Egypte.  ^79 

hîers;  ceux  qui  n'out  que  de  petites  plantations 
se  servent  de  la  houe. 

On  commence  k  sarcler  dès  que  la  plante  est 
élevée  à  un  décimètre  environ.  Les  sarclages  se 
font  k  la  main ,  avec  la  houe  ou  avec  la  charrue: 
Les  fellahs  sarclent  dans  toute  l'étendue  de  leurs 
plantations,  autant  pour  amender  la  terre  que 
pour  détruire  les  herhes  qui  nuisent  à  la  crois- 
sance des  plantes. 

'  Ou  n'est  poiut  dans  l'usage,  en  Égjpfé,  de 
butter  les  cotonniers  ni  les  autres  plantations, 
dans  aucune  saison  ni  dans  aucun  temps. 

Façon  donnée  au  sol  la  seconde  année.  ^—  On 
ne  remue  la  terre ^  la  seconde  année,  que  pour 
enlever,  par  le  moyen  de  la  charrue  ou  de  la  houe, 
les  herbes  parasites  que  les  irrigations  font 
x^roître  en  abondance  :  ce  sarclage  a  lieu  une  • 
seule  fois. 

Le  cotonnier  s'élève  d'environ  un  mètre  àhm  mè- 
tre et  demi  la  première  année;  sa  Croissance  est 
moindre  dans  la  seconde  et  dans  la  troisième. 

Taille  des  cotonniers.  —  On  taille  les  coton- 
niers avec  une  espèce  de  serpette  ;  on  Fémonde 
tellement  qu'on  ne  laisse  que  le  tronc.  Toutes  les 
branches  sont  enlevées;  on  s'en  sert  pour  com- 
bustible. Les  fellahs  qili  n'ont  pas  d'ihstruntent 
trancbant^sè  contentent  de  casser  leà  branche.% 
méthode  vicieuse  employée  surtout  dans  la  haute 

12.     * 
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Egypte;  elle  ne  nuit  pourtant  ni  k  la  croissance 
ni  au. produit  de  Tarbuste. 

La  taille  des  cotonniers  a  lieu  la  première  an- 
née, et  se  renouvelle  dans  la  seconde  et  la  troî- 
sième^  à  Texceptiou  que  la  première  année  on 
laisse  les  branches  im  peu  longues,  et  que  dans 
les  deux  autres  on  les  taille  plus  courtes. 

Cette  opération  est  salutaire  à  Tarbuste  ;  elle 
lui  donne  plus  de  force  et  le  garantit  du  froid 
qui  ferait  périr  les  branches,  ainsi  que  cela 
est  arrivé  il  y  a  trois  ans  dans  plusieurs  cantons. 

Leur  durée.  —  Le  cotonnier  dure  très- long- 
temps ;  on  en  a  vu  qui  étaient  sur  pied  après 
cinquante  ans/ produisant  encore  des  capsules; 
mais  on  a  généralement  reconnu  qu'il  convenait 
de  l'arracher  et  de  le  renouveler  après  trois  ans; 
passé  cette  époque,  il  produit  beancoup  moins, 
quoiqu'il  s'élève  davantage  et  donne  un  feuillage 
épais.  # 

Récolte.  ->-  La  récolte  du  coton  commence, 
pour  la  première  année  ^  en  juillet  et  6nit  en 
janvier  ^  quand  il  ne  fait  pas  froid  ;  mais  si  la 
saison  devient  un  peu  rigoureuse,  la  récolte  finit 
en  décembre  :  qous  en  avons  eu  un  exemple  en 
i83o> 

Un  ouvrier  ramasse  ordinairement ,  dans  une 
journée ,  quinze  à  dix-huit  livres  de  coton. 

Produit  {fun  cotonnier.  —  Le  rapport  d'un  co- 
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tonniercstd^une  livre  à  une  livre  un  quart  brul^ 
poids  de  marc,  pour  la  première  anuée;  il  donne 
dans  la  seconde,  d'une  livre  un  quart  à  deux  livres; 
la  quantité  est  la  même  pour  la  troisième  année; 
ensuite  il  dégénère. 

Un  homme  cultive  jusqu'à  Quatre  feddans  de 
terre,  qui  contiennent  chacun  environ  mille 
cotonniers,  à  Texception  qu'à  la  récolte,  lorsqu'il 
s'agit  de  détacher  le  coton  des  capsules ,  on  em- 
ploie des  enfants  pour  accélérer  l'opération. 

Égrenage.  —  On  se  sert  uniquement  d'une  ma- 
chine assez  semblable  à  un  rouet;  elle  est  sur- 
montée de  deux  cylindres  d'environ  neuf  pouces 
de  diamètre,  placés  l'un  sur  l'autre ,  et  fixés  à 
deux  montants.  Un  homme ,  avec  son  pied ,  im- 
prime le  mouvement  au  rouet  et  fait  tourner  le^ 
deux  cylindres  entre  lesquels  on  met  le  duvet  ; 
celui  «>  ci  passe  d'un  côté,  taudis  que  les  graines 
s'arrêtent  et  passent  de  l'autre. 

Un  ouvrier  égrène  ordinairement  douze  à 
quiaze  livres  de  coton  net  pendant  sa  journée. 

Si  le  fellah  cultive  peu  de  cotonniers,  il  tra* 
vaille  lui-même  à  l'égrenage  du  coton  dans  sa 
demeure;  si,  au  contraire,  sa  plantation  est 
grande,  il  prend  des  ouvriers  à  qui  il  donne  un 
salaire  de  cinq  francs  par  quintal  de  cent  vingt 
livres. 

Après  Tégreuage,  on  ne  donne  aucune  autre 
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préfmratioii  aucoton  ;  les  fellahs  le  mettent  de  suilQ 
en  balles  dans  l'état  poudreux  où  il  se  trouve;  le 
peu  de  soin  que  la  plupart  apportent  iorsqu  ils  le 
détachent  des  capsules  et  pendaut  qu'ils  l'égrè^ 
nent,  le  rend  sale  et  poivré.  Il  y  a  pourtant  de^ 
villages  ou  le  fellah  met  de  l'aœour-propre  à  bieu 
préparer  le  CQton  y  soit  avant  «  soit  pendant  l'é^ 
grenage.  Cette  distinction  a  été  souvent  faite  en 
Europe. 

Mise  en  balles.  —  Les  fellahs  se  contentent  de 
presser  le  coton  avec  leurs  pieds ,  à  mesure 
qu'ils  le  mettent  en  balles;  mais,  depuis  quelques 
années,  le  Vice^-roi  a  fait  venir  d'Angleterre  une 
presse  usitée  en  Amérique,  et  ordonné  la  confec^ 
tioo  de  plusieurs  presses  sur  le  ipéme  modèle  ;  ce 
moyen  économique  devra  être  mis  en  usage 
dans  toutes  les  provinces.  Il  y  a  maintenant  six 
presses  en  activité  i  Boulâq,  Chacune  d'elles, 
servie  par  trois  ouvriers,  presse  de  dix^huit  à 
vingt  barlles  par  jour. 

Ia  balle  pressée  avec  les  pieds  porte  ua 
mètre  et  demi  de  hauteur  sur  un  mètre  de  dia- 
mètre environ;  la  balle  pressée  suivant  les  procé-« 
dés  qu'emploient  les  Américains  n'a  qu'un  mètre 
de  hauteur  sgr  un  demi-mètre  de  diamètre. 

Prix  payé  au  producteurs  -— »  Le  Vice- roi  ne 
fait  aucune  avance  au  fellah  qui  cultive  le  coton; 
seulement  il  n'exige  de  lui  l'impôt  foncier  qu'a- 
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près  la  réooite;  le  féilah  ne  peut  liistraire  utie 
livre  de  coton  à  son  profit;  il  est  obligé  de  tenir 
toole  sa  récolte  à  la  disposition  du  gouvernement 
qui  la  ùÀt  acheter  par  ses  agents.  Cedx-ci  payent 
le  coton  an  cultivateur,  de  iid  à  i5o  piastres 
le  quintal  de  cent  vingt  livres ,  suivant  la  qua- 
lité, avec  la  condition  que  celut*«i  doit  letrans* 
porter  aux  dépôts  établis  dans  les  chefs*lîéiix  de 
canton^  on  lui  donne  un  récépissé  de  la  valeur 
de  sa  marchandise;  la  somme  est  déduite  de  seè 
Impositions,  s'il  ne  lés  a  pas  encore  payées;  ou 
bien  il  la  touche  par  à-compté ,  et  ii  la  volonté 
du  directeur  du  dép6t  chargé  de  cette  compta- 
bilité. 

Le  prix  de  la  main-d'œuvre  n'est  pas  fixe;  il 
varie  suivant  les  lieux.  Dans  le  Saîd,  il  varie 
de  ao  à  3o  paras  par  jour,  pour  le  salaire  d'un 
homme  employé  aux  travaux  de  la  campagne. 
Dans  la  basse  Egypte,  on  paye  de  3o  h  4o  paras. 

Dépense  if  un  homme  employé  aux  tras^aùx  de 
ta  culture^ — La  nourriture  d'un  hoimne  employé 
aux  travaux  de  la  campagne  est  évaluée  aux  deux 
tiers  du  prix  de  sa  journée  :  ainsi,  dans  le  Saïd , 
un  homme  vit  av^c  ao  paras  par  jour,  et  dans 
la  basse  Egypte  il  dépense  a5  à  3o  paras.  Oh 
trouverait  cela  bien  extraordinaire  si  l'an  ne 
savait  avfc  quelle  frugalité  vivent  les  fellahs.  Le 
pain  de  dourah  est  sa  seule  nourriture,  avec 
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un  peu  de  laitage;  c'est  un  luxe  lorsqu'il  y  ajoute 

des  fèves  ou  des  lentilles* 

Conclusion.  —  Les  terrains  que  l'on  destine  à 
ensemencer  le  coton  doivent  être,  comme  je  l'ai 
dit,  à  l'abri  de  l'inondation ,  soit  par  leur  élévation , 
soit  par  de  fortes  digues  qui  empêchent  l'eau  d'y 
pénétrer.  Au  contraire,  les  terrains  ou  l'on  sème  le 
blé ,  les  f^ves ,  l'orge ,  etc« ,  doivent  ^  au  préalable , 
avoir  été  inondés;  car  ce  n'est  qu'au  mois  de 
novembre,  après  la  retraite  des  eaux,  que  l'on 
confie  les  semences  à  la  terre.  On  ne  pourrait 
donc  ensemencer  le  coton  dans  ces  terrains 
sans  s'exposer  à  perdre  les  récoltes,  puisque 
les  semailles  ont  lieu  en  mars  et  avril;  ainsi 
il  n'y  a  point,  ou  il  y  a  bien  peu  de  cotonniers 
là  où  il  y  avait  auparavant  du  blé,  de  l'orge 
ou  des  fèves.  On  a  plutôt  semé  du  coton  dans 
les  terrains  où  le  fellah  recueillait  du  dourab- 
cbâmy  (maïs) ,  grain  que  l'on  ensemence  dans  des 
lieux  élevés  et  qui  reçoit  dès  irrigations  artifi- 
cielles. Ou  a  aussi  ensemencé  le  coton  dans  des 
terres  incultes,  les  plus  rapprochées  du  Nil.  La 
seule  denrée  à  laquelle  le  coton  a  été  nuisible  est 
le  mais,  dont  la  culture  est  moins  étendue.  Ce 
lie  sont  pas  les  terres  qui  manquent  en  Egypte, 
mais  bien  les  bras  pour  les  cultiver.  Depuis  As-* 
souan  jusqu'à  la  Méditerranée,  il  y  a  plusd'uQ 
million  de  feddans  incultes. 
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D'après  les  ordres  chi  Vice-roi ,  les  chefs  de 
département  désignent  à  chaque  YÎlkge  la  quan- 
tité de  feddans  qu'il  doit  ensemencer  en  coton. 
La  division  a  lieu  d'après  Texamen  des  localités 
^  et  la  nature  des  terrains.  I^  cheykh-elrbeled  £mC 
alors  lui-même  la  répartition  entre  les  fellahs,  qui 
savent  combien  chacun  d'eux  doit  ensemencer 
de  feddans.  La  récolte  tout  entière  est  livrée  au 
Tice-roi ,  aux  prix  et  conditions  indiqués  ph» 
haut. 

Dans  le  principe,  les  fellahs  se  livraient  avec 
peine  à  cette  culture ,  parce  qu'ils  étaient  incer- 
tains si  elle  réussirait;  mais  la  seconde  et  la  trm* 
sième  année ,  lorsqu'ils  ont  vu  que  les  cotonniers 
produisaient  beaucoup,  et  que  le  Vice-roi  leur 
payait  jusqu'à  176  piastres  le  quintal  de  coton 
de  première  qualité ,  que  d'ailleurs  cette  culture 
ne  tournait  pas  au  détriment  des  denrées  de 
première  nécessité ,  ils  s'y  sont  livrés  avec  d'au- 
tant plus  de  goût  que  le  Vice-roi  a  fait  établir 
exprès  dans  les  villages  des  puits  à  roues.  Main- 
tenant la  diminution  des  prix  a  refroidi  leur 
émulation.  Ils  soignent  moins  bien  la  culture, 
aussi  les  récoltes  ont-elles  diminué. 

De  réducation  des  vers  à  soie. 

Les  mûriers  commencent  à  boutonner  en 
janvier;  ils  sont  en  plein  développement  vers  le 
10  ou  le  i5  février. 


j8$'  histoire  .       . 

Cest  aii  coaunenoemeiit  du  mois  cte  mars  que 
Wa  vers  édosen^  et  m^oie  plustàt,  si  oa  n'a  pas 
la  précaution  de  tenir  la  ienteace  ilaûsdes  lieux 
bien  frais.  Daos  l'espace  de  dix  jours  tous  les 
vêts  ont  pris  naissauce.  L'intervalle  entre  U 
naissance  et  la  première  venue  n'es(  pas  fixe; 
eeU  dépend  du  de^  de  chaleur;  ou  peut 
CfOmpter  de  dix  à,  qui hm  jours.  On  calcule  douae 
jQttrs  entre  l<t  preiyîèpe  et  la  ncopde ,  douze  i 
.  quinze  jours  entre  la  seconde  et  la  troisième ,  et 
quinze  autres  jours  entre  la  troisième  et  Im  qua- 
trième. Il  y  a  soixante  jours  environ  entre  la 
.  niiessiQoe  des  vers  et  le  moment  où  ils  comiiien- 
cent  à  filer  les  cocons. 

Le  trop  de  chaleur,  la  poussière  |  et  la  rosée 
dont  les  feuilles  sont  quelquefois  imprégnées  « 
occasioinnent  des  maladies  aux  vers  à  soie;  mais 
en  les  soignant  bien,  on  évité  ces  accidents*  U  est 
aussi  très* nuisible  de  les  tenir  serrés  dans  les 
paniers  et  de  ne  point  échanger  les  feuilles;  To- 
deurdes  feuilles  mâchées  est  malsaine.  La  maladie 
qui  convertit  le  ver  en  chaux  est  produitse  par  le 
vent  Chuud  du  midi^  dont  les  raCEales  fout  dessé- 
cher les  vers.  I^ics  maladies  épidéraiques  des  vers, 
sont  inconnues  en  Egypte. 

Uue  once  de  semence  donne  sept  mille  deux 
cents  cocons  environ  ;  chaque  cocon  pèse  d^ne 
demi-drachme  à  une  drachme. 
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Pour  coDsarver  la  semence  en  hiver,  on  ipbce 
Içs  sacs  qui  coQtiepn^l  ces  semence»  dims  de»; 
lieux  frais,  en  ayant  soin  d'éviter  la  pousniire** 
A  cet  effet,  on  en  met  une  partie  dans  des  caisses 
que  Ton  descend  dans  le  fond  des  puits  ;  à  la.ci-* 
tadelle  du  Kaire,  on  les  daiceqd  dans  Iç  puitt; 
de  Joseph. 

.  Au  œpmçnt  d^  la  ponte  des  papillons  «  la  se- 
mence reste  déposée  sur  une  toile  que  Ton  tend, 
^pilès;  ensuite  on  la.détach^  en  la  frottant  légè^ 
rement;  puis  on  la  met  dans  des  sacs  pour  lai 
conserver.  > 

£n  Egypte,  les  mâles  s'accouplent  d'enxHaaémasi 
avec  les  femflles,  s«ns  qu'on  lût  besoin,  d'y 
songer. 

On  ne  connaît  point  l'usage  de  laver  Im  m^. 
mencea  dans  le  vin  ou  dans  l'eau.  # 

La  chaleur  fait  souvent  développer  ks  semen- 
ces arant  la  pousse  des  feaitles,  oe  qui  donne  de 
rembarras  pour  trouver  de  la  nourriture  aux  vers  ; 
quelques  précautions  que  l'on  puisse  prendre, 
on  ne  peut  obvier  à  cet  inconvénient. 

L'iotervalle  de  la  métamorphose  du  ver  est 
ordinairement  de  quinze  à  vingt  jours. 

Vingt  jours  suffisent  pour  que  le  cocon  soit 
parfait.  Pour  feire  une  livre  de  douze  onces ,  W- 
6iut  deux  cents  à  deux  cent  cinquante  cocons  y 
suivant  la  grosseur. 
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Il  n'y  a  que  des  cocons  blancs  et  jaunes ,  et 
point  de  Terts  ;  mais  on  trouve  plusieurs  vers  à 
soie  de  couleur  iioirfttre. 

Il  y  a  des  plantations  de  mûriers  à  TOuldy* 
Touml&t,  dans  les  provinces  de  Gharkyeh ,  Man- 
aourah,  Menouf,  Gharbyeh,  Kelyoubyeh,  ainsi 
qu'à  DamieCte  y  Rosette  et  Gyzeh. 

Trois  mille  feddans  sont  plantés  en  mûriers 
à  rOuftdy-Toumlàt,  et  sept  mille  dans  les  pro- 
vinces désignées  plus  haut.  Ou  compte  trois 
cents  mûriers  environ  par  chaque  feddan,  ce 
qui  porterait  à  peu  près  le  nombre  total  à  (l*ois 
.  millions  de  mûriers. 

.  La  récolte  de  Tannée  i832  à  i833  a  donné 
6i5o  okes  3o6  drachmes. 
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Le  préposé  en  chef  pour  les  soies  fournit 
aux  fellahs  la  drachme  de  semence  moyennant 
une  piastre  et  demie  ;  ensuite  il  achète  la  soie  à 
trois  prix  différents,  suivant  les  qualités  :  la  pre- 
mière, ii5  piastres;  la  seconde ,  96,  et  la  troi- 
sième, 85«  I>es  fellahs  sont  obligés  de  transporter 
au  Kaire  la  soie  qu'ils  ont  récoltée;  là  ils  en 
reçoivent  la  valeur  en  billets.  Après  la  récolte, 
le  préposé  reprend  la  semence  des  fellahs,  et  la 
leur  revend  encore  dans  la  saison,  au  même  prix 
d'une  piastre  et  demie. 

S  TIII.  DE  LA  lYAVIGATION  DU  lOL  ET 
DES  CANAUX. 

Navigation  du  Nil. 

Lorsque  Tarmée  française  occupait  TÉgypte, 
il  n'y  avait  que  sept  cents  barques  de  diverses 
grandeurs  naviguant  sur  le  Nil  dans  toute  l'é- 
tendue du  Said,  depuis  Assouân  jusqu'au  Kaire. 
Ou  portait  à  neuf  cents  le  nombre  des  barques 
destinées  à  la  navigation  aux  environs  de  la  ca- 
pitale, et  sur  les  deux  branches  de  Bosette  et  de 
Damiette,  jusqu'aux  embouchures  du  fleuve. 
Maintenant,  on  compte  dans  la  haute  et  basse 
Egypte  trois  mille  trois  cents  barques,  dont  huit 
cents  appartiennent  au  gouvernement.  I^es  au* 
très  sont  des  propriétés  particulières.  On  divise 
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ces  barques  en  plusieurs  classés  ;  les  unes  navi- 
guent dans  le  temps  de  rinondation,  telles  que  les 
grands  bateaux  qui  descendent  du  Sald,  chargés 
de  rallie  à  deux  mille  ardebs  de  blé,  fèves  ou 
'orge;  les  maachs  de  haute  portée,  qui  servent 
aussi  à  cette  époque  au  transport  des  marchan- 
dises; les  dahahyeh  et  les  canges  sont  réservées 
*A\rL  voyageurs;  les  premières,  avec  les  kaîasseh 
tirant  peu  d^éau^  sont  aussi  employées  pour  le 
commerce,  forsque  le  fleuve  est  dans  son  étiage. 

De  même  que  les  particuliers,  ^'administra- 
tion  frète  ses  barques  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
employées  au  transport  de  ses  denrées  ou  de 
ses  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

Parmi  ces  barques,  il  y  a  environ  cent  djer- 
mes  de  diverses  grandeurs  qui  naviguent  de 
Rosette  à  Alexandrie  ;  elles  vont  aussi  de  Da- 
miette  au  delà  du  Boghâz ,  porter  les  marchan- 
dises aux  navires  en  rade.  En  été ,  ces  djermes 
vont  en  Chypre  et  dans  les  ports  de  la  Syrie. 

Chaque  année,  d)e  fréquents  naufrages  font 
éprouver  des  pertes  au  commerce  par  llmpéritie 
et  llnsouciance  des  marins  ;  un  grand  nombre 
d'hommes  et  de  barques  périssent  de  cette  ma- 
nière.  Mais  c'est  surtout  dans  le  passage  d'une 
rive  à  l'antre^  dans  ces  frêles  embarcations  on 
les  fellahs  se  jettent  péle-méle,  que  les  accidents 
se  renouvellent   très-souvent,  surtout  dans  le 
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temps  de  l'im^rklation ,  ki^rsqne  les  vents  souf^ 
fient  par  raffales. 

Je  n'ai  point  parlé  de  ta  navigation  des  lac!» 
de  Boiirlos  et  de  Menaléh,  de  Ma*dyéh  et  d'Ed«» 
kou  ;  les  bateaux  qui  naviguent  sur  ces  lacs  sont 
iiiiîquement  consacrés  a  la  pèche  du  poî9son, 
ils  ne  servent  en  rien  au  commerce  ;  les  babi«^ 
tants  des  villages  environnants  n*ont  pas  d'autre 
industrie  9  d'autres  moyens  d -existence;  il»  ne 
«avenl  que  pécher  et  rajuster  leurs  filets. 

Canaux. 

'  De  tous  les  gotivernem'ents  modernes  qui  se 
sont  sooeédé  en  Egypte,  aucun  ne  s'est  occupé 
sérieusement  de  lui  rendre  son  ancienne  pros«- 
périté.  Mohammed-Aly  était  le  seul  prince,  peut- 
être,  qui  9  par  sa  position  et  la  durée  de  Son 
pouvoir,  eût  pu  remplir  complètement  cette 
belle  tâche;  c'était  acquérir  de  la  véritable  gloire, 
plus  solide,  [rius  méritoire  que  celle  qui  peut 
revenir  des  succès  militaires.  11  est  vrai  que  ce 
prince  9'est  trouvé  placé  pendant  plus  de  dix 
années  au  milieu  des  troubles  et  des  réactions. 
U  a  eu  des  guerres  à  soutenir,  tantôt  pour  as<^ 
aorer  ia  tranquillité  du  pays ,  tantôt  pour  obéir 
aux  ordres  du  sultan.  II  u  a  donc  pu,  que  par 
intervalles,  soi^ger.  sérieusement  à  l'agriculture 
de  l'Egypte.  Il  faut  lui  rendre  la  justice  de  recoii- 
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uaitpe  que,  dans  les  moroenls  de  paix ,  il  a  porté 
route  son  attention  sur  Fétat  des  provinces;  il 
a  senti  qu'il  fallait  cretiser  des  canaux ,  curer 
ceux  qui  existent,  rétablir  les  digues  et  eu  Êiire 
de  nouvelles ,  jeter  des  ponts  sur  les  canaux ,  et 
pourvoir  à  Tirrigation.  Il  Ta  fait;  mab  scm  ou* 
vrage  est  resté  incomplet.  Je  vais  indiquer  les 
travaux  qui  ont  été  exécutés ,  depuis  1 822 ,  dans 
la  basse  Egypte,  pour  augmenter  les  moyens 
d'irrigation  et  donner  plus  d'étendue  aux  diffi6* 
rentes  cultures. 

Dans  le  Delta,  on  a  creusé,  i  Tanlahy  un 
canal  qui  a  son  embouchure  dans  celui  de  Chi- 
byu,  au  sud  et  à  peu  de  distance  de  D)a£iryeb. 
Il  se  joint  au  canal  de&afr-el-Gheykb,  iroiiestde 
Defryeh;  sa  longueur  est  de  i3,5oo  kassabéh  % 
sur  une  largeur  de  quatre  kassabéh.  Dans  sa  Ion* 
gueur ,  il  y  a  quatre  écluses  à  vannes  pour  régler 
la  dépense  des  eaux. 

Canal  de  Bousejreh  ^.  —  La  prise  d'eau  de  ce 
canal  est  dans  la  branche  de  Damietle,  au  nord  de 
Dacadous.  Il  se  dirige  au  nord-ouest  jusqu'à  Sen* 
bellàouyn,  et  de  là,  il  coule  à  l'est  jusqu'à  la  ren- 
contre du  canal  de  Moueys,  auquel  il  se  joint,  au 
sud  de  Ka£r-el-Dâoud;  sa  longueur  est  de  i5,5oo 

1  Le  kassabéh  égale  trois  mètres  quatre-vingt-cinq  oen- 
tinètres,  d'après  l'étalon  conservé  à  Gyiéh. 
a  Le  même  que  le  canal  Basserady.    • 


kassabéh,  sur  quatre  de  largeur.  Dans  sa  lon- 
gueur,  il  y  a  quatre  ponts  a^ec  ëcluses  à  vannes. 

Canal  de  la  province  de  Bahyréh.  —  Son  em- 
bouchure est  au  nord  de  Beny-Salam,  sur  la 
branche  de  Rosette;  il  longe  les  bords  du  Nil ,  en 
ligne  directe ,  jusqu'à  la  rencontre  du  canal  de 
Rahm&nyeh  ;  sa  longueur  est  de  26,000  kassabéh 
sur  cinq  de  largeur.  Ce  canal  porte  cinq  ponts 
avec  écluses  à  vannes'. 

L<  canal  de  Mahmoudyèh,  si  utile  i  la  navi*. 
gation ,  qui  a  tant  coûté  d'hommes  et  d'argent, 
n'est  plus  navigable  que  pendant  l'inondation. 
Il  est  à  sec  pendant  huit  mois,  depuis  son  em- 
bouchure jusqu'à  Birket-el-Gheytâs. 

De  grandes  dépenses  seront  nécessaires  pour 
le  remettre  dans  son  état  primitif.  Si  on  ne  s'oc- 
cupe pas  bientôt  de  le  curer  et  d'y  faire  d'autres 
ouvragesindispensables ,  les  travaux  deviendront 
plus  difficiles;  car  les  alluvions  s'accumulant ,  le 
lit  du  canal  se  trouvera  de  niveau  avec  ses  deux 
rives.  En  i833 ,  M.  Pascal  Coste  soumit  un  projet 
pour  le  rétablissement  de  ce  canal ,  d'après  un 
système  qui  assurait  la  navigation  pendant  toute 
l'année.  Le  Vice-roi  l'a  ajourné  à  cause  des  tra- 
vaux du  barrage. 

I  Je  dois  ces  renseignements  à  M.  Pascal  Coste,  ancien 
architecte  du  Vice  roi,  qui  a  fait  lui- même  exécuter  ces 
travaux. 

i3 
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Je  regrette  de  ne  pouvoir  rien  dire  siir  l'état 
des  canaux  de  la  haute  Egypte'  ;  celte  partie  est 
tout  à  fait  négligée  ;  aussi  lagriculture  y  est-elle 
iDoius  prospère  que  dans  le  Delta;  il  y  a  beaucoup 
plus  de  terres  incultes ,  la  population  y  est  plus 
dair*seroée. 

Depuis  que  le  cotonnier  arbuste  couvre  les 
champs  de  la  basse  Egypte,  le  Vice-roi  a  ordonné 
que  l'on  y  établît  un  grand  nombre  de  puits  à 
roues,  afin  de  donner  en  tout  temps  l'eâtu  né- 
cessaire aux  plantations. 

On  compte  dans  le  Said  8,000  sakyéh  ou  puits 
a  roues;  dans  la  moyenne  et  basse  Egypte,  a6^ooo; 
et  pour  les  rizières,  16,000  tobouds*;  en  tout, 
5oyOoo. 

Ces  cinquante  mille  sakyéh  exigeraient  rem- 
ploi de  cent  cinquante  mille  têtes  de  bœufs  ou 
de  buffles;  mais  la  misère  des  fellahs  ne  leur  per- 
met pas  de  posséder  ce  nombre  de  boeu&;  aussi 
les  terres  à  arroser  n'ont  jamais  la  quantité  d'eau 
qu'elles  devraient  avoir,  et,  par  conséquent,  le 

I  H.  Linani  a  élé  chargé  depuis  »  Goautte  ingénieQr,  de 
la  direction  des  canaux  de  la  liante  Égjpte.  F^çfeM^  ci- 
dessus,  p.  i65. 

a  Le  toboud  diffère  de  la  sakyéh  en  ce  que  sa  roue 
est  à  caissons  au  lieu  d'être  à  pots ,  et  qu'il  faut  deux  bœufs 
pour  la  mettre  en  mouvement ^  le  caisson  prenant,  dans  le 
puits,  une  plus  grande  quantité  d'eau. 
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bienfisiit  de  l'inondation  est  limité  dans  son  éten- 
due. Il  serait  h  désirer  que  Ton  s'occupât  de  cher* 
cher  quelque  moyen  mécanique  qui  put  mettre 
en  mouvement  toutes  ces  roues  à  pots  sans  le 
secours  d'animaux;  ce  serait  une  grande  écono- 
mie introduite  dans  l'agriculture  '. 

S  IX.  DE  L'ÉTAT  DES  FABRIQUES. 

Filatures  y  forces  y  fonderies ,  blanchisseries  au 
Kaire. 

Parmi  les  nouveaux  établissements  de  fabriques^ 
le  premier  introduit  au  Kaire  le  fut  en  1816,  au 
quartier  dit  le  Khorounfech.  Quelques  ouvriers, 
appelés  des  fabriques  de  Florence,  commencèrent 
à  filer  là  soie  pour  faire  des  velours  et  des  satins 
légers.  Peu  de  temps  après ,  les  métiers  propres 
à  ce  genre  de  travail  furent  transportés  dans  un  • 
adiré  établissement ,  et  l'on  mit  à  leqr  place  des 
filatures  et  d'autres  métiers  à  tisser  le  coton  : 
voici  en'  quoi  cet  établissement  consiste  : 

Les  machines  à  filer,  appelées  chariots ,  sont  au 
nombre  de  dix  pour  filer  en  gros ,  et  de  quatre- 

I  Le  moyen  le  plu»  efficace,  le  plus  écononûque  et  le 
plus  simple  serait  l'emploi  des  moulins  à  vent  perfection- 
nés, tels  qu'on  vient  de  les  construire  en  France  et  de 
les  appliquer  à  Tirrigation.  Ce  système  convient  particu- 
lièrement à  l'Egypte.  (  Note  de  VédUéur). 

l3. 
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vingt-ilix  pour  filer  en  fin ,  une  en  gros  sur  neuf 
en  fin,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  les  fila- 
tures; les  premièresportent  cent  huit  fiiseaux  sur 
une  seule  ligue,  et  les  secondes  en  ont  deux  cent 
seia^.  A  ces  machines  sont  jointes  soixante-dix 
cardés  et  drosses,  avec  un  nombre  proportionné 
de  térachesftde  lanternes;,  elles  servent  à  pré- 
parer le  coton  avant  d'être  filé. 

Les  ouvriers  filent  sur  les  chariots  en  gros 
soixante^dix  rôties'  environ  de  coton  par  journée 
d'hiver,  et  cent  rôties  par  journée  d'été;  ils  filent 
sur  les  chariots  en  fin,  pendant  l'hiver,  huit 
rôties  des  numéros  ^o  jusqu'à  4o,  et  cinq  rôties 
des  numéros  /\o  jusqu'à  60  et  70;  en  été  le  tra- 
vail est  augmenté  d^un  tiers  ;  les  cardes  donnent 
quinze  à  dix-huit' rôties  en  hiver  et  vingt-cinq 
en  été. 

L'ouvrier  travaille  à  prix  fait;  il  reçoit  sept 
paras  par  rotte  fait  aux  cardes,  téraches  et  lan- 
ternes; quatre  paras  par  rotle  tiré  sur  les  chariots 
en  gros;  dix  paras  par  rotle  filé  sur  les  chariots 
en  fin  pour  le  numéro  ao;  quinze  paras  pour  le 
numéro  3o;  vingt  paras  pour  le  numéro  4o,  et 
ainsi  de  suite  par  la  même  gradation. 

Outre  les  machines  à  filer,  il  existe  à  la  fa- 
brique du  Khorounftch  3oo  métiers  à  tisser  des 

.  1  Le  rotle  est  de  i44  drachmes. 
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roilerieSy  telles  que  baftas,  cambrigs,  mousse- 
lines et  toiles  dites  de  batiste. 

Un  ouvrier  tisse  ordinairement  3  i  pics  be- 
lady  '  par  journée  d'hiver,  et  5  pics  dans  la 
journée  d*été.  11  est  payé  à  raison  de  douze 
paras  le  pic  pour  les  baftas,  quinze  paras  pour 
les  cambrigs  et  batistes,  et  vingt  à  vingt-six  pa- 
ras pour  les  mousselines,  suivant  les  numéros. 

Dès  que  les  toiles  sortent  des  métiers,  on  les 
envoie  pour  être  blanchies  dans  un  nouvel  éta- 
blissement situé  sur  le  bord  du  Nil ,  entre 
Boulâq  et  Choubrâ;  de  là^  on  les  rapporte  dans 
les  magasins  de  la  fabrique  du  Khorounfech , 
où  elles  sont  vendues  par  le  directeur,  qui  a  sous 
ses  ordres  un  seraph  et  des  écrivains  chargés  de 
la  tenue  des  registres. 

Les  baftas,  larges  de  deux  pics  et. longs  de 
trente-deux  pics,  se  vendent  6o  piastres  la  pièce 
de  première  qualité,  et  5o  piastres,  les  pièces 
dont  le  tissu  est  moins  serré.  Jjà  chaîne  des  baftas 
de  6o  piastres  est  du  numéro  a6,  et  la  trame,  du 
numéro  3o.  La  chaîne  des  baftas  de  5o  piastres 
est  du  numéro  ao,  et  la  trame ,  du  numéro  a5. 

Une  pièce  de  toile  de  coton,  dite  de  batiste,- 
longue  de  dix-sept  pics  et  demi  et  large  d'un  pic 
trots  quarts,  se  vend  35  piastres;  la  chaîne  est  du 
numéro  35,  et  la  trame  du  numéro  4o. 

I  Mesure  linéaire  qui  équivaut  à  677  miilîmèlres  j^. 
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Ou  vend  les  batistes  doubles  de  trente-deux 
pics  et  demi  de  longueur  sur  un  pic  trois  quarts 
de  largeur^  55  piastres  la  pièce,  en  gros,  et  60 
piastres  en  détail.  T^  chaîne  est  du  numéro  40y 
et  la  trame,  du  numéro  5o. 

Les  mousselines  ont  un  pic  trois  quarts  de  lar- 
geur sur  trente-deux  de  longueur;  on  les  vend  5o 
piastres  la  pièce;  elles  sont  aussi  employées  à  faire 
des  mouchoirs  à  Tusage  de  Constantinople,  où 
les  femmes  s'en  servent  pour  les  coiffures.  La 
chaîne,  de  ces  mousselines  est  du  numéro  4o, 
et  la  trame,  du  numéro  5o. 

Depuis  les  pertes  considérables  que  le  gouver- 
nement a  essuyées  par  les  faillites  réitérées  de  ses 
débiteurs,  les  ventes  en  gros  ou  en  détail  ne  se 
font  plus  qu'en  argent  comptant,  ou  bien  moitié 
en  argent  et  moitié  en  assignations  sur  le  trésor, 
suivant  la  qualité  de  la  marchandise. 

Outre  la  filature  et  les  métiers  k  tisser,  il  y  a 
au  Khorounfech  des  ateliers  de  forgerons,  de  li- 
meurs ,  de  tourneurs  en  fer  et  en  bois ,  et  des 
menuisiers  pour  le  raccommodage  des  machines 
et  la  confection  des  pièces. 

La  fabrique  n'était  pas  encore  terminée,  que 
déjà  l'on  jetait,  à  Boulâq,  les  fondements  d'une 
autre  fabrique  plus  spacieuse.  La  direction  en 
fut  confiée  à  Jumel ,  qui  a  ouvert  une  mine  si 
féconde  pour  l'Egypte,  en  développant  la  culture 
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du  Golonnier  arbuste.  Ce  vaste  établissement,  qui 
prit  dans  la  suite  le  nom  de  Malia,  parce  qu*il  y 
avait  un  gr^nd  nombre  d'ouvriers  maltais,  tient 
aujourd'hui  en  activité  vingt-huit  chariots  et  vingt- 
quatre  cardes  et  drosses,  avec  les  assorliments 
en  téraches  et  lanternes;  ces  machines  vont,  ainsi 
que  dans  la  fabrique  de  Khorounfech,  par.  le 
moyen  de  quatorze  tambours,  qui  reçoivent  leur 
mouvement  d'un  manège  attelé  de  huit  boeufs. 
Chaque  chariot  emploie  un  homme  et  trois  en^ 
fants  occupés  à  renouer  les  fils  que  le  mouve- 
ment de  la  machine  fait  casser. 

Il  existe  à  Malta  deux  cents  métiers  à  tisser  le 
fil  de  cotou.  On  fait  ;  comme  dans  les  autres  fa- 
briques, des  baftas,  des  cambrigs,  des  batistes, 
des  mousselines ,  dans  les  mêmes  longueurs  et 
largeurs.  « 

Le  déchet  d'un  quintal  de  coton  en  laine  est 
d'un  cinquième  lorsqu'il  est  filé. 

Outre  les  ateliers  de  l'industrie,  il  existe  des 
ouvriers  de  chaque  profession  pour  réparer  et 
confectionner  les  machines  et  autres  objets  des- 
tinés aux  fabriques  de  la  haute  et  basse  Egypte. 

Il  y  a  encore  un  atelier  de  menuiserie  où  des 
Francs  et  des  Grecs  sont  occupés  à  faire  des  mo- 
dèles et  d'autres  objets  d'ébénisterie. 

L'on  remarque  à  la  Êibrique  de  Malta  deux 
ateliers  de  tournerie,  l'un  ayant  un  man^  cou- 
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duit  par  huit  bœufs,  faisant  tourner  huit  tam* 
bours  qui  mettent  en  mouvement  deux  plates- 
formes  j  huit  tours  à  canneler  les  cylindres  des 
chariots  y  deux  tours  à  percer ,  deux  scies,  Tune 
pour  bois,  Tautre  pour  cuivre,  un  tour  à  guil- 
locher,  vingt-cinq  tours  simples  et  deux  machines 
à  percer, 

«L'autre  atelier  avec  un  manège ,  conduit  éga- 
lement par  huit  bœufs,  contient  une  grande 
meule ,  deux  plates-formes ,  trente  tours ,  deux 
machines  à  percer  et  cinq  à  canneler. 

On  voit  aussi  un  grand  tour  pour  couper  les 
vis,  de  grandes  presses  et  tours  pour  les  tourner. 

L'appareil  qui  sert  à  forger  les  grandes  pièces, 

composé  d'un  martinet,  mis  en  action  par  quatre 

bœufs,  ainsi  que  de  deux  soiiflSets  en  bois  et  un 

en  cuir;  un  autre  manège  fait  mouvoir  huit 

'soufflets. 

Près  de  cet  endroit ,  il  y  a  quatre-vingts  foires 
uniquement  destinées  à  forger  des  ancres  et  beau- 
coup d'objets  pour  la  construction  des  b&timents 
de  guerre. 

La  consommation  de  fer,  et  de  charbon  sur- 
tout, est  immense  dans  ces  fabriques. 

II  me  reste  à  parler  de  la  fonderie.  J'y  ai  re- 
marqué plusieurs  imperfections  ;  Tes  fourneaux 
sont  mal  établis,  ils  consomment  trop  de  com- 
bustible ;  le  sable  n'est  pas  assez  battu  y  et  sou- 
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veut  des  ouvrages  sont  manques  par  la  négligence 
des  ouvriers  qui  ne  laissent  pas  assez  longtemps 
sécher  les  inouïes.  Il  y  a  huit  fourneaux  toujours 
en  activité;  ce  sont  des  Syriens  qui  dirigent  cet 
atelier ,  ils  ont  des  Arabes  sous  leur  direction. 

Dans  les  environs  de  Mal  ta,  il  y  a  deux  filatures 
de  coton,  dites  d'Ibrahim-Aghâ  et  deSebâtyéh.  On 
y  compte  quatre-vingt-dix  chariots  et  soixante 
cardes  et  drosses.  Les  magasins  de  Malta  four- 
nissent à  ces  deux  fabriques  les  objets  néces- 
saires à  l'entretien  et  aux  réparations  des  ma- 
chines. 11  n'existe  d'autre  atelier  que  ceux  de 
la  filature.  Le  prix  de  la  main-d'œuvre  est  le 
même  que  celui  des  autres  fabriques,  qui  pren- 
nent, comme  elles,  le  coton  en  laine  à  l'entrepôt 
général. 

Sur  les  bords  du  Nil,  entre  Boulâq  et  Chou- 
brâ,  s'élèvent  de  nouveaux  édifices,  parmi  les- 
quels on  remarque  des  maisons  de  campagne  et 
des  constructions  de  bon  goût.  On  a  donné  à  ce 
lieu  le  nom  de  Moubeydah  (Blanchisserie);  c'est 
là,  dans  un  vaste  enclos,  que  l'on  soumet  les 
toiles  aux  difféi^entes  opérations  du  blanchiment. 

Les  baftas  passent  dans  deu;c  lessives  et  sont 
mis  ensuite  sur  la  pelouse.  Quant  aux  carabrigs 
et  batistes ,  on  les  blanchit  de  deux  manières , 
les  uns  avec  l'acide  muriatique ,  d'autres  avec  la 
lessive  et  l'acide  sulfurique ,  d'autres  encore  avec 
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le  chlorure  de  chaux.  Les  cambrigs  destinés  à 
être  imprimés  reçoivent  une  préparation  néces- 
s«re  après  qu'on  les  a  passés  à  Tacide  mnriatique 
pour  les  désoxygéner. 

Outre  cette  blanchisserie ,  on  en  a  établi 
d'autres  à  Choubrâ-Chahâbyéh,  à  Ghybyn,  à 
Mehallet-el-Kebyr,  et  à  Mausourah. 

Les  toiles  destinées  à  être  mises  en  rente  sont 
calendrées  et  passées  au  rouleau. 

Avec  les  cambrigs,  on  imprime,  dans  le  graud 
établissement  du  Moubeydah,  environ  huit  cents 
pièces  d'indienne  par  mois,  tant  à  la  planche 
qu'à  la  mécanique  à  rouleaux. 

Depuis  quelques  années,  les  indiennes  fabri- 
quées en  Egypte  ont  acquis  un  certain  degré 
de  perfection,  soit  par  la  finesse  et  la  durée  de 
la  toile ,  soit  par  la  beauté  et  la  variété  des  des- 
sins; les  couleurs  sont  solides  et  résistent  au  la- 
vage. En  général,  on  les  préfère  aux  indiennes 
d'Allemagne  et  d'Angleterre;  la  consommation 
de  ces  dernières  a  beaucoup  diminué. 

Les  pièces  d'indienne  imprimées  à  la  main  se 
vendent  76  piastres  l'une,  et  celles  à  la  mécani- 
que, 60  piastres. 

Un  autre  genre  d'industrie  de  la  &brique  de 
Moubeydah  sont  les  mouchoirs  imprimés ,  dont 
les  femmes  font  un  graud  usage  pour  leur  coif- 
fure. On  emploie  pour  cet  objet  quatre  cents 


pièces  de  mousseline  par  mois;  chaque  pièce 
de  trente-deux  pics  fournit  vingt-six  mouchoirs, 
sur  lesquels  on  applique  diverses  couleurs  ;  ces 
mouchoirs ,  imprimés  à  la  planche  en  bois  de 
Brésil,  se  vendent  6  et  jo  piastres,  suivant  la 
finesse;  on  vend  16  piastres  ceux  qui  sont  faits 
au  pinceau  et  à  la  cochenille. 

On  paye  aux  ouvriers  qui  impriment  les  mou- 
choirs à  la  planche,  4  piastres  et  demie  par  demi- 
pièce  de  mousseline  de  treize  pics  ;  et  pour  les 
mouchoirs  au  pinceau ,  5  piastres. 

Près  de  cette  fabrique,  il  y  a  un  établissement 
d'une  belle  construction ,  qui  a  été  terminé  en 
ib33.  On  y  a  réuni  cent  cinquante  métiers  à 
tisser  9  dont  neqf  seulement  sont  en  activité. 
Us  sont  mis  eu  mouvement  par  une  machine 
à  vapeur.  Chaque  métier  donne  quatre  pièces 
de  percale  par  semaine.  Les  pièces  portent  qua- 
rante pics  de  longueur,  sur  un  pic  et  demi  de 
largeur. 

Quatre  ouvriers  anglais  sont  chargés  d'instruire 
les  Arabes  que  Ton  a  placés  sous  leur  direction. 
L'étage  supérieur  de  cette  fabrique  est  destiné  à 
des  filatures. 

Au  Kaire,-dans  le  quartier  de  Sitty  Zeynab, 
il  y  a  une  fabrique  de  cardes;  chaque  mois  on 
confectionne  trente  assortiments.  On  y  emploie 
des  enfants  formés  à  ce  genre  de  travail.  I^  fa- 
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brique  fournît  aux  filatures  les  cardes  qui  leur 
sont  nécessaires.  On  y  répare  aussi  celles  qui  sont 
hors  de  service. 

Dans  la  même  fabrique,  il  y  a  trois  cents  mé* 
tiers  à  tisser.  Cinq  cents  ouvriers  tissent  par  mois 
douze  cents  pièces  de  toile  environ;  chaque  pièce 
de  trente-deux  pics  de  longueur,  sur  deux  de 
largeur.  Un  ouvrier  tisse  huit  pics  par  jour  en 
été,  et  six  pics  en  hiver;  il  est  payé  à  la  tâche, 
à  raison  de  8  piastres  la  pièce. 

Fabrique  de  soie^  corderie,  étoffes  de  laine. 

Après  avoir  parlé  des  filatures  du  Kaire,  je 
dois  donner  quelques  détails  sur  la  fabrique  de 
soie.  Dans  l'origine,  on  tissait  en  Egypte  des 
cotnis  ,  des  alajas  et  autres  étoffes  en  soie  et 
coton;  mais  le  Vice-roi,  voulant  donner  plus  de 
relief  à  ce  genre  d'industrie ,  fit  venir  de  Cons- 
tantinople  des  ouvriers  capables  de  faire  des 
tissus  en  soie ,  tels  qu'on  les  travaille  dans  cette 
ville  et  aux  Indes.  Les  premiers  essais  eurent  de 
la  vogue ,  la  fabrique  prit  de  l'essor  et  reçut 
des  encouragements.  Les  maîtres  firent  des 
élèves.  Aujourd'hui,  il  y  a  deux  cents  métiers 
employés  à  tisser  les  soies  de  la  Syrie  et  de 
l'Egypte  9  ainsi  que  le  fil  d'or.  En  1 833  on  a 
employé  quatre  mille  okes  de  soie  k  faire  des 
tissus  en  tout  genre  et  de  divers  prix.  L'ouvrier 
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travaille  à  la  tâche;  son  ouvrage  est  bien  confec- 
tionné, les  tissus  sont  bien  unis,  et  les  dessins 
d'un  goût  recherché.  £n  général  les  couleurs  ont 
de  l'édat;  mais  elles  u'out  pas  encore  atteint  la 
solidité  des  couleurs  de  l'Inde. 

Au  Kaire,  oh  a  étabU  une  corderie  où  Ton 
fait  des  câbles  que  Ton  envoie  à  Tarsenal  d'A- 
lexandrie. 

On  fait  des  tissus  en  laine  pour  vêtir  les  roa-^ 
rins,  ainsi  que  des  couvertures  de  lit;  on  emploie 
à  cet  usage  les  grosses  laines  de  la  haute  Egypte, 
qui  ne  peuvent  avoir  un  autre  emploi. 

Fabrique  de  bonnets  à  Fouah. 

De  tous  les  établissements  industriels  dont  le 
Vice-roi  a  doté  l'Egypte,  la  fabrique  de  bonnets 
est  un  des  plus  utiles  et  des  mieux  entendus,  soit 
pour  rorgani$ation,soit  pour  l'économie  etpour  la 
bonté  des  produits.  J^e  premier  directeur  de  cette 
fabrique  fut  un  négociant  moghrebin.  Il  fit  venir 
.de  Tunis  des  ouvriers  instruits  dans  les  fabriques 
si  renommées  de  cette  ville;  ces  ouvriers  ont  fait 
des  élèves,  chacun  dans  sa  partie,  parmi  les 
Arabes  qu'on  leur  avait  confiés.  Aujourd'hui ,  ces 
âèves  sont  devenus  maîtres;  ils  connaissent  la 
manière  de  préparer  les  laines ,  ils  savent  trico- 
ter, fouler  et  teindre  les  bonnets. 

L'administration  tire  les  laines  d'Alicante  pour 
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la  fabrication  des  bonnets  ;  ordinairement  cette 
laine  coûte  21 5  piastres  Toke;  la  surfine  en 
coûte  3o. 

On  ne  lave  pas  la  laine  avant  de  la  mettre  en 
oeuvre;  elle  est  dans  un  tel  état  de  blancheur  et 
de  propreté  qu'elle  a  peu  ou  point  de  déchet. 

On  emploie  huit  onces  d'huile  pour  oindre  un 
rotle  de  laine  ;  sans  cette  opération ,  on  ne  pour- 
rait  en  faire  usage. 

I^  fil  ne  doit  pas  être  tordu  pour  tricoter  les 
bonnets,  autrement  on  ne  pourrait  bien  les 
fouler.  Lorsqu'on  les  a  mis  dans  le  foulon ,  il  &ut 
continuer  le  travail  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits,  en  se  servant  d'une  eau  bien  chaude. 
Vers  la  fin  du  travail,  on  y  jette  du  savon  gras 
et  liquide  que  l'on  fait  dans  la  fabrique  même  ; 
puis  on  les  passe  à  l'eau  froide  pour  les  purger 
entièrement.  ^ 

On  teint  les  bonnets  avec  du  kermès,  de  la 
noix  de  galle,  du  tartre  et  de  l'alun.    * 

on  confectionne  dans  la  fabrique  de  Fouah 
soixante  douxaines  de  bonnets  par  jour,  de  divers 
prix  et  qualités.  Pour  les  qualités  inférieures  on 
emploie^  des  laines  mélangées.  Ces  bonnets  ser- 
vent de  coiffure  aux  soldats;  quand  les  besoins 
de  l'armée  sont  remplis  ^  on  vend  le  surplus  aux 
marchands  du  pays. 

U  y  a  aussi  à  Fouah  une  filature  de  coton  ;  deux 
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manèges  y  attelés  de  huit  bœu£s  chacim,  metleni 
en  mouvement  soixante  et  quinze  chariots  et 
quarante  cardes  et  drosses.  On  y  file  le  coton 
dans  les  numéros  de  lo  à  60. 

Fabriques  de  la  Imsse  Egypte. 

Ainsi  que  le  Kaire,  la  basse  Egypte  a  des  fila- 
tures et  des  fabriques  où  l'on  tisse  les  toiles  de 
coton. 

I^  premier  de  ces  établissements  est  à  Relyoub, 
chef-lieu  de  la  province  du  même  nom.  Un  vaste 
local  est  destiné  à  confectionner  des  chariots,  des 
cardes  et  des  drossés;  il  y  a  pour  ce  travail  un 
matériel  suffisant  et  un  grand  nombre  d'ouvriers; 
plusieurs  Européens  y  sont  chefs  d'ateliers.  Une 
fonderie  est  placée  dans  cet  endroit  :  elle  est  or- 
ganisée, sur  des  bases  défectueuses,  telles  que 
celles  que  j'ai  signalées  plus  haut.  Soixante  et  dix 
cliariots  et  trente  cardes  sont  mis  en  mouve- 
ment par  trois  manèges;  ces  machines  filent  le 
coton  dans  les  mêmes  numéros  que  celui  que  Ton 
file  au  ELaire.  On  travaille  aussi  à  faire  des  métiers 
à  tisser. 

Au  village  de  Chyby n ,  dans  la  province  de 
Menouf ,  soixante  et  dix.  chariots  et  trente  cardes 
et  drosses  sont  réunis  dans  le  même  lieu  :  deux 
manèges  leur  impriment  le  mouvement.  Le  di- 
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recleur  envoie  au  Kaire  le  coton  filé  par  ces 
machines.  On  ne  file  pas  au  delà  du  numéro  60. 

Depuis  plusieurs  années ,  on  a  élevé  à  Mehallet- 
el-Keby  r  une  vaste  bâtisse  ;  elle  contient  cent  vingt 
chariots  etsoixante  cardes  et  drosses,  qui  reçoivent 
le  mouvement  de  trois  manèges ,  attelés  de  huit 
bœufs  chacun  ;  on  y  compte  aussi  deux  cents 
métiers  à  tisser.  On  confectionne  des  toiles  pro- 
pres à  Tusage  des  habitants  ;  la  pièce  est  de  trente 
pics  de  longueur,  sur  un  pic  et  demi  de  largeur. 
Il  y  a  des  ateliers  de  fonderie,  de  Uipeurs,  de  for- 
gerons ,  de  tourneurs  et  d'ouvriers  en  fer.  Dans 
ces  ateliers,  on  confectionne  des  machines  à  filer 
pour  être  envoyées  dans  les  autres  fabriques  dont 
le  nombre  est  incomplet. 

Zefteh ,  dans  la  province  de Gharby eh, possède 
une  filature  composée  de  soixante  et  quinze  cha- 
riots et  cinquante  cardes  et  drosses  avec  leurs 
accessoires ,  auxquels  trois  manèges  donnent  le 
mouvement.  I^e  directeur  reçoit  de  l'entrepôt 
de  Mehallet-el-Kebyr  le  matériel  qui  lui  est  né- 
cessaire.' 

La  filature  de  Mit-Ghamar  réunit  le  même 
nombre  de  chariots  et  de  cardes.  Depuis  quel- 
que temps,  cette  filature  est  restée  stationnaire; 
le  nombre  des  machines  n'a  point  augmenté,  non 
plus  que  les  produits. 

On  a  fait  un  établissement  de  filature  et  d'en- 
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trepot  à  Mansourah  ;  quatre  manèges  donnent  le 
mouvement  à  cent  vingt  chariots  et  à  quatre- 
vingts,  cardes  et  dfosses.  Cent  soixante  métiers 
tissent  le  coton  filé  qui  sort  de  ces  niachines.  De 
plus,  on  y  voit  uu  atelier  de  fondeurs ,  de  for- 
gerons et  d'ouvriers  en  fer. 

Damiette ,  qui  naguère  n'avait  qu'une  simple 
filature,  possède  maintenant*  le  même  nombre 
de  machines  à  carder  et  à  filer  que  Mansourah. 
La  filature  de  Damanhour  se  compose  de  cent 
chariots,  et  quatre-vingts  cardes  et  drosses.  U.y 
à  une  autre  fabrique  où  l'on  file  et  l'on  tisse  la 
laine  pour  en  faire  des  capotes  et  des  couvertures 
à  l'usage  des  marins  et  des  troupes  de  terre.  Ces 
tissus  sont  ensuite  transportas  à  la  fabrique  de 
draps,  à  Bpulâq,  où  ils  sont,  foulés,  teints  et 
pressés. 

A  Rosette,  il  existe  une  filature  meublée  de 
cent  cinquante  chariots  et  de  quatre-vingts  car- 
des et  drosses ,  avec  quatre  manèges  nécessaires 
pour  Ipur  imprimer  le  mouvement.  Le  coton  filé 
est ,  comme  celui  des  autres  fabriques,  dans  les 
numéros  de  lo  à  60.  A  Rosette,  l'on  tisse  les 
toiles  à  voiles.  Il  y  a  des  forges  où  l'on  confec- 
tionne les  ferrements  nécessaires  à  la  construc- 
tion des  vaisseaux.  Une  machine  à  vapeur,  nou- 
vellement établie  par  les  soins  de  M.  Thomas 
Galloway,  mécanicien  anglais,  met  en  mouve- 

-.         '4 
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ment  plii&ieiird  moiiUns  à  bliiiiGbtr  le  riz.  Duis 
le  même  lieu,  un  Français,  M.  Rossi,  a  établi 
une  tannerie  à  l'instar  de  celles  d*£urope.  Le  di<> 
recteur  achète  du  gouvernement  les  cuirs  en 
poil,  et  il  lui  donné,  à  un  prix  convenu,  les 
cuirs  tannés  et  apprêtés. 

Fabriques  de  la  haute  Égjrpte. 

La  haute  Egypte  se  peuple  aussi  de  filatures; 
<leputs  (Quelques  années,  il  y  en  a  une  ass^c  re- 
marquable à  Benysolieyi;  elle  compté aujounThoi 
ceùt  vingt  chariots  et  quatre-vingts  cardes  el 
drosses ,  avec  trois  manèges. 

On  a  réuni  à  Syout  le  même  nombre  de  ma- 
chines; les  produits  de  ces  deux  établissements 
sont  envoyés  au  Kaire  pour  y  être  tissés  et 
vendus. 

Outre  les  filatures  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion, le  Yioe-roi  en  a  fait  élever  d'autres  à  My^» 
nyeh,  à  Farchout,  à  Tahtà,  à  Girgeh,  à  Rénéh 
et  à  Loueh.  Les  machines  sont  en  mouvement, 
mais  Tadmintstration  n'a  reçu  encore  auéun  pro- 
duit de  ces  filatures;  elle  a  envoyé  un  Inspecteur 
pour  les  mettre  dans  une  activité  constante  et 
donner  une  organisation  adaptée  aux  localités. 

Observations  générales. 
Tel  est  l'état  présent  des  fabriques  en  Egypte: 
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Il  y  a  clans  les  filatures  environ  i^^g  chariots 
en  actiTité,  dont  i43  en  gros^  et  i,3i4  en  fin; 
les  [HH^miers  donnent  14)500  rôties  par  jour- 
née d'été,  et  io,i5a  rôties  par  journée  d'hifer. 
Les  seconds  filent  l'un  dans  l'autre  i3,i4o  rotle^ 
par  journée  d'été,  et  8,54o  rôties  par  journée 
d'hiver. 

Les  métiers  k  tisser,  au  nombre  de  f  ,ii5  envi^ 
roil,  donnent  en  hiver  3,645  pics  belady  par 
jour,  et  6,075.  pics  en  été. 

Cette  différence  marquée  dans  le  travail  de^ 
ouvriers  pendant  les  deux  saisons  s'explique 
par  le  long  trajet  qu'ils  ont  à  parcourir  pour 
se  rendre  à  leurs  ateliers.  La  plupart  ont  leurs 
demeures  fort  éloignées  des  fabriques,  ce  qui 
exige  beaucoup  de  temps  pour  s'y  rendre ,  sur- 
tout dans  les  journées  d'hiver. 

Une  partie  du  coton  filé  est  expédiée  dans  les 
ports  de  la  Toscane  et  de  l'Adriatique,  pour  te^ 
flUer  ensuite  dans  l'intérieur  de  l'Italie  et  de 
TÂllemagne.  Les  toiles  de  coton  se  consomment 
dans  le  pays.  Les  négociants  en  expédient  aussi 
dans  l'Asie  Mineure,  dans  l'Archipel  et  en  Syrie. 
Les  produits  des  fabriques  pourraient  être  aug- 
mentés d'un  cinquième  au  moins,  si*les  chefs  d'a- 
teliers exerçaient  plus  de  surveillance  sur  les  ou- 
vriers, et  si  on  payait  ceux-ci  régulièrement. 
On  porte  le  nombre  de  ces   mêmes  ouvriers, 

14. 
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en  total  ,  à  3i,ooo.  D'un  autre  coté; ces  tra- 
vailleurs sont  sans  aucun  amour -propre,  et 
insouciants  par  caractère;  ils  cherchent  peu  à 
soigner  leur  ouvrage  ,  et  lorsqu'ils  ont  la  sub- 
sistance du  jour  assurée ,  ils  ne  s'inquiètent  pas 
du  lendemain.  Combien  voit  -on  d'ouvrages  im- 
parfaits, que  Ton  est  souvent  obligé  de  retouclier 
ou  de  refaire?  Le  travail  à  prix  fait  entraîne 
aussi  beaucoup  d'inconvénients,  surtout  avec 
les  Arabes.  Ce  que  j'ai  dit  pour  les  fonderies 
peut  être  appliqué  aux  autres  ateliers  de  for- 
gerons, de  limeurs,  etc. 

Si  l'on  £siit  attention  que  le  gouvernement 
achète  des  fellahs  le  coton  en  laine  à  des  prix 
très-modiques,  et  que  la  main-d'œuvre  n'est  nulle 
part  aussi  peu  salariée  qu^en  Egypte ,  on  croira 
sans  peine  que,  malgré  la  nourriture  de  près  de 
douze  cents  bœufs  '  employés  à  mettre  les  ma- 
chines en  action,  malgré  les  réparations  fré* 
quentes  que  l'oii  est  obligé  de  faire  aux  mandes , 
par  suite  de  l'inégalité  qui  existe  dans  les  mou- 
vements (  car  tantôt  le  bœuf  ralentit  le  pas  s'il 
est  fatigué,  et  tantôt  il  le  précipite  lorsqu'il  sent 
l'aiguillon  de  son  conducteur),  enfin,  malgré 
les  frais  nécessités  par  une  administration  oné- 

X  On  relaye  les  bœufs  chaque  deux  heures.  La  Dourri- 
ture  d'un  boBuf  coûte  deux  piastres  et  demie  par  jour ,  non 
compris  le  salaire  des  hommes  qui  les  soignent. 
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reuse  et  une  comptabilité  compKqiiée ,  le  trésor 
doit  tirer  des  bénéfices  dn  coton  filé  et  des  toiles. 
Néanmoins ,  ces  bénéfices  sont  absorbés ,  et  bien 
au  delà  :  i*  par  Tachât  des  machines  de  toute 
e^»èce  que  l'on  fait  venûr  d'Europe  9  grands 
frais ,  et  dont  la  plupart  sont  jetées  çà  et  là 
dans  des  magasins,  où  elles  s^ont  oubliées  ;  a?  par 
une  consommation  sans  mesure  de  bois,  de  fer, 
de  cuivre,  de  plomb,  de  zinc,  de  charbon,  de 
fer-blanc,  de  tôle  et  d'ingrédients  pour  les  tein- 
tures; 3^  par  la  mise  en  œuvre  de  tant  de  ma* 
fériaux  et  l'emploi  d'un  si  grand  nombre  d'ou- 
vriers occupés  à  élever  de  nouvelles  fabriques 
ou  à  réparer  les  anciennes  ;  4^  par  les  dilapida- 
tions des  employés. 

L'article  des  toileries  est,  jusqu'à  présent,  celui 
qui  est  le  plus  nuisible  au  commerce  d'importa- 
tion ,  et  presque  le  seul  ;  il  semble  que  les  envois 
d'Angleterre  ne  soient  plus  aussi  fréquents  en 
marchandises  de  ce  genre,  surtout  dans  les  qua- 
lités médiocres  et  dans  les  indiennes.  I^s  baftas 
de  l'Inde,  dont  la  consommation  était  si  grande*, 
ont  cessé  d'arriver  en  Egypte,  depuis  que  l'on  eo 
tisse  de  semblables  dans  les  fabriques.  Je  dirai 
même  que  les  étoffes  du  Bengale  ont  subi  le  même  * 
sort;  mais  déjà  depuis  plusieurs  années,  depuis 
l'anéanlissement  des  mamelouks,  cette  branche 
do  commerce  ^vait  beaucoup  diminué. 
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J'aurais  pu  entrer  ici  dans  des  développements 
plus  étendus  9  en  faisant  connaître  les  causes  qui 
s'opposent  à  ce. que  les  produits  de  ces-  nou- 
velles fabriques  puissent  entrer  en  rivalité  ave6 
ceuj(  des  fabriques  d'Europe;  j'aurais  pu  démon- 
tref  que  TiodustHa  indigène»  libre  dans  son  ac- 
tion, est  la  seule  qui  convient  aux  intérêts  du 
gplivernenient ,  comme  au  bien*étre  de  la  popu- 
lation, à  l'exception  pourtant  de  quelques  fila- 
tures que  l'on  pourrait  conserver  ave<i  avantage. 
Il  me  serait  facile  de  prouver  que  tant  de  bras 
employés  à  élever  des  fabriques,  et  à  les  tenir  en 
activité,  seraient  plus  utiles  à  Tagricuttura';  mais 
ce  serait  sortir  dé  la  ligne  que  je  me  sais  tracée  ; 
l'impulsion  est  donnée  à  l'industrie,  ce  sera  au 
tdmp9  et  aux  événements  à  l'accroître  ou  à  la  ré- 
duire dans  de  justes  limttesc 

Fonderie  des  fers  coulés, 

La  fonderie  située  à  Boulâq  est  un  b&timent 
d'une  construction  remarquable;  l'établissement 
ofifre  un  bel  aspect ,  en  même  temps  qu'il  rend  les 
plus  grands  services.  La  bâtisse  seule  a  coûté  un 
million  etdeipi  de  francs.  M.  Galloway,mécanicien 

t  J'ai  déjà  dit  qu'il  y  avait  Si^ooo  ouvriers  dans  les 
Cabriques ,  il  y  eo  a  plus  de  4OyO0o  employés  aux  nou- 
velles constructions^ 
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anglais  au  service  du  Vtce^roi,  en  a  donné  le  phn 
sur  le  modèle  de  la  fonderie  de  Londres.  Un  chef 
ouvrier  anglais  ef(t  chargé  de  la  direction  des  tra- 
vaux ;  il  9  sous  ses  ordres  cinq  ouvriers  de  sa 
nation,  tr^s  ouvriers  maltais  et  quarante  élèves 
arabes,  distribués  dans  toutes  les  parties  de  la 
fonderie. 

Outpe  œs  employés  il  y  a  up  nâaer  (diroeteur) , 
chargé  dç  Ia« comptabilité,  avep  deux  écrivains 
coptes.  Cet  officier  veille  également  au  maintien 
de  Tordre  daof  toutes  les  pwties  de  la  fonderie. 
Lui-même  dépend  du  général  £dhem«Bey,  di- 
recteur de  TarsenaL 

On  coule  chaque  jopr  cinquante  quintaux  de 
£bv  destinés  au  lest  des  vaisseaux  et  aux  machines 
nécessaires  pour  les  fabriques.  Cette  opération 
exige  cinquaate  quintaux  de  charbon  fossile. 
.  Les  dépendes  de  la  fonderie  s'élèvent  de  dix  i 
onze  mille  piastres  par  mois,  non  compris  le 
matérid. 

Fabrique  de  draps  de  Bouldq. 

I41  créatian  de  la  fabrique  de  draps  située  à 
Boulâq,  pur  le  bord  du  Nil,  a  rencontré  d'abord 
beaucoup  d'obstacles  { pendant  quelques  années, 
le^eA$ai|»9  plusieurs  fois  reoouvelép,  furentân-^ 
fru4:tueux  et  les  dépenses  hors  de  proportion.  Le 
Vice-roi ,  qui  joint  à  l'expérience  beaucoup  de 
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perspicacilé  et  une  persévérance  opiniâtre  dans 
Texéculion  de  ses  projets ,  ue  voulut  pas  aban- 
donner un  établissement  qu  il  prévoyait  lui  être 
utile  pour  Thablilement  de  ses  troupes  ;  t(  vit  bien 
que  tout  dépendait^  dans  une  telle  entreprise,  du 
choix  des  matières  premières  et  de  Tiiabileté  dans 
la  main-d'œuvre.  Pour  vaincre  les  difficultés  qui 
s'opposaient  à  la  prospérité  de  la  ^brique,  il 
ordonna  à  ses  agents  à  Marseille  d'engager  par 
contrat  de  bons  chefs  d'atelier,  plus  en  état 
que  leurs  devanciers  de  diriger  l'apprentissage  et 
d'instruire  les  ouvriers  chacun  dans  sa  partie. 
C'est  ainsi  qu'avec  l'aide  et  le  savoir  de  cinq 
Français ,  tirés  des  fabriques  de  draps  du  Lan- 
guedoc, qui  ont  été  occupés  pendant  quatre  ans 
à  former  des  élèves  et  à  les  mettre  au  fait  du 
mécanisme  des  machines ,  la  febrique  de  Boulâq 
a  pu  former  des  fileurs  habiles,  des  tisserands, 
des  foulonniers,  des  tondt^urs,  des  teinturiers 
et  des  presseurs;  en  outre,  déjeunes  Arabes  intel- 
ligents, ayant  fait  partie  de  la  mission  égyptienne 
en  France,  ont  appris  ees  différentes  professions 
dans  les  fabriques  de  Reims  et  d'Elbœuf ,  où  ils 
avaient  été  envoyés  par  le  directeur  de  la  mission 
et  d'après,  les  ordres  du  Vice-roi. 

Voici  quel  est  le  coût  des  matières  premières 
et  le  prix  de  la  main-d'œuvre  pour  deux  pièces 
de  drap  tirant  70  pics  : 
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pîist.  paras. 
Soixante  et  dix  rôties  de  laine ,  après  lé 

déchet  de  60  pour  cent. .  • io5  » 

Triage  en  suint  et  lavage 

Battage  et  triage  en  blanc 35  » 

Pour  carder  et  filer , 

Huile  pour  la  laine  et  la  filature,  à 

raison  de  ao  pour  cent. a4  ao 

Ourdisseur.* 6  10 

Ck>lie  et  combustible 1 5  » 

lissure  et  peigne 5  » 

Tissage .  •  • .  w 90  » 

Pour  épincer i  » 

Douze  rôties  de  savon  pour  fouler  j  à 

a  piast.  et  10  par.  l'un ^j  m 

Ck>mbustible a  » 

Main-d'œuvre  du  foulon 5  » 

Pour  laiaer,  tondre  et  parer 18  » 

Teinture 100  » 

Pour  la  presse. .  • 10  » 

Nourriture  de  86  bœufs,  %,  a  piastres 

Fun  ,17a  piast.  ;  les  1  cinquièmes  •  •  69  » 
Appointements  des  employés  francs  et 

écrivains  arabes,  par  jour,  147  piast. 

et  aopar.;  les  ^  cinquièmes 69  Sa 

Piastres 5']^  aa 

Ce  qui  porte  le  coût  d'un  pic  de  drap  à  8  pias- 
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tres7  paras.  On  confectionne  environ  cent  quatre- 
vingts  pièces  de  drap  par  mois.  Il  y  a  dans  la 
fieibrique  cent  métiers  à  tisser.  Chaque  métier  em- 
ploie deux  hommes;  Tun  est  occupé  k  tisser, 
Tautre  npue  les  fils  qui  se  soat  cassés  par  le 
mouvement  imprimé  au  métiei*. 

Deux  manèges,  conduits  par  huit  bœu£i  cha- 
cun, donnent  l'impulsion  k  neuf  assortiments  de 
cardes  et  de  métiers  à  filer.  Six  de  ces  assorti- 
ments suffisent  pour  alimenter  les  cent  métiers  à 
tisser*  L'on  construit  de  nouvelles  galeries  qui 
recevront  encore  cent  autres  métiers  propres^  au 
tissage. 

Les  ateliers  de  la  fabrique  contiennent  en 
outre  trois  foulons  de  quatre  augets  chacun,  une 
garnisseuse,  douze  rames,  quatre  presses. 

I/atelier  *de  la  teinture  est  composé  de  six 
grandes  chaudières,  dont  une  en  étain,  deux 
cuves  pour  le  pastel,  et  deux  autres  en  cuivre, 
dites  à  la  hollandaise ,  pour  le  bleu. 

Les  couleurs  que  l'on  met  en  usage  pour  les 
draps  sont  le  bleu  foncé,  le  bleu  d'azur ,  la  ga- 
rance, le  café  et  le  vert  fpncé. 

On  tisse  des  draps  pour  capotes  à  Daroauheur 
et  dans  d'autres  établissements  au  Kaire,  avec 
les  laines  les  plus  communes;  ensuite  on  ap- 
porte les  pièces  à  la  fabrique  de  Boulâq  pour  les 
fouler,  les  tondre  et  les  presser.  Chaque  mois  on 
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en  confectionne  vingt  mille  pics  environ,  que 
Ton  envoie  à  Alexandrie  pour  le  service  du 
personnel  de  la  marine. 

Les  laines  de  Damanhour  et  les  laines  de  la 
province  de  Minyeh  sont  les  meilleuresde  TÉgypte 
pour  la  fisibrication  des  draps.  Il  faudrait,  pour  les 
améliorer  encore ,  préserver,  autant  que  possible» 
les  moutons  de  1^  poussière  et  de  l'ardeur  du 
soleil ,  et  les  laver  avant  de  les  tondre. 

Outre  les  laines  d'Egypte ,  on  emploie  celles  de 
Tunis.  I^es  laines  d'Albanie  et  de  Syrie,  que  Ton 
a  essayées,,  ne  conviennent  pas;  leur  qualité  est 
trop  inférieure. 

Les  draps  fabriqués  à  Boulàq  sont  forts  en 
laine;  ils  sont  biei^  battus,  et  font  un  bon  usag^ 
aux  soldats,  qui  nV>nt  pas  Tbabitude  de  soigner 
leurs  habillements. 

Fabriques  de  sucre  dans  la  haute  Egypte. 

Depuis  181 8,  le  gouvernement,  avait  établi 
une  fabrique  de  sucre  à  Reyremoun,  dans  la 
province  de  Minyeh,  sur  les  menées  bases  que  les 
fabriques  des  Antilles.  Elle  fut  d'abord  dirigée 
par  uu  Anglais,  qui  eut  pour  successeur  un 
fabricant  de  l'île  de  Corse.  Xi'adrainîstration  de 
cette  fabrique  se  fit  remarquer  par  l'ordre  et 
l'économie  qui  présidèrent  à  ses   opérations. 
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Dans  la  suite,  elle  prit  plus  d'étendue,  fies  pro- 
duits, que  l'expérience  avait  rendus  meilleurs,  se 
répandirent  dans  le  pays;  mais  depuis  i8!i6, 
Timportation  des  sucres  raffinés  en  Europe  lui  a 
porté  un  préjudice  notable  ;  on  les  préfère  au 
sucre  de  Reyremoun  pour  leur  qualité  et  leur 
prix.  Cet  article  est  devenu  un  objet  important 
de  consommation  dans  les  villes  maritimes, 
parmi  les  habitants  du  Raire  et  dans  la  basse 
Egypte. 

A  Reyremoun  on  a  fabriqué,  en  i833,  douze 
mille  neuf  cent  quatre-vingt-quinze  quintaux  de 
sucre  brut,  qui  ont  donné  cinq  mille  cent  quatre^ 
vingt-dix-huit  quintaux  de  sucre  de  troisième 
qualité ,  appelé  kasr  ;  plus ,  trente  quintaux  de 
sucre  moukarar  de  première  qualité  ,  vingt  quin- 
taux de  la  seconde,  dix  quintaux  de  la  troisième, 
cinq  quintaux  de  la  quatrième,  cinq  quintaux 
de  sucre  candi  ;  ces  qualités  de  sucres  sont  des- 
tinées aux  maisons  du  Vice-roi.  Il  y  a  eu  neuf 
rôties  et  demi  de  cassonade  par  quintal,  le  res- 
tant a  été  de  pure  mélasse  :  la  cassonade  a  été 
vendue  à  des  négociants  qui  Tont  exportée. 

Outre  la  fabrique  de  sucre  de  Reyremoun,  le 
gouvernement  en  a  établi  deux  autres  à  Sakyet- 
Moussé,  province  de  Minyeh,  et  àel-Roudah  près 
de  Mellaouy.  Dans  la  première  on  a  raffiné  cinq 
mille  deux  cents  quintaux  de  sucre  brut.  Cette 
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Opération  a  donné  deux  mille  quaire-vingts 
quintaux,à  raison  de  quarante  rôties  de  sucre  kasr 
par  quintal  ;  dans  la  seconde ,  trois  mille  deux 
cents  quintaux  de  sucre  brut  ont  donné  égale- 
ment quarante  rôties  de  sucre  kasr  par  qiiintal, 
le  restant  mélasse. 

Dans  la  fabrique  de  Reyremoun ,  on  a  em- 
ployé quatre  mille  huit  cents  quintaux  de  mélasse 
à  la  distillation  du  rhum;  ils  ont  produit  qua- 
rante-huit mille  okes  de  rhum  à  vingt -huit 
degrés. 

I/administration  des  fabriques  achète  la  pre- 
mière qualité  de  sucre  non  raffiné,  60  piastres  le 
quintal,  la  seconde  qualité  ,  58  piastres,  et  la 
troisième,  depuis  34  jusqu'à  ao  piastres;  on 
vend  i5o  piastres  le  quintal  le  sucre  kasr. 

Chaque  quintal  de  mélasse  coûte  1 1  piastres 
de  frais  pour  en  faire  du  rhum.  La  mélasse  re- 
vient à  1 5  piastres  le  quintal ,  et  rend  dix  okes  de 
rhum,  qui  coûtent  a6  piastres;  l'administration 
vend  le  quintal  de  trente-six  okes,  i8a  piastres. 
Les  frais  d'administration  et  de  main-d^œuvre 
reviennent  à  vingt  pour  cent. 

Fabrique  des  plaques  de  cuii^re. 

La  fabrique  des  plaques  de  cuivre  pour  le  dou- 
blage des  vaisseaux  est  placée  à  la  citadelle ,  sous 
la  direction  de  M.  Thomas  Galloway ,  mécanicien 
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anglais.  Dans  cette  fabricpe,  il  y  a  quatre  prin- 
cipaux maîtres  :  tieux  potir  le  cylindre,  un  pour 
surveiller  la  machine  à  vapeur,  et  un  fcmdeur, 
qui  sert  aussi  à  purifier  le  cuivre.  Il  y  a  en  outre 
vingt  ouvriers  arabes,  parmi  lesquels  il  y  a  un 
élève  fondeur  et  trois  autres  élèves  qui  sont  au 
cylindre  pour  apprendre  à  tirer  les  plaques. 
Deux  autres  aides  sont  employés ,  Fun  à  la  va- 
peur et  l'autre  au  cylindre.  Le  fondeur  emploie 
pour  chaque  fusion  trente -cinq  quintaux  de 
cuivre.  Les  cylindres  confectionnent  chaque  jour 
soixante-dix  à  cent  plaques  de  diverses  dimen- 
sions et  grosseurs.-  On  achète  une  partie  du 
cuivre  dans  le  *  pays  ;  on  fait  venir  le  restant 
de  Turquie ,  de  Trieste  et  de  Livourne.  Celui 
d'Europe  vient  en  plaques  de  cuivre  vieux  et 
neuf;  mais  la  majeure  partie  est  en  pains. 

Il  &ut,  par  chaque  fusion,  de  vingt-cinq  à  qua< 
rante  quintaux  de  charbon  fossile,  suivant  la 
grosseur  des  plaques;  on  tire  le  charbon  d'An* 
gleterre;  le  gouvernement  a  fait  dernièrement 
un  achat  de  cent  quatre-vingt  mille  quintaux  ' 
de  ce  combustible.  I^  consommation  journalière 
du  charbon  dans  cette  fabrique  est  de  cent  dix 
quintaux,  excepté  le  .travail  de  nuit  qui  porte  la 


f  Le  charbon  fossile  coûte  au  gouTernemetit  dix  piastres 
le  qoÎDtal,  rendu  au  Kaire. 


DE    L'toTPTE.  aaS 

consommation,  quand  il  a  lieu,  à  soixante  on 
soixante  et  dix  quintaux  de  plus. 

Lorsque  les  plaques  de  cuivre  sortent  de  la 
fabrique ,  elles  coûtent  i  a  piastres  le  rotle,  en  cal- 
culant toutes  les  dépenses  et  le  déchet  du  cuivre 
iors  de  la  fonte  et  de  la  purification  du  métal; 
ce  déchet  se  monte  à  trente  pour  cent  environ. 

Dans  la  fabrique,  il  y  a  quatre  ouvriers^mat^ 
très  anglais;  le  premier  reçoit  pour  salaire  75 
talaris  par  mois,  le  second  en  touche  60,  et  les 
deux  autres  chacun  ao  ;  vingt  ouvriers  ordi* 
naires  reçoivent  4  piastres  par  jour;  lorsque  le 
travail  de  nuit  a  lieu ,  les  ouvriers-maîtres  reçoi- 
vent a* talaris  et  demi  pour  dix  heures  et  demie; 
les  ouvriers  arabes  reçoivent  aussi  un  supplément. 

Outre  ces  ouvriers  il  y  a  un  nâzer  (directeur), 
un  magasinier,  un  peseur,  deux  écrivains  et 
deux  portiers.  Le  nàzer  reçoit  5oo  piastres  par 
mois,  le  magasinier  aoo  piastres ,  le  peseur  3oo, 
le  premier  écrivain  3oo,  le  second  lao,  les  deux 
portiers  3o  chacun. 

Fabriques  des  poudres  et  salpêtres. 

La  fabrique  de  poudre  est  placée  au  Mekiâs , 
à  la  pointe  de  llle  de  Roudah;  Teudroit  est  com- 
mode et  spacieux,  éloigné  de  toute  habitation. 
M.  Martel,  ancien  employé  à  la  poudrière  de 
Saint-Chamas,  en  est  le  directeur.  Il  a  sous  ses 
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ordres  t]uatre-yingt*dix  ouvriers  distribués  dans 
plusieurs  ateliers. 

Dix-huit  de  ces  ouvriers  sont  employés  au  mé- 
lange du  soufre,  du  charbon  et  du  salpêtre. 

11  y  en  a  vingt  et  un  occupés  à  remuer  la  pou- 
dre dans  les  moulins*  Ces  moulins,  au  nombre 
de  dix,  ont  chacun  vingt  pilons;  ils  sont  mis  en 
mouvement  par  dix  manégeç  attelés  de  mules,  que 
dix  hommes  sont  chargés  de  conduire. 

Quarante  ouvriers  sont  occupés  à  grainer  la 
poudre;  on  en  confectionne  trente-cinq  quintaux 
par  jour. 

On  continue  de  faire,  en  Egypte,  le  salpêtre 
par  l'évaporation ,  d'après  les  procédés  indiqués 
au  second  volume  de  X  Histoire  de  F  Egypte  citée 
précédemment  (page  Z&o).  Cette  manière  est 
beaucoup  plus  économique  que  celle  du  feu. 

Depuis  ce  temps,  les  produits  ont  beaucoup 
augmenté  par  rétablissement  de  plusieurs  fa- 
briques dont  les  noms  suivent,  avec  les  quantités 
de  salpêtre  qu'elles  ont  données  en  i833  : 

Fabrique  du  Raire. . .  quintaux 9611 

Idem,  .de  Bédricheyn.  idem 1689 

tdem . .  d'Achmouneyn.  idem 1 533 

Idem. . du  Fayoum ....  idem 11279 

Idem.  .d'Ahnâs idem laSo 

Idem,  .de  Terrâneh.  •  •  idem 4i^ 

Quintaux. ...  1 5784 
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!Vot€i,  Plusieurs  autres  institutions  sont  men- 
tionnées dans  le  paragraphe  de  Tagriculture  : 
7)ojrez  ci-dessus  §  VIL 

§  X.  COMMERCE.. 

Des  établissements  de  commerce  en  Egypte  y  leur 
nombre  y  lieux  où  ils  sont  situés. 

En  iSiia,  on  ne  comptait  à  Alexandrie  que 
seize  établissements  européens  régulièrement 
organisés;  aujourd'hui  il  en  existe  quarante- 
quatre,  dont  : 

Treize  français , 

Sept  anglais, 

Neuf  autrichiens. 

Huit  toscans, 

Deux  sardes , 

Un  suédois  , 

Un  danois. 

Un  hollandais, 

Un  prussien. 

Un  établissement  du  nouvel  État  grec. 
En  outre  9  il  y  a  six  négociants  musulmans, 
qoatre  négociants  levantins  grecs  catholiques. 

AU  KAIRE. 

Un  établissement  anglais, 
Neuf  autrichiens , 
Quatre  toscans. 
Deux  sardes, 

i5 


aati  histoire: 

Deux  du  nouvel  État  grec. 
Parmi  les  rayas  levantins,  grecs  catholiques, 
on  compte  dix  établissements,    et  parmi    les 
Turcs  ,  Moghrebins  et  Égyptiens ,  soixante-trois. 

A  DAAIIETTE. 

Deux  établissements  égyptiens, 
Cinq  levantins  grecs  catholiques. 
Dans  le  nombre  de  ces  établissements  il  y 
en  a  dix  à  douze,  à  Alexandrie,  dont  les  affaires 
se  rattachent  à  celles  du  gouvernement;  plu- 
sieurs même  en  sont  les  agents.  Les  chefs  de  ces 
établissements  ont  des  capitaux  et  du  crédit 
sur  place;  ils  prennent,  à  volonté,  de  l'admi- 
nistration du  commerce,  les  articles  de  leur  gré, 
k  échéance  ou  au  comptant.  De  même  ils  font 
venir  d'Europe  les  objets  nécessaires  à  la  ma- 
rine ,  à  l'armée  et  aux  fabriques  ;  c'est  un 
doit  et  as^oir  continuel.  Leur  position  les  oblige 
d'être,  chaque  jour,  assidus  au  palais  du  prince 
ou  dans  le  salon  de  son  ministre.  Là ,  ils  voient 
à  quel  degré  se  trouve  le  thermomètre  de  la 
politique;  là,  ils  donnent  ou  ils  apprennent 
quelques  nouvelles  des  marchés  de  la  Méditer* 
ranée.  Le  temps  employé  à  faire  la  cour  n'est 
pas  perdu  pour  eux  ;  le  bon  accueil  et  les  Êiveurs 
marchent  à  la  suite;  ils  ne  craignent  pas,  avec 
de  tels  appuis,  de  se  livrer  à  de  vastes  spécu- 
lations. Mais  ce  n'est  que  pour  ces  dix  ou  douze 
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maisons  privilégiées  que  le  monopole  est  avan- 
tageux. Les  autres  négociants  qui  ne  sont  pas 
lancés  si  haut  cheminent  lentement,  mais  avec 
plus  d'indépendance. 

Au  Kaire,  il  est  peu  d'établissements  européens 
qui  travaillent  pour  eux-mêmes;  on  voit  plus  de 
facteurs  que  de  négociants.  Généralement,  on 
fait  peu  d'affaires  dans  la  situation  actuelle  du 
commerce;  la  consommation  des  articles  d'en- 
trée a  beaucoup  diminué;  elle  est  en  rapport 
avec  les  faibles  moyens  des  habitants^  La  pénurie 
du  numéraire  se  fait  sentir  dans  toutes  les  classe^. 
Parmi  les  rayas  levantins  et  grecs  qui  font  le 
commerce,  aucun  nMnspire  de  la  confiance; 
les  uns  sont  presque  ruinés,  les  autres,  débiteurs 
du  gouvernement,  sont  en  Êiillite. 

Le  nombre  des  négociants  égyptiens  est  beau- 
coup réduit,  et  sur  soixante-trois  que  l'on  con- 
naît ,  à  peine  un  seul  se  fait  remarquer.  Chacun 
regagfie  le  soir  tristement  son  gîte  '  après  avoir 
passé  tout  le  jour  à  fumer  la  pipé  et'  à  lire  le 
Qorân.  Le  commerce  de  la  Syrie,  de  l'Hedjâz 
et  de  l'Inde  est  presque  nul;  il  ne  donne  pins, 
comme  par  le  passé,  des  bénéfices  gradods. 
A  Damiette ,  comme  au  Raire ,  ce  n'est  que  pa- 

I  Les  comptoirs  des  oégociairts  sont  tous  ifÀùcéê  dans 
des  okels  éloignés  de  leurs  habitations. 

1/;. 
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cotillage.  Les  mêmes  causes  ont  produit  les  mêmes 
effets.  Les  produits  de  TÉgypte  ne  sont  profi- 
tables qu'à  un  petit  nombre  de  personnes.  C'est 
à  Alexandrie  que  tout  reflue  :  capitaux,  den- 
rées, coton,  indigo,  tout  est  là.  Le  commerce 
de  cette  ville  s'est  étendu ,  comme  sa  popula- 
tion, au  préjudice  de  celui  des  villes  de  l'in- 
térieur. Autrefois,  les  produits  de  l'Egypte 
étaient  moindres,  mais  la  richesse  était  dans 
toutes  les  classes;  maintenant  que  les  produits 
ont  augmenté,  le  malaise  a  succédé  à  la  ri- 
chesse. 

Des   monnaies j   (le   leur   cours,    de   leurs 
variations. 

Les  monnaies  que  l'on  frappe  maintenant  au 
Kaire  sont  : 

Le  keryeh  de  9  piastres,  qui  pèse  quatre  ca* 
rats,  dont  trois  d'or  fin,  un  et  demi  d'alliage. 

Le  demi-keryeh  ou  sadyeh,  de  4  piastres; 
son  poids  est  de  deux  carats,  deux  tiers  d'or 
fin,  un  tiers  d'alliage. 

La  piastre  de  4o  paras;  elle  pèse  une  drachme; 
une  demi-partie  d'argent,  un  demi  d'alliage. 

I>es  pièces  de  ao ,  10  et  5  paras. 

Les  monnaies  qui  ont  cours  en  Egypte ,  outre 
celles  que  l'on  y  frappe ,  sont  : 

Le  keryeh  de  Constantinople,  de  20  piastres. 
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Le  quadruple  d'Espagne. 

Le  sequin  de  Venise. 

Le  ducat  de  Hollande. 

Le  sequin  hongrois. 

La  piastre  d'Espagne. 

Le  talari   d'Allemagne. 

Les  guiné^s. 

Depuis  i8ai,  les  monnaies  ont  été  dans  une 
baisse  continuelle.  Le  talari,  qui  était  alors  à  la 
piastres  et  demie,  est  maintenant  porté  à  19  et 
demie.  Il  en  est  de  même  des  autres  monnaies 
étrangères,  toujours  très-rares;  elles  suivent  le 
cours  du  talari. 

Du  tribunal  de  commerce. 

Ce  tribunal  a  été  établi  en  i8a6.  Le  Yice^roi 
l'a  investi  du  pouvoir  déjuger  sanl  appel  les  con- 
testations mercantiles  entre  ses  sujets ,  et  aussi 
entre  les  Européens  et  ses  sujets,  lorsque  ceux-ci 
sont  demandeurs.  Il  connaît  aussi  des  faillites  et 
de  la  liquidation  des  comptes  à  Tégard  des  débi- 
teurs du  gouvernement.  Les  membres  qui  com- 
posent ce  tribunal  sont  choisis  dans  la  classe  des 
négociants  des  diverses  nations  fixées  en  Egypte. 
Il  y  a  deux  négociants  turcs,  trois  égyptiens, 
deux  moghrebins,  deux  levantins  grecs  catbor 
4iques,  deux  grecs  schismatiques ,  deux  armé- 
niens et  deux  israélite^».  Un  négociant  turc  eu 
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est  le  président;  les  séauces  ont  lieu  trots  jours 
de  la  semaine,  afin  de  donner  un  cours  suivi 
aux  affaires.  Le  président  a  le  droit  de  faire  ar- 
rêter et  emprisonner  le  débiteur  insolvable.  Sou- 
vent les  décisions  sont  influencées  par  le  crédit 
d'un  homme  puissant;  souvent  la  voix  du  faible 
n'est  pas  écoutée,  car  l'intrigue  corrompt  quel- 
quefois les  meilleures  intentions,  et  pénètre 
même  dans  le  sanctuaire  de  la  justice. 

Il  y  a  aussi  à  Alexandrie  un  tribunal  de  oom- 
merce  qui  remplit  les  mêmes  fonctions. 

Puits  de  Kenéh  à  Kossej-r. 

J'introduis  ici  quelques  renseignements  sur  les 
puits  de  la  vallée  du  Nil  à  la  mer  Rouge,  à  cause 
de  leur  utilité  pour  le  commerce  et  les  voyages. 
Le  lecteur  ne  sera  pas  fâché  d'apprendre  qife 
maintenant  cette  route  à  travers  le  désert  est 
bien  pourvue  d'eau. 

Les  communications  fréquentes  fie  la  haute 
Egypte  avec  l'Hedjâz  avaient  déterminé  le  Vice- 
roi  a  rendre  moins  pénible  aux  voyageurs  et 
aux  caravanes ,  surtout  pendant  Tété ,  le  voyage 
de  Kenéh  à  Kosseyr.  Il  envoya  deux  mineurs  an- 
glais, MM.  Thomas  Wedd  et  William  Henkak, 
avec  une  escorte  suffisante  pour  reconnailrê 
Tétat  des  puits  placés  sur  les  routes  de  ces  deux  * 
villes,  et  les  rendre  propres  à  donner  de  l'eau 
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en  tout  temps; chose  si  nécessaire  pour  un  voyage 
au  loilieu  des  sables.  Les  mineurs  ont  été  occupés 
de  ce  travail  depuis  le  i  ^'  novembre  1 83 1  jusqu'au 
1 5  juin  1 833.  Je  vais  mettre  le  rapport  de  leurs 
opérations  sous  les  yeux  du  lecteur.  Ce  rapport 
peut  intéresser  les  géographes  eux*mémes;  ii 
sera  utile  aux  Anglais  surtout,  qui  vont  dans 
rinde  et  en  viennent  par  cette  voie. 
.  «  La  distance  de  Kenéh  à  la  Goitta  est  de  34 
milles  anglais;  dans  cette  station ,  on  trouve  huit 
puits  ;  quatre  de  ces  puits  sont  restés  dans  leur 
premier  état;  nous  en  avons  réparé  trois,  et  le 
quatrième  a  été  entièrement  renouvelé. 

«c  Le  premier  puits  a  huit  pieds  anglais  de  dia- 
mètre et  neuf  à  dix  de  profondeur. 

«  Auparavant  y  ce  puits  ne  donnait  chaque  nuit 
que  trois  ou  quatre  outres  d^eau;  nous  l'avons 
augmenté  en  creusant  huit  pieds  dans  le  roc  ; 
maintenant  on  trouve  de  sept  à  huit  pieds  de 
bonne  eau.  Nous  avotis  aussi  rerois  à  neuf  le  bas- 
sin qui  était  en  ruine  et  nous  avons  fait  des  ré- 
servoirs pour  abreuver  les  chameaux.  Le  puits 
a  été  revêtu  d'un  ciment,  sur  quatre  pouces  de 
diamètre  9  à  trente  pieds  de  profondeur.  Il  est 
fort  estimé  des  habitants  et  des  Arabes  parce  qu'il 
contient  de  Teau  potable. 

«  Le  second  puits  a  des  escaliers  de  huit  pieds 
de  diamètre;  sa  profondeur  est  de  neuf  à  dix 
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pieds;  nous  l'avons  creusé,  et  avons  enlevé  huit 
pieds  de  sable,  pierre  et  roc.  Après  cette  opération, 
nous  sommes  arrivés  à  un  fond  de  terre  argU 
leuse,  mais  nous  n'avons  pas  creusé  plus  avant, 
dans  la  crainte  que  l'eau  ne  vint  à  manquer. 
Dans  ce  puits,  il  ne  venait  que  cinq  à  six  outres 
d'eau  par  nuit,  à  présent  on  en  trouve  huit  pieds 
dans  le  même  espace  de  temps.  Ce  puits  a  été 
rétabli  ainsi  que  ses  abreuvoirs. 

«c  Le  troisième  puits  est  dans  un  grand  état  de 
vétusté  ;  nous  avons  pourtant  réparé  son  bas- 
sin; son  eau  n'est  pas  potable,  mais  elle  sert  à 
abreuver  tes  animaux. 

c<  Le  quatrième  puits  a  été  creusé  et  renouvelé 
entièrement.  Sou  fond  contenait  six  pieds  de 
cailloux;  en  outre,  vingt  pieds  de  profondeur 
étaient  encombrés  de  pierres  et  de  sable.  Nous 
avons  construit  une  portion  de  ptnts,  du  dia- 
mètre de  six  pieds,  sous  le  roc.  L'on  trouve  main-^ 
tenant  six  pieds  d'une  eau  douce,  mais  dont  on 
ne  peut  se  servir  avec  &cilité ,  parce  qu'elle  n'ar- 
rive pas  à  la  superficie  de  la  terre  comme  dans 
les  autres  puits;  nous  n'avons  pu  le  creuser  dar 
vantage,  n'ayant  pas  eu  la  faculté  de  faire  beau- 
coup de  dépenses.  En  quelque  temps  que  ce 
soit,  on  pourra  continuer  le  travail  avec  facN 
lité. 

c<  De  la  Guitta ,  nous  nous  sommes  dirigés  au 
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nord ,  vers  un  endroit  appelé  el-Hamamat ,  qui 
est  éloigné  de  huit  milles  des  puits  ci-dessus  în« 
diqués. 

«  Dans  cette  position ,  nous  avons  reconnu  un 
puits  de  forme  octogone  et  de  vingt*cinq  pieds 
de  diamètre ,  avec  des  escaliers  pour  descendre 
et  monter;  ces  escaliers  sont  pratiqués  en  de- 
hors et  en  dedans,  avec  deux  murs.  Nous  suppo- 
sons qu'il  a  fallu  de  grandes  dépenses  pour  le 
construire.  Il  y  a  des  gradins  de  trois  pieds  de 
diamètre;  on  en  compte  jusqu'à  cent  quatre;  quel- 
ques gradins  sont  placés  ça  et  là  dans  le  milieu. 
Nous  avons  enlevé  hors  de  ce  puits  deux  pieds  de 
pierres  et  de  cailloux,  et  nous  avons  creusé  quatre 
pieds  de  profondeur;  nous  l'avons  ensuite  revêtu 
d'un  ciment,  sur  cinq  pieds  de  diamètre;  malgré 
cela,  ce  puits  n'a  donné  que  deux  à  trois  outres 
d'eau  pendant  douze  heures.  La  profondeur  ac- 
tuelle est  de  cent  six  pieds.  Sou  eaù  est  si  mauvaise 
qu'elle  ne  peut  même  servir  aux  animaux ,  sinon 
dans  un  besoin  extrême.  Il  est  vraiment  surpre- 
nant que  dans  ce  puits  si  bien  fabriqué  et  de 
belle  apparence,  l'eau  ne  soit  plus  potable. 

«  VieUHamamat  nous  sommes  arrivés  à  Byr^ 
Essad^  à  dix  milles  de  distance.  Dans  cet  endroit 
nous  avons  trouvé  un  puits  de  six  pieds  \  de 
profondeur;  nous  l'avons  encore  creusé  de  huit 
pieds;  il  h  fallu  travailler  dans  la  pierre  dure, 
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parce  qu'il  est  situé  entre  deux  montagnes,  dans 
un  passage  étroit.  Son  eau  est  potable. 

«  De  Byr^Essad  nous  avons  pris  la  roule  au  sud 
jusqu'à  Errassafeh,  dans  la  vallée  de  TOuâdy  el- 
Gasseh ,  qui  est  éloigné  de  dix  à  onze  milles  de 
Byr-Essad.  Là,  nous  avons  reconnu  trois  puits  en 
fort  mauvais  état. 

«  Le  premier  de  ces  puits  a  neuf  à  dix  pieds  de 
diamètre;  sou  eau  est  passablement  bonne  à  qua- 
torze pieds  de  profondeur;  nous  l'avons  restauré 
et  nettoyé.  Aujourd'hui  il  y  a  environ  vingt -six 
pieds  d'eau.  Le  second  puits  est  profond  de  vingt- 
quatre  pieds,  avec  quatorze  pieds  d'eau  :  celui-ci 
a  été  également  restauré;  nous  y  avons  fabriqué 
six  nouveaux  réservoirs  pour  abreuver  les  ani* 
maux  ;  actuellement  il  contient  dix  •  huit  pieds 
d'eau. 

a  Le  troisième  puits  est  de  la  même  profon- 
deur que  le  premier;  nous  l'avons  aussi  nettoyé 
et  raccommodé. 

«  De  rOuâdy  eUGiisseh  nous  sommes  allés  sur 
la  route  de  Kosseyr,  dans  un  endroit  appelé 
SayaUetrel'hjay^Solynuin^  ou  bien  Sejrd'Solymcm. 
Là  nous  avons  trouvé  deux  puits  où  il  y  avait  peu 
d'eau.  Nous  avons  creusé  le  premier  à  quarante- 
deux  pieds  de  profondeur  sur  un  diamètre  de 
neuf  pieds ,  avec  quarante-cinq  gradins.  Dans  le 
font!  du  puits,  il  y  avait  trente  et  un  pieds  de  cail- 
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loux  et  deux  piecls  de  roche  très-dure;  actuelle- 
ment il  y  a  cinq  pieds  d'eau. 

Le  second  puits  a  trente«huit  pieds  de  profon- 
deur. Nous  n'avons  trouvé  de  l'eau  que  lorsque 
nous  sommes  arrivés  au  roc;  mais  nous  ne  Tavons 
pas  creusé  y  parce  que  le  commandant  de  notre 
escorte  ne  voulut  pas  faire  de  nouveaux  frais  sans 
y  être  autorisé.  L'eau  de  ces  deux  puits  est  ex** 
cellente.  » 

Je  me  permettrai  d'observer  que  dans  les  deux 
mémoires  deMM.Rozière,  ingénieur  des  mines, 
et  Dubois- Aymé,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
qui  ont  voyagé  de  Kenéh  à  Kosseyr  pendant  le  sé- 
jour de  l'armée  française,  il  n'est  fait  mention 
que  de  trois  puits  à  la  Guitta,  et  qu'il  n'est  nul- 
lement question  des  autres  stations  indiquées 
dans  ce  rapport;  il  parait  que  les  deux  mineurs 
anglais^  ont  tenu  après  la  Guittu  une  route  diffé' 
rente  de  celle  des  ingénieurs  français  '. 

S  XI.  DIVISION  ADMINISTRATIVE  DE  L'EGYPTE. 

Les  moudyrs  ou  intendants  sont  au  nombre 
de  sept,  savoir  ; 

Deux  pour  la  haute  Egypte  et  au-dessus,  gou- 
vernant vingt  et  iin  départements;  le  premier 

I  La  route  ordinaire,  après  lu  Guitta,  tend  droit  à  l'e^t, 
tandis  que  les  mineurs  se  sont  dirigrs  au  nord.     . 
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exerce  son  autorité  depuis  la  cataracte  de  Ouàd^- 
Halfah  jiisqua  Kenéb;  le  second,  de  Kenéh 
jusqu'au  sud  de  Minyéh; 

Un  dans  TÉgypte  moyenne ,  depuis  le  sud  de 
Minyéb  jusqu'au  sud  de  Gyzéh,  gouvernant  six 
départements;  < 

Quatre  dans  là  basse  Egypte ,  gouvernant , 
savoir  :  le  premier,  dix  départements  ou  trois 
provinces;  le  second,  quatorze  départements  ou 
deux  «provinces;  le  troisième,  six  départements 
ou  une  province  ,  et  le  quatrième,  sept  dépar- 
tements ou  deux  provinces ,  y  compris  l'Âtfy- 
hyéb  et  rOuâdy-ToumIât  ; 

En  tout,  soixante-quatre  départements. 

Rosette  et  Damiette  sont  en  debors,  ainsi  que 
le  Kaire. 

Cbaque  département  est  administré  par  un 
maimour  ou  préfet,  qu'on  pourrait  comparer  à 
un  subdélégné,  d'après  la  signification  du  root  ^ 

Aujourd'bui,  presque  tous  les  maimours  sont 
des  indigènes.  Les  moudyrs  sont  des  Turcs. 

1  Dans  le  tableau  suivant,  le  point  de  départ  est  le  Kaire  : 
on  procède  de  ce  lieu  vers  le  midi,  et  ensuite,  du  nicmc 
lieu,  vers  le  nord. 

N.  B.  Dans  la  première  partie,  les  départements  ne  sont 
l>as  tous  placés  selon  Tordre  géographicjue. 
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MOYENNE    ET    HAUTE    EGYPTE,    tmîs    moudyrs. 

CAIfTOHS. 

Département  du  Atfyhyéh  «     iùa^Yt 

El-Tabyii ^^-^  *  X    " 

El-Half wftJLar-^t 

Département  de  Qemen  el-A'rfms  /r^jjJt  i:r^' 

El-ZAoayéh  et  el-Mejmoun ij^^lî  ^^^^IP' 

El-Chcnàoayéh iujjLULJI 

Aboucyr  el-Malaq Q^^^J..  O  *  ' 

1*'  Département  du  Fajrotim  /^-^ 

Medynet-el-Fayoum ^.^t:^^  sI^UjJu^ 

El-Uhoun jr-»^' 

Ma'ssarat  Daraouéh tj.^  îj»  -^  «_^ 

Chylléh ^     ^ 

Sennourès r.-ii     - 

Sanhour jj  ^  î     , 

II*  Département  du  Fayoum.  ' 

El-A'djâmyn ^.   ,  J  gr-*-^t 

Atoâ l  .fl,.  M 

Département  de  Beny^soueyf  >wàj^^-»    Jj  . 
Bëlefyéh *  ..  â  1  1 

I  L'Atfyhyéh  est  administré  par  le  même  moudyr  que 
celui  qui  gouverne  dans  le  Charkyéh.  {Vid,  siipr.  y  p.  118.} 


k38  H19TOI  RI- 

CANTONS. 

El-A*ouâounéh >xJijlj-xJl 

Département  tTel-Fechn  ^JtSi\ 

El-Fechn ^  ^>.«  Jl 

El-A*douah 5j  J^l 

Département  de  Ahou  Girg  m^jé  y  t. 

Defâ^j'hafa A-&Li^ 

Sadfcel-Fâr jLiJI  Liju^ 

Département  de  Beny  Mazdr  Aj^    Jj. 

Beny  Mazâr  ou  Mzâr jî)"^  u5"^ 

Qdossané  ott  Qalousiiéh Ll^jJlJt 

BeaTSAmet i-^L-^  v^^ 

Département  de  Minyéh  !^. 

El-Minyéh I  ..l[\ 

Zaraouéh ïjj3 

Mechat-el-Hâg ?'^^'  »LJL^ 

Département  de  Sdqyet  Moussé    J^y^  ^^■ 

Sâqyet  Moussé cVt^*  ^t-^^~^ 

Département  de  Deyrout  WfJ>^. 

Deypout "^tHl^ 

Département  de  Mellaouy  ^^• 
Mellaouy ^^£^JL* 
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CANTONS. 

Département  iVel-  Qmtsyéh  AyojiJ  1 . 

Maràrah 9i|^   • 

Oum  el-Qessour jj  <^  a  .M  ^1 

Département  de  Manfahut  Jg^liJL». 
Maofalout i»^ljLJL> 

Département  iTel-Doucyrji^^^}, 

El-Nekheyiléh U.>  ^y-^l 

Mechlâ I    L  -^-  - 

Département  (Cel-Cherouq  JJ[^-JLJI. 

El-ATAder ^jLjljJI 

El-Banoub s.^%  l.^,,.,,)! 

Département  de  Syotit)oy^\, 
Syout  on  Asyout I?j  ;>  tA 

Département  de  Souhdg  ^L^^. 

Souhâg ^L-Jk^-MMi 

EWGezyréh «^-jJ-œ-'I 

Eï-Marâghah A-iit;4t 

Département  de  TahtâMas;^, 

Tahti ULflr-t 

Département  d^ Akhmym  ^v^t- 

AVhmyin a  ■«,  g  ^  i 

Sâqyet  Qoltah aJî  a,»  W 
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CANTONS. 

Département  du  Bardys  ^r^,^j>  • 

*    El-Bélyanéh A-JL*JLJt 

El-Hamâm f^^l 

Département  de  Girgeh  Aaja.. 

Girgéh Ju^  j-j^ 

El-Mechàh gl    H\ 

El-E'sseyràt sJIjI^*^! 

Département  de  Farchout  hyLJ», 

Farchout , . . .  ; )oyJLj^ 

Samhoiid J)j  \  ^  ,„. 

El-HamrAn »|^-^-Ar-^t 

Département  de  Fdouba' s  ^r^^j^' 

Hou J..JI 

Dahchanâ L  :L  »^ 

Département  de  Kéné  L-î. 
Aoulâd  A*mr ,   _  ^  jTiL, 


Eyssour 

Qeft 

El-Ballâs Cr^M' 

Département  de  Qous  jj^. 

Qous ^^ 

GhAmouUéh aJ^^U 

Naqâdéh y>Lft_» 


Département  d'Esné  uLm»!. 


Esné 

Erment vJUJL-»jl 

El-Mettâ'néh a-I  rJ    ti  jt 

Essalâmyéh Aww.ÎL^I 

El-Mehâmyéh A---^La?-4| 

Koum  Myr  on  Koiim  Meyr. .....  j^  *yS 

Département  d'RdJou^^\, 

Edfou.. ^:^ 

El-Allâmyéh a-^ÎLjJI 

Bybân' ^u^ 

BASSE  EGYPTE,  quotre  moiidyrs. 

GOUVEBNEMEIfT    DU     PREMIER     H017DTR. 

Province  de  Gj'zeh    Hj*^]. 

t*'  I>épartement       EUGyzéh 

2*    fdem EI-BedrkïlieyD ^^^----i^JL^I 

Province  de  Qélfoabyéh  A-*-J^j-*-L3. 

1  *'  Département      El-Qélyoïib wJ'j-aJLJLJ 

2*^    Idem El-Marg ^^4 

Canton .  ChoubrA  ChahAb  . .       w>L^^  br-T"^ 

I  On  ignore  la  circonscription  des  cantons  situés  entre 
fr  département  d'Edfoù  et  OnàdT-Halfah. 

l6 
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3*^    Département      Beiihà  el-A'sal J-i-xJI 

4*    Idem ïahâ 


L=^ 


Province  éCel'Bahyréh    %j^^^\, 

1^'  Département  El-Rahmânyéfa 

a*  Idem.,i El-Néguyléh 

3^   Idem Chebrekhyt.. 

Canton .  £1-Beteyrah 

4*  Département  '  Damanhour 

Canton.  Birket  Gheytas. . . . 

Idem ,  Deyrout 


OOUVEBFEMENT   DU  DBUXlàMt    MOUDTB. 

/  Province  de  Menoufyéh   6^yX\. 

l*' Département  Achmoun  Gîreys. . .         iT/^  ijLJv^' 

Canton.  Gizey 

3*  Département  El-Beydjour 

Canton.  Menotif 

8*^  Département  Chybyn  el-Koiun . . 

Canton.  Mehallet-Menouf .  • . 

4*   Département  Melyg 

Canton.  Fichéh  Selym 

5^  Départemnnt  Ebyàr ». . . 

Canton.  Kafr  el-Zayât.  • . . , 

Idem,  Tanoub 


Province  de  Gharbyéh 
V"  Département      Pouah 


•?J 


^1. 


b-* 


Canton. 
2'  Département 

Canton. 
3*^  Oépai^nieiit 
4*  Méat.: 

Canton. 

Idem . 

&^  Département 

Canton. 
Idem. 
|B^   Département 


7'  Mem. 
8  Idcttt-. 
9*  Idem. 
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Kafr  el-Chcykh . . . 

Zeftéh 

Meytbreh 

lanU 

.  ElDja'faryeb 

My  t-el-]ie)Fmo«n . . 
Choubrâ  el-Yemen. . 

El-Chabâsât 

Kafr  Madjar 

Sâ-1-Ha4jar. ...... 

El-Mehallet-^l-Ke- 

byreh 

Nabaro 

Cherbyn 

Damyât 


iLw.i 


GOUVERFKMKIIT  DU   TROISIEME    MOUDYR. 

Fr&vinf^  de  Mansoumh  tyy^uiS, 
1^'  Département      Myt  ghamar 


3^  Département  El-Senbellâoueyn.. . 

Canton.  Chanfâ 

3^  Département  El-Mansouraii 

4*"  Idem El-Ouâdy. 

h^  Idem Mehalletel-Damenéh 

6*  Idem Èl-Menzaleh 


cri?' 


i6. 
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GOUVB&lfBM«VT  DU  QUAT&liME    MODDYR. 

Province  de  Charkyeh  ibjJJt. 

t*^  Département  ChebeytelNakAryéli  Aj.KJtvJU^*^ 

Idem £1-À'zjzyeh ajJ-j^^jJI 

Canton.  Machtoul  Essouq. . .  ^J|^*Jt  JjlL^ 

a*  Département  Belbeys ^.i  >.  .  1» 

Canton.  Mena  el-Qamih ^.  g  ï  )t  LL^ 

4"  Département  Héhyà \  ^.i  i^ 

Canton.  Abou-HamAd ^L^nk^t 

6*  Département  Abou-Kebyr j,^^^^J^y^\ 

6*  Idem Kofour  Nedjem ....  M^ar^ ^yJiS 

Canton.      CbyhA L^.s-c-^ 

Idem .         El-Daqhalyéh -  ^ JL^ jj  t 

Ouâdy-Toumtât  dépend  de  Charkyeh. 
Pour  la   province    ^Atfjrhyih,    formant  un 
seul  département  y  voyez  ci-dessus  pag.  a36. 


Dans  chaque  canton  il  existe  des  dépôts  des 
produits  du  sol  et  des  manufactures  locales  de 
toiles  de  lin  ou  de  coton.  Ces  dépots  ou  ma- 
gasins s'appellent  cfwunéh. 
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APPENDICE, 

Par  m.  JOMARD/  membre  de  l'institut. 


PREMIERE  SECTION; 


DB   L'ARABIEu 


NOTICE  GÉOGRAPHIQUE  SUR  L'A'SYR  ', 

ACCOMPAGNis  1>'01IE'  CARTS  DB  CCTTE  PBOVIHCB  ET  d'uNK 
CA&TK  ciNB&ALB  DABABIB ,  ET  GONTBHAIIT  QVBLQUBS 
RBMABQUES     HISTOBIQUBS     ET     BTHITOGRAPHIQUBS. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DE   L'A'SYR. 


Observations  générales. 

En  suivant  la  relation  des  événements  de  la 
guerre  d'Arabie,  le  lecteur  aura,  plus  d'une  fois, 

I  ^^2M«6  A'syr  o«  A'cyn 
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éprouvé  de  la  difficuUé  à  se  rendre  compte  des 
marches  des  troupes  égyptiennes,  comme  de  la 
nature  des  localités,  laqudle  a  été  cause,  en 
grande  partie,  des  revers  qu'elles  ont  essuyés.  Le 
fait  est  que  ces  campagnes  ont  mis  en  lumière  le 
nom  d'un  grand  territoire,  rA.'syr,presque  entière^ 
ment  inconnu  jusqu'à  présent  comme  province  de 
FArabie,  même  de  nom.  L'ouvrage  de  Niebuhr,  le 
plus  savant  et  te  plus  détaillé  que  Ton  possède 
sur  l'Arabie,  ne  Eut  pas  même  mention  de  l'A'syr  ; 
on  cherche  eo  vain  te  pays  dans  les  ouvrages  de 
géographie,  comme  dans  les  relations  de  voya- 
ges '.  Cependant  l'A'syr  est  très^peuplé;  le  cafier 
y  est  en  culture  ;  la  population  y  est  belliqueuse , 
elle  déploie  une  énergique  résistance  k  des  trou- 
pes dirigées  par  la  tactique  européenne  ;  en  un 
mot,  c'est  le  théâtre  actuel  de  la  guerre,  et  d'une 
guerre  obstinée,  qui  dure  depuis  tantôt  dix  ans^ 
c'est-à-dire ,  depuis  la  lutte  qui  a  existé  dans  le 
Nedjd  et  dans  THedjàz  ou  même  qui  y  règne 
encore.  De  grandes  batailles  y  ont  été  livrées. 

Je  me  félicite  donc  de  pouvoir  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  une  esquisse  de  l'A'syr,  qui  lui 
permettra  de  suivre  les  marthes  des  armées,  et 
de  saisir  les  positions  relatives  des  lieux.  Sans  ac- 

I  H  s'est  qoestioo  de  ce  «oai  d*A*8yr  que  dans  le  Voyage 
fie  Burckhardt,  et  comnie  étant  celui  d'une  tribu.  (Voyez 
|)lus  loin.  ) 
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corder  à  cet  essai  plus  de  confiance  qu'il  n'en 
mérite,  j'ose  cepen<lant  espérer  qu'il  ne  sera 
pas  jugé  tout  à  fait  indigne  des  regards  des 
géographes,  et  cela  par  une  circonstance  dont 
ils  sont  les  meilleurs  juges  ;  c'est  qu'ayant  mis 
cet  essai  de  carte  sous  les  yeux  de  l'un  des  au- 
teurs  du  dernier  voyage  en  Abyssinie ,  M.  Tarai- 
sier,  lequel  a  parcouru  pendant  très-longtemps 
l'Hedjiz  et  l'A'syr,  ce  voyageur  a  reconnu  exacte 
la  situation  respective  des  lieux,  et  même  qu'il 
a  pu  y  tracer  immédiatement,  sans  aucune  dif- 
ficulté, tout  sou  itinéraire,  sans  y  proposer 
d'autre  cbaogement  que  d'ajouter  des  stations. 

C'est  à  M.  Fulgence  Fresnel,  savant  orienta- 
liste ',  que  j'ai  obligation  du  tracé  primitif  sur 
lequel  j'ai  travaillé:  ce  tracé  n'est  qu'une  simple 
i-econnaissance ,  attribuée  à  des  officiei's  arabes 
de  Tarmée  égyptienne.  Il  m'a  été  aisé  de  voir 
qu'elle  ne  repose  sur  aucune  observation  astrono- 

1  M.  I^.  Fresnel  est  établi  depuis  très-longtemps  au  Kaire, 
oi\  il  s^est  étroitement  lié  avec  de  savants  ulémas,  et  no- 
uiniiitcnt  avec  mon  savant  ami,  \e  cheykh  Refa'fi,  ancien 
é&ève  de  la  miuioD  égyptienne  en  France»  aiiiounl*liui  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  giéograpbie,  directeur  de  Técole  de  tra- 
duction. M.  F.  Fresnel  vient  de  se  faire  connaître  du  monde 
orudit  par  une  série  de  lettres  on  ne  peut  plus  curieuses 
sur  l'histoire  des  Arabes  avadt  t'islamisnie.  Par  cette  publi- 
cation philologique,  M.  Fresnel  s'est  placé  dans  un  rang 
élevé  parmi  les  oricotalistes. 


ù^è  ui»roiK£ 

niique ,  ui  sur  d'autres  données  précises  ;  mais  je 
devais  raccueillir,  faute  d'aucune  autre  carte  qui 
représentât  ces  mêmes  lieux,  c'est-à-dire,  tout  l'es- 
pace compris  entre  la  Mecque  et  Micbeyt,  comme 
eulre  le  Nedjd  et  Qonfodab,  espace  de  plus  de 
I  o^ooo  lieues  carrées.  Seulement  j'ai  lieu  de 
penser  que  les  lieux  ont  été  relevés  à  l'aide  de 
la  boussole,  et  que  les  durées  des  marches  ont 
servi  de  mesure  aux  intervalles.  La  copie  que 
}'ai  reçue  ne  renfermait  point  la  trace  des  opé- 
rations y  et  l'on  y  ayaît  tracé  arbitrairement  des 
parallèles  et  des  méridiens. 

En  outre  de  l'intérêt  que  me  présentait  un 
figuré  du  pays  le  plus  escarpé  ou  le  plus 
difficile  de  toute  la  région ,  un  tracé  des  ruis- 
seaux .  et  des  torrents ,  des  monticules  et  des 
chaînes  élevées,  enfin  de  la  situation  respective 
de  toutes  les  localités,  je  trouvais  encore  un 
autre  point  digne  d'attention ,  c'était  une  abon- 
dante nomenclature  des  lieux  habités.  Avec  la 
carte  arabe ,  j'avais  reçu  un  document  original^ 
écrit  par  un  individu  de  l'expédition  de  l'Â'syr, 
et  renfermant  une  série  méthodique  de  noms 
de  toute  espèce.  Cette  nomenclature  géographi- 
que m'a  paru  être  un  supplément  instructif  pour 
la  géographie  de  l'Arabie,  et  pouvoir  donner 
un  peu  plus  d'intérêt  à  la  nouvelle  carte. 

Telles  sont  les  différentes  considérations  qiû 
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mont  enhardi  à  produire  et  à  soumettre  au  pu- 
blic la  carte  dont  il  est  question  :  quelque  im* 
parfaite  qu'elle  puisse  être,  j'ai  Fespoir  qu'elle 
ne  sera  pas  tout  à  fait  inutile  aux  voyageurs, 
et  qu'il  leur  sera  facile  et  commode  de  faire, 
sur  ce  canevas ,  toutes  les  additions  et  les  rec- 
tifications dont  il  est  susceptible,  attendu  l'é- 
chelle assez  grande  que  j'ai  adoptée  à  dessein 
(3  :  4000000),  bien  que  très-inférieure  à  celle 
du  premier  original. 

S  I.  CONSTRUCTION  DE. LA  CARTE. 

Je  dois  donner  maintenant  les  bases  de  la 
construction  de  la  carte,  ce  que  j'ai  toujours 
regardé  comme  un  devoir  obligatoire  et  impé- 
rieux pour  quiconque  publie  un  travail  de  ce 
genre.  J'ai  dit  la  source  de  la  carte  arabe  qui 
m'a  servi  de  canevas;  mon  premier  soin  a  été 
de  l'assujettir  à  la  nouvelle  et  grande  carte  de 
la  mer  Rouge  de  Moresby  ^.  La  position  géo- 
graphique de  la  Mecque  a  été  maintenue  à 
îii<>  28'  17"  de  latitude,  et  370  54'  45"  de  lon- 
gitude ,  telle  que  je  lavais  déjà  adoptée  d'après 

i  Ckart  of  tke  red  sea ....  above  Jùldah  ff^m  astasi' 
metric  survej^  elc;  ceUe  carte  a  été  levée  de  i83o  à  i833, 
par  le  coin  mandant  du  Ptdinurus ,  R.  Moresby  et  le  lieu- 
tenant Carless. 
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Aly-Bey  (fiadia),  dans  un  écrit  que  j'ai  pu- 
blié sur  le  Nedjd  en  i8a3  ^  La  partie  la  plus  re- 
culée dans  Test,  savoir,  la  vallée  de  Bychéh ,  se 
trouvant  rattachée  au  Nedjd ,  j'ai  dû  m'appuyer 
en  partie  sur  le  travail  que  je  viens  de  mention- 
ner ^ ,  pour  placer  Ouâdy-Bychéh ,  ainsi  que 
Toknia ,  et  le  torrent  de  Tabalah.  En  venant  au 
sud  j  il  fallait  avoir  une  position  tolérable  pour 
l'emplacement  de  Khamys-Micheyt;  j'ai  trouvé, 
à  cet  effet,  quelques  secours  dans  une  petite 
carte  de  1829,  dressée  par  M.  Jules  Planât,  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  contre  les  Wahabis  de  1 8 1 2 
à  18217.  La  position  désignée  dans  la  carte arabe^ 
sous  le  nom  de  tribu  de  Kamis-Miscet  (  nom  mal 
orthographié),  correspond  au  lieu  appelé  Ma- 
cheit  dans  l'autre  carte,  et  situé  sur  la  route  de 
Bychéh  au  district  de  Rhoulân.  Ce  dernier  pays, 
se  rapprochant  du  golfe  Arabique,  j'ai  du  avoir 
égard  à  sa  situation  relative  dans  la  carte  arabe. 

1  Notice  géographique  sur  ie  pays  de  Nedjd  ou  Arabie 
centrale  ,  etc.,  iosérée  au  2*  vol.  de  V Histoire  tU  C Egypte 
sous  Mohammed' Aly  ,  et  publiée  aussi  séparément,  io-S^  , 
1823. 

%  Voir  la  carte  comprenant  le  pays  de  Nedjd  ou  J radié 
centrale  y  l'Egypte  et  partie  des  antres  régions  occupées  en 
iteo  par  les  troupes  de  Mohammed'- A ly,  etc.;  1823.  La 
carte  cî-jotnte  de  TA^syr  est  à  une  échelle  tripk  de  celle-ci. 

3  Je  désignerai  par  ces  mots,  la  reconnaissance 9LXtr\HWti 
aux  officiers  arabes  et  dont  j'ai  parle  plus  haut,  paj:.  ■«^7. 


DE    LÉJÎTPTE.  a.*)! 

Ainsi,  prenant  potir  bases  solides  i<>  toute  la 
cote,  depuis  le  nord  de  Djeddah  par  2a*  lati- 
tude, jusqu'à  celui  d'Abou-A'rych  par  17**  lati- 
tude;  21^  une   ligne  qui  est  supposée  joindre 
Ouàdy-Byckéh  et  Khaniys-Micheyt;  3^  les  po- 
sitions de  la  Mecque,  de  Tâyef  et  des  parties  e»- 
vironnantes;  4^  enfin  ^  Je  cours  de  la  chaîne  de 
l'Hedjâz  et  de  celle  de  ITTemen ,  souvent  aper- 
çues de  la  mer  Rouge  par  les  officiers  du  Fali- 
noms  y  il  a  été  possible,  au  moyen  des  procédés 
usités,  de  distribuer  dans  ce  cadre  les  accidents 
du  terrain,  figurés  sur  la  carte  arabe  quoique 
d'une  manière  assez  confuse,  c'est-à-dire,    les 
nombreux  cours  d'eaù ,  les  montagnes ,  les  défi- 
lée, les  parties  de  plaine  et  les  j^ateaux,  enfin 
toutes  les  routes  des  expéditions  de  1 833  et  des 
années  suivantes  J'ai  même  pu  y  placer  les  routes 
des  anciennes  campagnes  dans  le  sud  du  Nedjd; 
enfin ,  comme  on  Ta  vu ,  celle  que  M.  Tamisier 
a  tenue  tout  récemment,  et  sur  laquelle  je  ne 
dois  pas  m'étendre  davantage ,  voulant  réserver 
a  cet  intrépide  et  intéressant  voyageur  l'avantage 
de  faire  connaître  lui-même  toutes  ses  observa- 
tions sur  le  pays.  Ce  que  j'ai  vu  de  son  journal 
me  permet  d'assurer  que  le  public  lira  ses  re- 
marques sur  l'Arabie  avec  tout  l'intérêt  qu'a 
excité  son  voyage  fait  en  Abysstnie  avec  M.  Com- 
bes, son  émule  en  courage  et  en  succès. 
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D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  plusieurs 
paities  de  ma  carte  de  1623  (représentant  le 
Nedjd  et  les  environs  )  sont  communes  à  la  nou- 
velle carte  de  TA'syr.  Ces  parties  communes 
sont  :  les  provinces  du  Nedjd ,  appelées  Ouâdy- 
Chahrân,  Ouâdy-Soubey',  puis  Tâyef  et  la  Mec- 
que :  sous  ce  rapport ,  je  crois  que  dans  Tan- 
cienne  carte,  les  deux  provinces  étaient  trop 
rapprochées  de  la  Mecque:  aucime  donnée  bien 
exacte  ne  m'avait  sei^'i  à  les  placer.  La  carte 
(uxibe  présente  de  iiombreux  détails  qu'il  a  fallu 
introduire  ici,  et  qui  ont  dû  reculer  plus  loin ,  à 
l'est ,  le  lieu  de  Tâyef  et  les  deux  districts  du 
Nedjd.  C'est  d'abord  tout  le  cours  du  torrent  de 
Tarabéh  (ou  Torbah)  %  et  la  position  de  ce  nom  ; 
puis  la  vallée  Usrak  (Ouarakh?)  ;  la  vallée d'A'qyq; 
le  torrent  et  la  vallée  de  Ranyéh;  le  torrent,  la 
vallée  et  la  position  de  Tabalah  :  voilà  pour  la 
longitude.  La  latitude  présente  aussi  une  difFé* 
rence  sensible ,  et  les  deux  districts  dont  il  s'agit 
sont  descendus  au  sud  d'une  quantité  notable.  La 
position  du  pays  de  Bychéb  est  donc  devenue  plus 
méridionale  et  plus  orientale  que  dans  la  carte 
du  Nedjd;  la  Mecque  seule  est  restée  invariable. 
Quant  à  Ouâdy  el-Douâcer,  province  du  Nedjd 

I  Le  Târabéh  de  la  carte  du  Nedjd  n'est  peut-être  pas  le 
même  poiut  que  Torbah  ou  Tarabéh  de  la  nouvelle  carte.. 
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la  plus  avancée  dans  le  sud-est,  elle  sort  du 
cadre  de  la  nouvelle  carte.  Au  surplus,  la  pîetite 
carte  de  M.  J.  Planât  avait  déjà  placé  Ouâdy- 
Ranyéh  et  Ouàdy-Bychéh  entre  le  20*  et  le  ai' 
parallèles,  et  aux  méridiens  4o^  i5'et  4^^  '5'; 
ce  qui  concorde  bien ,  comme  on  peut  le  voir, 
avec  ma  carte  de  TA'syr. 

S  II.  MONTAGNES,  RELIEF  DU  SOL. 

Passons  aux  détails  intérieurs.  '  La  partie  la 
plus  importante,  sans  contredit,  est  celle  du 
relief  du  terrain.  Jusqu'à  présent ,  dans  aucune 
géographie,  on  n'a  vu  d'étude  sérieuse  sur  le  mou- 
vement des  montagnes  de  l'Hedjâz  et  delTemen 
septentrional  ;  que  sait-on  sur  leur  élévation ,  leur 
direction ,  leur  enchaînement  et  leurs  cols  bu  pas- 
sages? Quelles  conséquences  résultent  de  ces  con- 
ditions pour  l'état  de  la  culture,  pour  la  nature 
des  productions,  pour  la  population  du  pays  !  Et 
cependant,  combien  ces  notions ,  si  on  les  possé- 
dait, seraient  propres  à  jeter  du  jour  sur  l'histoire 
ancienne  de  l'Arabie,  qui,  obscure  encore, 
fixera  bientôt  (je  n'en  doute  pas)  l'attention 
suivie  des  savants  et  des  historiens  philosophes, 
comme  des  voyageurs  et  des  ethnographes  !  Je  ne 
veux  pas  parler  seulement  de  l'histoire  immé- 
diatement anté  -  islamique ,  mais  bien  encore 
de  l'histoire  des  temps  plus  anciens ,  au  moins 
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de  répoque  à  laquelle  le  pays  attira  les  armées 
romaines  dans  de  célèbres  expéditions  :  mais 
u'antîcipoas  pas  sur  ce  sujet  que  nous  essaye- 
rons de  traiter  ailleurs.  On  est  donc,  par  toutes 
ces  raisons,  bien  autorisé  à  rechercher  les 
npotndres  notions  sur  la  configuration  du  sol 
arabique  en  ses  différents  points,  et  sur  ses 
hauteurs  relatives  ou  absolues. 

Ici ,  il  n'est  question  que  du  ^ays  compris 
entre  les  parallèles  17**  et  a^%  c'est-à-dire,  la  par- 
tie sud  de  la  chaîne  de  THedjâz  et  la  partie  aord 
de  celle  de  l'Yemen  :  nous  ne  lUMâs  occuperoDS 
d'abord  que  des  directions. 

Dans  le  mémoire  qui  accompagnait  la  carte 
du  Nedjd ,  j'ai  eu  occasion  de  parler  de  la  grande 
élévation  du  plateau  qui  domine  Tâyef  à  l'orient, 
et  du  froid  quiy  règne.  Toutes  les  obsenrationsnou* 
velles  confirment  cette  rt»uarque  ;  les  voyageurs 
récents  disentqu'il  y  a  plus  d'un  point  habituelle- 
ment couvert  de  neige.  M.  Tamisier  affirme  qu'il 
gèle  sur  la  montagne  de  Tâyef,  et  les  auteurs  arabes 
disent  qu'il  y  gèle  même  en  été  ^  Mais  la  hau- 
teur et  le  froid  ne  sont  pas  moins  considérables 
sur  le  plateau  situé  vers  le  19®  degré  ;  les  troupes  y 
ont  éprouvé  récemment  un  froid  excessif  et  pres- 
que intolérable,  en  passant  de  Bell-Âkmar  (ou  Âs- 

1   Voyer.  ci-dessous  ,  page  171. 
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tiiar)datis  le  pays  d'Âly-Cbeykb)  pour  arriver  à 
£I-Qonfodab.  Potir  se  représenler  ce  qu'ont  ciù 
souffrir  les  troupes  égyptiennes  dans  la  rraver- 
sée  de  ce  col,  il  faut  songer  au  contraste  de 
cette  température  avec  celle  du  voisinage  de  la 
mer  ^  et  avecla  température  ordinaire  de  TÉgypte. 

Au  reste,  les  déserts  voisins  de  l'Egypte, 
bien  moins  élevés  que  ces  plateaux  arabi- 
ques, présentent  un  phénomène  analogue  et 
généralement  peu  connu  ;  il  n'est  pas  absolu- 
ment rare  que  la  température  y  descende  à  zéro. 
J'y  ai  observé  moi-même  de  la  glace  superficielle , 
uon  loin  de  Syout,  par  le  17*  degré  de  latitude; 
mes  compagnons  de  voyage  en  ont  vu  aussi 
dans  les  déserts  du  Delta  oriental  ;  j'ai  certaine- 
ment plus  souffert  du  froid  sur  cette  lisière  de 
rÉgypte  (à  cause  du  contraste J  que  dans  les 
climats  où  le  firoid  est  très*rigoureux ,  tels  que 
la  vallée   du  Danube  au  voisinage  du  Tyrol  '. 

Il  ne  m'a  guère  été  possible  de  tracer  sur  la 
carte  ,  avec  quelque  apparence  d'exactitude , 
d'autres  montagnes  que  les  lignes  principales  de 
la  chaîne.  Les  nombreux  torrents  6gurés  dans 
l'intérieur,  sur  la  carte  arabe,  me  paraissent 

I  Toîr  Extrait  d'un  mémoire  sur  la  communicatiqn  du 
Nil  des  Noirs  ou  Niger  avec  îc  Nil  d'Egypte,  cotitenant  des 
remarques  sur  la  hauteur  et  U  tbmi^érature  du  lieu  où  a  péri 
le  doctear  Oudnty^  etc.  :  lu  à  l'académie  royale  des  sciences^ 
le  18  avril  i8a5. 


a  56  HISTOIRR 

empêcher  de  supposer,  comme  où  Ta  fait;  une 
seconde  chaîne  parallèle  à  la  première,  et  située 
à  deux  degrés  plus  loin  vers  l'est.  Je  n'ai  pu ,  de 
ce  côté,  admettre  avec  vraisemblance  que  les 
•mouvements  dé  terrain  qui  encaissent  les  divers 
cours  d'eau.  Le  point  de  l'orographie  arabique 
le  plus  essentiel  à  connaître,  et  que  je  me 
suis  attaché  à  établir  nettement  sur  la  carte, 
est  le  passage  entre  les  deux  chaînes,  celle  de 
THedjâz  et  celle  de  l'Yemen,  là  même  où  finissent 
et  commencent  les  deux  contrées  ;  ce  passage  est 
appelé  Tehrruma  de  VA'syr^  peut-être  (pour^T'^- 
hdmah)}  i\diïïs  la  carte  arabe;  jusqu'à  présent  il 
ne  me  paraît  pas  avoir  été  ni  fixé,  ni  figuré,  ni 
mentionné  nulle  part.  Sa  grande  élévation  a  dû 
former 9  de  tout  temps,  une  limite  naturelle,  en 
même  temps  qu'un  grand  obstacle  aux  communi- 
cations d'une  région  à  l'autre.  Selon  moi,  il  Êiit 
bien  concevoir  l'opposition  qui  a  existé,  de  temps 
immémorial,  entré  les  tribus  de  l'Yemen  et  cel- 
les de  l'Hedjàz;  il  explique  les  guerres  héréditai- 
res, les  invasions  successives,  les  expéditions  des 
tribus  de  l'Arabie  centrale  et  de  l'Arabie  du  nord 
contre  celles  de  l'Arabie  méridionale.  Ne  peut- 
on  conjecturer  qu'en  tout  temps  ces  tribus  du 
nord ,  de  l'ouest  et  du  centre,  ont  été  jalouses  de 
la  richesse  qu'un  sol  un  peu  plus  fertile  assure  à 
l'Yemen,  et  des  avantages  qui  l'on  fait  appeler  plus 
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spécialement  X Arabie  heureuse  y  h\en  quil  y  Ait 
dans  ce  surnom  beaucoup  d'exagération.  Aujour- 
d'hui même  que  l'Egypte  combat ,  et  combat  avec 
peu  de  succès,  dans  ces  montagnes  de  l'A'sy  r,  elle  y 
éprouve  une  résistance  plus  tenace  et  plus  éner- 
gique encore  que  celle  qu'elle  avait  rencontrée 
il  y  a  quinze  ans  dans  l'Arabie  centrale  sous 
Ibrahim-Pacha  :  et  la  cause  en  est  sans  doute  dans 
la  crainte  où  sont  les  gens  de  l'Yemen  de  voir 
leur  commerce  passer  dans  les  mains  des  Égyp* 
tiens,  après  l'avoir  défendu  avec  succès  pen- 
dant près  de  vingt  siècles  contre  les  Romains, 
contre  les  Perses,  les  Arabes  du  nord,  et  même 
les  Osmanlis.  Je  me  hâte  de  terminer  cette  di- 
gression qui  m'était  suggérée  par  l'examen  des 
localités  ;  en  général  je  suis  porté  à  penser  .que 
les  rapports  des  peuples  voisins  ont  eu  souvent 
pour  origine  les  circonstances  du  sol,  et  que  la 
géographie  physique  explique,  dans  bien  des  cas, 
sinon  les  événements  de  l'histoire,  du  moins  l'état 
d'alliance  ou  d'hostilité  ^ie^  pays  limitrophes. 

S  m.  COURS  DES  EAUX. 

Du  relief  du  terrain  dépend  le  cours  des  eaux; 
si  Ton  connaissait  mieux  la  situation  et  la  hau- 
teur des  montagnes  ainsi  que  la  configuration 
du  sol ,  on  serait  plus  éclairé  sur  l'impor- 
tance, la  direction  et  la  permanefice^es  cours 

17 
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d'eaux.  L'opinion  la  plus  répandue  est  qu'il  n*ya 
pas  en  Arabie  de  rivières  proprement  dites,  que 
toutes  les  eaux  «ont  torrentielles  et  qu'il  y  a  telle 
sbison  où  les  ravins  sont  à  sec;  par  conséquent, 
il  serait  BU  moins  superflu  de  rechercher  les  noms 
que  portent  les  cours  d'eaux.  Je  suis  cependant 
porté  à  croire  que  cette  idée ,  vraie  au  fond  y  ne 
doit  pas  être  prise  dans  tin  sens  isibsolo.  Les  au* 
leurs  arabes  décrivent  plusieurs  rivières  en  Ara- 
bie. Le  Dgihan-Nuina  en  place  trois  dans  le  seul 
pays  d'Yémaméfa  ;  deux  autl'eà  coulent  à  Test  et  au 
nowJ  :  enfin  VJftan  d'El-Edricy  est  une  rivière 
d'ttft  cours  très-étendtt.  Setilement,  ce  qui  me 
parait  certain ,  c'est  qu'aucutie  des  rivières  n'est 
navigable  ^  ;  Ebn  Haukal  le  dit  expressément , 
et  le  Dgihan>*Nunia  s'exprime  de  fuême. 

Les  montagnes  de  l' Yemen  ont  renfermé  et  ren- 
ferment encore  sans  doute  des  bassitisétetKkis.Les 
eaux  sont  con tenues ]|>ar  des  digues;  il  en  a  existé 
de  très-anciennes,  célèbres  dans  Thisfùire  d^  pays, 
et  l'on  sait  que  la  rupture  de  ces  digues  est  un 
événement  de  quelque  importance  dans  l'histoire 
des  siècles  qui  ont  précédé  l'apparition  de  Ma- 
homet. On  cît«  un  vaste  bassin  qui  n'avait  pas 
itaaîns  de  i8  milles;  or,  ^e  fait  "permet  de  croire  à 

I  Voyez  Notice  géographique  sur  le  pays  de  Tfedjd  ou 
Jlrkibie  cen^alt  ,*  eit. 
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i'eicisIfBee  de  grands  coars  d'eaux  supérieur»,  ^t 
de  piuîes  considérables.  Sans  nous  attacher  aux 
quatre  fleuves  que  Ptoléniée  accorde  libérakr 
luent  à  rAjrabie  m^îdiouale ,  on  ne  peut  nier  ce- 
pendant que  tous  les  historiens,  I^tne,  Strabon, 
Hérodote:,  Diodore  de  Sicile ,  s'accordest  à  pla- 
cer «les  rivières  dans  la  péninsule.  Ai^oufd'hui 
<]ue  Fou  sait  positivement  que  l'Arabie  possède 
plusieurs  nsontagnes  très-élevées,  qui  sont  cou- 
vertes de  «neig^  et  de  gkce  une  partie  de  l'année, 
il  faut  bien  admettre  comme  conséquence  forcée 
qu'à  1^  fome  d^s  neig^es  les  ea«K  s'écoulent  ep 
grandes  masses  dans  les  valions  et  les  ravins  conti- 
nus, «t  qu'elles  se  rassemblent  ensuite  au  pied  des 
monCagues.  Qu'on  y  ajoute  encore  les  fortes 
pluies,' qui  dans  la  saison  ton^i^nt  si  atbondam- 
nieot.  Maiutena|it,'s'il  searencontre  quelque  bassin 
«d'one  pente  cotitîjwe,  cotiduis^nt  jusqt/à  't'une 
des  deux  mers  (ou  le  gélfe  Arabiqneou  4e  golfe^Per- 
sîque),les  eacaqui  s'y  éeoulen^  prof<»ndes  ou  umi, 
navigable^  ou  9on ,  ne  peurent-eMes  pas  étne 
considérées  comme  xle  véritables  rivières  ?  Bien 
<}ue  je  peraiste  à  croira  que  les  anciens  géogra- 
phes avaient  prodigué ,  À  tort ,  les  fleures  ^t  tes 
rivières  sur  les  cartes  de  ta  f>éninsMle  (seulement 
pour  rempKr  'les  blancs  et  comme  par  horreur 
duvfde)^  je  pense  qu'on  ne  saurait  admetti^ 
qu'elle  ne  possède  pas  d'autres  eaux  couraotes 
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que  de  simples  torrents  ^  et  d^autres  bassins  que 
des  ravins  insignifiants,  à  sec  la  plus  grande 
partie  de  Tannée. 

Ces  réflexions  me  sont  suggérées  par  Tétude 
de  la  carte  arabe  de  TA'syr;  on  y  voit  en  effet 
tracés  une  multitude  de  cours  d'eaux  ;  tous  ces 
ruisseaux,  torrents  ou  rivières,  ont  des  noms;  le 
même  nom  se  trouve  inscrit  à  de  grandes  dis- 
tances sur  plusieurs  d'entre  eux  et  sans  aucune 
variation,  tellement  qu'il  est  difficile  de  ne  pas 
reconnaître  une  même  rivière  dans  tel  courant 
qui,  comme  celui  de  Bychéh  par  exemple,  se 
continue  régulièrement  dans  une  étendue  d'en- 
viron 7$  lieues,  depuis  sa  source  jusqu'au  lieu 
où  finit  la  reconnaissance  des  officiers  arabes. 

Puis,  si  on  rapporte  cette  ligne  d'eau  sur  une 
carte  générale  d'Arabie ,  on  ne  peut  se  défendre 
de  remarquer  qu'elle  se  dirige  sur  ITémaméh, 
et  là  même  où  les  auteurs  arabes  font  passer 
leur  rivière  principale  à^Âftdn ,  qui  se  décharge 
à  £1-Qatyf  dans  le  golfe  Persique,  après  avoir 
arrosé  la  province  d'Ël-Haçâ.  Si  cette  jonction 
avait  lieu  en  effet  (ce  que  je  suis  loin  d'afiir- 
mer),  nous  connaîtrions  dès  aujourd'hui  la 
source  de  cette  rivière  èlAftân  dont  on  igno- 
rait complètement  l'origine ,  et  l'on  saurait  aussi 
quelle  est  l'issue  de  la  rivière  de  Bychéh  qu'on 
croyait  se  perdre  dans  les  sables. 
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Cette  opinion,  qui  n'est  qu'une  simple  con- 
jecture, reçoit  cependant  un  certain  degré  de  pro- 
babilité d'une  circonstance  particulière;  c'est  que 
cette  rivière  de  Bychéh  reçoit  trois  affluents  no- 
tables, tous  d'un  long  cours,  le  torrent  de  Ra- 
uyéfa,  le  torrent  de  Tabalah  et  le  torrent  de 
Théryj  c'est  ce  qui  résulte  de  la  carte  que  je  mets 
aujourd'hui  sous  les  yeux  du  lecteur,  et  où 
j'ai  suivi  fidèlement  les  indications  de  la  carte 
arabe.  M'est41  pas  possible  que  cette  masse  d'eau, 
ainsi  accrue  dans  son  cours,  surtout  pendant  la 
saison  des  pluies ,  continue  son  cours  au  nord- 
est,  au  lieu  d'aller  se  perdre  en  entier  dans  les 
sables  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  doute  le  plus  pro« 
fond  planera  sur  ce  point  jusqu'au  jour  011  un 
voyageur  digne  de  foi  aura  suivi  ce  courant  à 
la  sortie  de  Ouàdy-Bychéh ,  et  se  sera  dirigé  au 
nord-est  jjusqu'à  la  province  d'£l-Haryq.  J'ajou* 
terai  toutefois  qu'une  grande  chaîne  se  dirige 
du  sud -ouest  au  nord -est,  à  partir  d'Ouâdy- 
Chahrâu  (  ou  le  district  de  Bychéh  )  ;  qu'elle 
parait  se  rejoindre  aux  grandes  montagnes  de 
Toueyk  dans  le  Derre'yéh  ' ,  et  que  cette  di- 
rection est  absolument  la  même  que  celle  que  je 
suppose  à  la  rivière  de  Bychéh  et  à  XAftàn  su- 

I  Voyez  ma  petite  carte  générale  de  l'Arabie ,  jointe  à 
la  carte  de  l'A'syr. 
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périeur.  }e  n'ignore  pas  que,  selon  le  rapport 
du  capitaine  Sadlier,  XAftdn  se  dessèche  en  été; 
mais  il  n'est  pad  certain  que  ce  qui  est  arrivé 
une  fois^  peut-être,  pendant  une  année  de 
séehei^esse  extraordinaire  arrite  Idos  les  ans<  U  se 
peut  encore  i]ue  depuis  plusieurs  siècles,  depuis 
l'époque  d*£bn  HaUkal  et  celle  d'Aboulfedâ ,  le  vo- 
luDie  des  eaux  ait  diminué  considérablement  ;  ce 
fait  météorologique  a  de  nombreux  exemples. 

En  résumé ,  je  ne  soutiens  point  qu'une  grande 
rivière,  correspondant  à  VAftdn  des  auteurs, 
cbttle  maintenant  d'un  cours  suivi,  depuis  sa 
source  dans  les  hauteurs  de  l'A'éyi^  (au  Uord  de 
l'YemeU),  jusqu'aux  îles  Bahreyn,  ti'aVersant 
toute  la  péninsule  du  sudH>uest  au  nc^rd-est, 
dans  une  ligné  directe  de  plus  de  â5o  lieues  ; 
mais  je  fais  remarquer  t^  rîm^értancè  que  pa-^ 
rait  avoir  le  bbUrant  de  %chéh  ;  %^  celle  de  ses 
trois  affluent!»;  3^  sa  direction^  conforme  à  celle 
que  suit  l'Aftàn  depuis  les  montagnes  de  Toueyk 
jU^u'au  gôlfé  Persique;  4^  Tabsence  d'obstacles 
connus  entre  les  deux  parties  de  ce  courant; 
dtiù  l'on  est  autorisé  à  inférer  que ,  au  moins 
dans  des  temps  plus  anciens^  il  y  à  eu  un  cou- 
rant continu,  depuis  tes  montag^neé  de  l'A'syr 
jusqu'au  golfe  Persique. 

On  a  rapporté  à  M.  Tamisier  que  de  la  pro- 
vince d'El-Douâcer  il  descend  un  cours  d'eau  qui 
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passe  à  £l-Derre  yéh  et  se  jette  dans  le  golfe  Per- 
stque.  Si  ce  rapport  est  exact ,  il  confirme  ma 
conjecture;  il  démontre  l'existence  d'une  pente 
entre  la  partie  S.  £.  du  Nedjd  (c'est  la  position 
qu'occupe  £l*Douâcer)  et  le  port  d'El-Qatyf  : 
pente  continue  ^  et  suffisante  pour  récpulement 
des  eaux  ;  or  El-Douâcer  confine  à  la  province  de 
Cbahrân  (ou  à  la  vallée  de  Bychéh).  C'est  donc 
là  un  point  de  plus  pour  la  ligne  du  cours  d'eau 
dont  il  est  question.  M.  Tamisier  ajoute  que  le 
torrent  de  Bychéh  se  perd  pour  reparaître  dans 
£l-Douâcer;  donc,  dans  les  hautes  eaux,  Ouâdy* 
Chahrâo  et  Ouâdy-Douâcer  sont  traversées  par 
le  même  coiurant.  Quant  au  passage  du  cours 
d'eau  par  El-Derre'yéh,  je  pense  qu'il  s'agit  plu- 
tôt de  sa  jonction  avec  la  rivière  d'Ouâdy-Hant- 
feh  (d'El-Derre'yéh)  au  sortir  de  la  province  d'El- 
iLhardj  ;  car,  saos  doute,  cette  rivière  a  son  issue 
dans  ïj^/edn. 

Mon  opinion  est  encore  confirmée  par  un  té* 
Haoignage  tout  récent  que  je  trouve  consigné  djins 
les  Mémoines  de  la  Société  géographique  de  Lon- 
dres, celui  d'un  voyageur  intelligentvM.  C,  L  Cruit- 
lenden,  qui  s'est  rendu  de  Mokha  à  Sanà,  par  la 
roiitedu  nord  (ou  d43 gauche);  il  s'^Biprime  ainsi  sur 
içTehâmab  :  «  T^es  rivière^  (ou  graiids  ruisseaux) 
tt  sont  permanentes  dan.8  le  Tebâixiah;  les  eau^i: 
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«y  gardent  toujours  leur. lit,  et  les  ravins  sont 
«  toujours  couverts  de  bois  épais.  » 

On  trouvera,  peut-être,  que  les  divers  cours 
d'eau  tracés  sur  ma  carte  affectent  des  ondu- 
lations trop  marquées ,  quoique  la  plupart  dou- 
teux et  incertains.  J'avoue  que  j'aurais  préféré 
trouver  dans  l'original  des  lignes  moins  con- 
tournées, afin  dé  porter  seulement,  sur  la  feuille, 
de  grandes  directions,  selon  le  judicieux  usage 
de  d'Anville.  Mais  je  ne  pouvais  supprimer»  sans 
arbitraire,  les  nombreux  contours  des  lignes 
d'eau  marqués  dans  la  reconnaissance  arabe; 
détails  qu'il  eût  été  aussi  difficile  de  modifier 
que  d'effacer  tout  à  fait. 

S  IV.  POSITION  DES  LIEUX  PRINCIPAUX  DE  LA 
CARTE. 

J'ai  déjà,  au  premier  paragraphe ,  indiqué  les 
bases  générales  de  la  carte,  et  celles  de  la  déter- 
mination de  plusieurs  localités,  telles  que  la 
Mecque  y  Ouddjr-B/chéhy  Khamjrs-Michejrt  y  etc. 
Je  vais  passer  en  revue  la  position  de  plusieurs 
endroits  secondaires.  En  premier  lieu ,  j'ai  pu 
soumettre  tout  ce  qui  avoisine  la  côte  à  une  don- 
née exacte,  savoir:  la  grande  carte  de  la  mer 
Rouge  par  Moresby  ;  seulement  j'ai  regretté  de 
ne  pas  trouver  dans  celle-ci  les  noms  et  les  po- 
sitions de  tous  les  lieux  voisins  de  la  côte,  ni 
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tnéme  les  issues  des  torrents  qui  descendent  des 
hauteurs  de  l'Hedjâz,  de  l'A'syr  et  de  nfemen. 
Cependant,  elle  m'a  fourni  (les secours  pour  rec- 
tifier la  carte  arabe  en  ce  qui  regarde  les  positions 
de  Lyts  y  Haly-j  et  quelques  autres  du  littoral. 
Les  criques^  ou  petites  baies,  qui  y  sont  soigneu- 
sement représentées  ,  ont  donné  l'embouchure 
probable  des  torrents  dirigés  de  leur  côté. 

J'ai  placé  le  point  de  Tâyef ,  qui  est  impor- 
tant à  cause  de  sa  fertilité  et  des  montagnes  de 
ses  environs,  en  partie  d'après  un  tracé  itiné- 
raire de  Djeddah  à  Tâyef,  gravé  à  part  sur  la 
belle  carte  allemande  de  V Arabie  et  de  la  région 
du  JVî/j  qui  fait  partie  du  grand  atlas  d'Asie  de 
Berghaus.  Pour  la  partie  de  l'A'syr  et  les  parties 
voisines,  je  n'ai  pu  faire  usage  de  cette  carte  elle- 
même  ' ,  attendu  la  discordance  qu'elle  présente 
avec  la  carie  arabe  qui  m'a  servi.  Tàjrefy  Tara-- 
béh,  Bychéhy  Tabalahj  me  paraissent  y  avoir  une 
position  trop  méridionale  et  trop  éloignée  de  la 
Mecque.  La  chaîne  de  montagnes  ,  dans  la  par* 
tie  du  Chamrân,  est  trop  reculée  de  la  côte;  elle 
s'enfonce  à  plus  de  trente  lieues  dans  les  terres^ 
tandis  que  les  officiers  anglais,  qui  ont  relevé 
le  golfe  en  dernier  lieu ,  l'ont  aperçue  de  la  mer, 

1  Mon  travail  était  terminé  quand  j'ai  étudié  cette  carte 
qui  m'avait  échappé,  et  qui,  au  reste,  est  la  seule  où  j'aie 
aperçu  le  nom  d'A'syr. 
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et  l.ont  en  conséquence  figurée  sur  la  carie  ;  et 
(le  plus,  cette  chaîne  reculée  occupe  un  espace 
où  les  officiers  égyptiens  ont  traversé  des  cours 
d'eau  importants,  ceux  de  Ranyéb,  Tabalah, 
Thery.  Au  reste,  je  ne  prétends  pas  donner  mon 
tracé  comme  préférable,  et  je  veux  seulement 
dire  que  je  n'ai  pu  faire  usage,  après  coup,  de 
la  carte  allemande  (quoique  d'ailleurs  très-riche 
de  détails  dans  beaucoup  de  ses  parties),  carte 
qui  a  été,  lors  de  sa  publication,  un  progrès  pour 
la  géographie.  Le  fait  est  qu'on  était  et  qu'on 
est  encore  privé  d'observations  assez  exactes 
pour  tracer  une  bonne  carte  du  pays. 

Tarabéh  est  un  des  lieux  les  plus  considéra- 
bles de  la  contrée  ;  il  est  k  regretter  que  sa  po- 
sition diffère  sur  toutes  les  cartes,  avec  d'aussi 
grandes  divergences;  dans  celle  que  je  viens  d^ 
citer,  elle  est  reculée,  ce  me  semble,  beaucoup 
trop  au  sud  '  ;  il  en  est  de  même  de  Tabakûi. 
J'ai  placé  £1-A'qyq  approximativement,  d'après 
la  carte  originale,  sur  la  route  de  Bessel  à  Taba- 
lab.  En  général,  j'ai  du  maintenir  la  position  des 
lieux  indiqués  sur  la  carCe  arabe  (quelque  impar- 
faite que  soit  cette  ébauche),  jusqu'à  ce  qu'il 
parvienne  à  ma  connaissance  une  dominée  géo- 


.     I    II   e&t    possihJe  qu'il    y  ait  di'iix  lieux    du    nom  de 
Tarabéh. 
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graphique  plus  digne  de  foi;  au  reste,  Tarabéh^ 
Bessely  Micheyt,  ont  été  le  théâtre  d'actions  me* 
morables  et  de  victoires  sanglantes  des  Égyp*   . 
tiens  9  comme  aussi  des  revers  de  leurs  armées. 

On  remarquera  ici  un  assez  grand  nombre 
d'endroits  dont  le  nom  seul  figure ,  sans  la  fiiia* 
tiou  précise  de  la  position.  Si  j'avais  supprimé 
les  noms  pour  ce  motif,  j'aurais  craint  de  re^ 
trancher  une  indication  qui  donne ^  du  moins,, 
la  situation  respective  des  lieux  ^  et  qui  aide  k 
suivre  les  marches  des  troupes ,  à  comprendre 
le  récit  des  événements  militaires.  Plus  loin , 
je  parlerai  de  la  division  du  pays  en  districts  on 
cantons  :  ici,  je  me  bornerai  à  dire  que  les  li- 
mites entre  le  Nedjd  et  l'HedjAz ,  entre  l'Hedjâz  et 
rA*syr,  ont  été  tracées  approximativement,  et 
qu'il  ne  Êiut  pas  attacher  beaucoup  de  valeur  à 
ces  divisions.  Burckhardt  a  déjà  remarqué  com- 
bien les  auteurs  diffèrent  sur  les  limites. 

Je  suis  forcé  de  me  borner  à  un  petit  nombre 
de  remarques  sur  l'emplacement  des  lieux  prin- 
cipaux, vu  l'absence  de  renseignements,  et  dans 
les  livres'de  voyage,  et  dans  les  auteurs  arabes 
traduits  et  publiés  jusqu'à  présent.  En  général ,. 
la  partie  du  nord  de  l'Yemen  qui  correspond  à 
TA'syr  n'est  décrite  nulle  pari,  et  s'il  en  est 
question  dans  /'^/j'/a  de  Berghaus,  elle  y  est  seu- 
lement nommée  sans  aucuns  détails  géograpbU 
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ques.  Je  me  flattais  de  trouver  quelques  lumières 
sur  la  position  des  lieux,  dans  le  Dgihaii-Numa 
(ou  le  Géographe  turc ') ,  et  dans  \sl  notice  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Barq  el  Yemanjr  (la  foudre  de 
l*Yemen),  écrite  par  M.  le  B.  Silvestre  de  Sacy  *  : 
mes  recherches  ont  été  vaines.  On  ne  trouve 
rien  non  plus  sur  cette  partie  de  l^emen  dans 
la  géographie  d'Aboulfeda^  ou  dans  ses  annales 
musulmanes;  ni  dans  l'extrait  de  Masoudi  ^, 
dans  Abdellatyf  y  dans  Ben*Batouta  ^  ;  ni  dans 
YHistoria  ante-islanUcay  i83iy  traduite  par  Fleis- 
cher,  dans  VHistoria  lemanœ  par  Johannsen, 
i8a8,et  dans  l'ouvrage  tout  récent  de  M.Rutgers 
{Historia  lemanœ  sub  Hasanjo  Paschuy  publié  en 
1 838,  in-4**»  à  Leyde ;  ce  dernier  ouvrage \  qui  fait 
suite  en  quelque  sorte  au  i^argr  el-Yemâny^n^VEL^ 
pas  présenté  le  nom  du  pays  d'A'syr,  et  il  n'en 
est  pas  question  dans  Xindex  géographique^  Le 
Dictionnaire  géographique  de  Soyouty  ne  fait 

I  Cependant  le  nom  d*A'syr  y  figure  :  voir  la  traduction 
manuscrite  d'Armaiu,  in-fol.,Mss.  de  la  bibliothèque  royale. 

a  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibtiothèque 
nationale  j  tom.  lY,  page  5ii  et  suivantes.  Le  texte  >  pas 
plus  que  la  nomenclature  géographique  placée  à  la  fio ,  ne 
donne  sur  ces  lieu^  aucun  renseignement. 

3  Notices  et  extraits  des  manuscrits  par  M.  de  Guignes,, 
tom.  I*',  page,  i . 

4  The  travels  of  Ebn  Batuta,  etc.,  translated  by  the 
rev.  Sam.  Lee;  in-4*;  1829. 
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pas  mention  de  FA'syr;  ce  nom,  quoique  celui 
d'une  tribu,  n'est  pas  cité  dans  le  dictionnaire 
des  tribus  arabes  de  Kalkasendi  '.  L'Edricy  ne 
mentionne  pas  non  plus  le  nom  d'A'syr  ^.  D'Her» 
belot,  d'Anville  (parmi  les  écrivains  et  les  géo- 
graphes ^),  non  plus  queles  voyageurs  modernes^ 
tels  que  Niebuhr,  et  même  les  plus  récents,  tels 
qu'Aly-Bey  et  Seetzen  (je  parlerai  tout  à  l'heure 
de  Burckhardt),  n'en  apprennent  pas  davantage. 
C'est  cette  pénurie  de  matériaux  géographi- 
ques qui  me  fait  penser  que  l'essai  de  la  nou- 
velle carte  ne  sera  pas  tout  à  fait  sans  intérêt  et 
sans  utilité,  ou,  du  moins,  qu'il  obtiendra  toute 
l'indulgence  dont  il  a  besoin.  Au  surplus,  la  no- 

I  Jnsab^i-A'rab.  Je  dois  ce  renseigneroeot  à  l'obligeance 
de  mou  docte  confrère  M.  Reinaud. 

a  Les  seuls  noms  de  Heax  quej'ai  trouvés  dans  TEdricy, 
communs  i  son  ouvrage  et  à  ma  carte ,  sont  au  nombre  de 
cinq.  Tebalah  (Tabalah),  Taïf  (Tajef),  A'kik,  Bicha  et 
Turba  ( Tarabéh  ) ,  (a®  climat,  5®  section,  page  142  et  sui- 
vantes) ,  Géographie  d'£di*isi ,  traduite  de  l'arabe  en  fran- 
çais par  Am.  Jaubert.  Paris,  in-4®,  i836.  Tome  V  des 
Méoioires  de  la  Société  de.  géographie. 

3  Je  n'ai  pu  avoir  connaissance  des  matériaux  que  le 
savant  docteur  £hrenberg  paraît  avoir  eu  en  sa  possession 
sur  l'Arabie;  il  est  à  regretter  que  la  mission  du  lieutenant 
Wellsted ,  habile  observateur ,  se  soit  presque  bornée  au 
pays  d'Oman,  dontil  a  fourni  une  description  et  une  carte 
aussi  exactes  que  neuves. 
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luenclalure  suivante  de  l'A^'^yr  et  de  toute  la  ré* 
^on  (voy.  $  V  j  me  parait  fitite  pour  fixer  inatten- 
tion des  géographes;  elle  annonce  une  contrée 
plus  peuplée  qu'on  ne  pensoit.  Cette  pièce  m'est 
parvenue  d'Egypte  depuis  peu,  en  original,  par 
rinteroiédiaire  de  mon  docte  correspondant 
M.  Fulgence  Fresnel.  A  la  suite,  j'ai  laissé  la 
note  purement  histarique  qui  s'y  trouvait  dans  le 
manusorît ,  afin  de  ne  rien  changer  au  texte. 

(Complétons  ce  paragraphe  par  l'étude  de  la 
description  de  l'Edricy ,  réceipnient  traduite  par 
le  savant  orientaliste  M.  Amédéelaubert.  Je  dirai 
d'abord  quelque  chose  de  la  valeur  des  joiH*nées 
de  marche,  afin  de  faire  mieux  apprécier  les  pas- 
sages du  géographe  arabe  :  cette  valeur,  telle 
qu'elle  résulte  de  l'ouvrage,  ne  sera  pas  ijuitile 
à  établir  ici.  Pour  la  déterminer,  je  me  sers  de  la 
base  la  plus  positive  que  je  puisse  me  procurer; 
tfest  la  comparaison  des  itinéraires  dé  cet  auteur, 
dans  le  voisinage  du  golfe  arabique  y  avec  la  grande 
carte  de  Moresby  (  il  ne  serait  pas  aussi  exact 
de  se  servir  de  l'itinéraire  de  la  Mecquie  à  S^m', 
ou  des  autres).  De  la  Mecque  à  Uhoa-Sohakn,  dans 
♦e  Khoulân,  il  compte  et  énumère  onze  stations 
et  douze  lieux  différents;  Haly  est  à  la  septième.  • 
De  cette  donnée,  on  conclut  uive  valeur  de  a4à 
t^S  milles  (le  mille  arabe,  de  56-1-  au  degré); 
cette  valeur  est  confirmée  par  la-distance  de  huit 
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journées  de  ffa//  à  Ojeddah  ;  elle  l'est  encore 
par  Titinéraire  de   la  Mecque  à  Sana'  (cî-dcb- 
sous),  où  TEdricy  comple  48  milles  pour  deux  ' 
stations,  et  encore  72  milles  pour  trois  stations. 

Ici  se  place  naturellement  la  description  d'£l* 
Edricy  (a*  climat,  5* et  6*  sect.);  j'en  donnerai 
donc  un  extrait,  où  j'ai  rapproché  les  dîfiBhrents 
passages  épars  qui  se  rapportent  aux  roémes 
localités. 

tf  Serraïn  «st  à  cinq  journées  dé  Haly,  à  trois 
««  de  Djeddah  (p.  i36.)  Tebaiah  est  un  fort  k 
(I  quatre  journées  de  la  Meoque;  on  y  trouve 
«c  une  eau  courante  ;  de  Tebaiah  à  Bîchali,  5o 
«  milles  (p.  148).  > 

Serraïn  était  un  fort;  il  parait  qu'il  n'exige 
plus  que  tle  souvenir  :  ie  nom  de  Tile  Serrane  est 
dîifférent ,  et  cette  île  est  située  plus  loin  dans  le 
sud;  on  a  donc  tort  de  placer  le  nom  «ie  Serrain 
sur  les  cartes  modernes ,  d'après  la  géographie 
d'El-Edricy,  comm«  s'il  y  avait  là  une  ville exîs» 
tante,  peuplée  et  considérable.  Tebaiah  est  le 
même  lien  que  Tabalah  de  la  carte  de  l'A'syr, 
mais  sa  position  «st  beaiicoup  trop  rapprochée 
de  la  Mecque  ;  Bycha  (-ou  BychéAi  )  est  bien  à  5o 
fniUes  de  Tabalah. 

Pour  se  rendre  de  la  M«cque  à  Taïf  (Tàyef), 
«  on  gravit,»  ditTEdricy,  «la  montée  de  Rouda, 
«  d'où  Ton  aperçoit  Taïf.  Cette  ville  fut  la  nési- 
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«  dence  de  la  tribu  de  Thakif.  Elle  est  petite, 
«bien  peuplée,  bien  pourvue  d'eau  douce;  le 
a  dimat  y  est  tempéré,  les  fruits  abondants,  les 
a  champs  fertiles;  on  y  recueille  beaucoup  de  raî- 
«  sins  ;  les  raisins  secs  de  Taïf  sont  très-estimés , 
«  et  on  en  exporte  au  loin  une  quantité  très-con- 
«  sidérable.  La  majeure  partie  des  fruits  consom- 
«  mes  à  la  Mecque  provient  de  ce  lieu.  On  y  fait 
«  beaucoup  de  commerce,  on  y  travaille  le  cuir 
«  parfaitement,  et  les  chaussures  de  Taîf  sont 
«  proverbialement  connues.  La  ville  est  bâtie  sur 
«  le  penchant  du  mont  Gbazwân,  où  sont  les  ha- 
«bitations  des  Beni-Sa'd,  dont  le  nom  est  em- 
«  ployé  proverbialement  pour  dire  une  famille 
ce  très -nombreuse,  et  celles  d'une  partie  de  la 
«  tribu  de  Beni-Hodeïl.  Dans  tout  l'Hedjâz,  il  n*est 
«  pas  de  lieu  dont  la  température  soit  plus  froide 
c  que  celle  du  sommet  de  cette  montagne  ;  feau 
^ y  gèle  quelquefois  en  plein  été.  Du  côté  de  To- 
«  rient,  résident  les  Beni-Halal,  ainsi  que  les 
«  Beni-Sa'd  et  les  Hodeïl;  du  coté  de  Toccident, 
Il  les  Modledj  et  d'autres  qui  font  partie  des  tri* 
«  bus  de  Modhar.  »  (Pdge  i4^0 

Les  lieux  principaux  de  cette  partie  de  ITe- 
men,  cités^par  i'Edricy,  sont  Nedjd-el-Taif,  Âkik 
(A'qyq),  Turba  (Torba  ou  Tarabéh),  Bicha, 
Djoras;  dans  le  Tehdmahf  il  nomme  Seraîn, 
A'k,etc.  (Pag.  i4a0 


Hasda. 

AVca. 

Biat. 

Sa'da. 

Sabkha. 

El-A'mechié. 

Cacha. 

Djenouân. 

Nedjem. 

A'nafil. 

Sadoiim-Rah. 

Rabda. 

Mehdjera. 

Sana*. 
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Voici  l'itinéraire  de  la  Mecque  à  Sanà';  je.  crois 
qu'il  s'éloigne  peu,  dans  sa  prenaière  partie,  de 
la  route  de  Sanâ',  que  j'ai  figurée  sur  la  carte  de 
l'A'syr.  Il  se  compose  de  vingt  stations  : 

Cabrvel-Murtefa. 

Garo-el-Menazel. 

Safr. 

Keri. 

Rouïtha  (  Rouey- 

ihah  ). 
Tebala. 
Bicha-Ibktan. 

k  8  milles  de' Sadoum-Rah  est  Djoras,  ville 
égale  en  importance  à  Nedjeràn;  à  Mehdjera 
efit  la  séparation  entre  le  territoire  de  la  Mecque 
et  celui  de  l'Yemen.  De  Sâda  àSanâ',  on  compte 
iSo  milles  (c'est  plutôt  lao),  et,  du  même 
point  à  Djenouân,  4^  milles.  Ce  dernier  en- 
droit est  ricbe  en  vignes.  De  là  à  Sanâ',  il  y  a 
7a  milles;  de  Rabda  à  Sanâ'  on  compte  une 
station;  en  tout«  vingt  stations. 

La  M%cque  a  une  position  centrale  ;  il  y  a  en 
effet  vingt  stations  jusqu'à  Sanâ' ,  vingt  stations 
jusqu'à  Zebid,  vingt  à  lemâmé,  vingt-cinq  à  Bah- 
rein,  trente  à  Damas  :  ces  rapports  sont  exacts. 

La  route  de  la  Mecque  à  Dhou-Sohaïm  (dans 

le  Khaulan  )  se    dirige  dans  le   Tehâmab,  qui 

dépend  de  l'Yemen.  Voici  l'itinéraire  (p.  i45): 

Malkan.  lalamlam. 

18 
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Caïna.  Sankîan  (rivière). 

Darca  et  Olbob.  *  Btchat-Iaktaii. 

Hachaba.  Haran*eI*CariD. 

Canouna  ^  puits.  Khaulan  Dhi*Soheîm 

Bicha-Haran.  (fort)   (pag.   i43r  et 

Hali  (sur  le  bord  de         suW-). 

la  mer). 

D'après  TEdricy,  Bichat-Iaktan  serait  te  même 
lieu  que  Tendroit  de  ce  uom  qui  est  sur  la  route 
ci-dessus  (  de  la  Mecque  à  Sanâ'  )  ;  Terreur  est 
évidente. 

«  Le  Tehama  est  couvert,  coraiDe^'un  réseau, 
«  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  commence  à  ia 
«  mer  de  Kolzoum ,  et  dont  un  embranchement 
«  se  dirige  vers  l'orient.  L'étendue  de  cette  pro- 
a  vince,  depuis  Sordja  jusqu'à  Aden,  en  suivant 
«  les  bords  de  la  mer,  est  de  dcmse  journées  ;  sa 
«  largeur  est  de  quatre  journées,  depuis  les  monta- 
<c  gnes  jusqu'au  territoire  d'A'labaca  :  Sùài  en  est 
V  éloigné  à  peu  près  de  dix  journées.»  (Pag.  i45^.) 

Niebuhr  et  les  géographes  s'acoordeul  i  faire 
commencer  le  Tehànaûi  au  district  de  Biioulan; 
je  ne  vois  que  rEdricf  qui  le  fasse  remonter  à 
THedj&z,  etjusqu'àia  Mecque  ^  Il  est  vrai  que  œ 
mot  est  générique  et  signifie  pays  plat  ou  pla- 
teau, tendant  vers  la  mer,  par  opposition  à  Ain^Vif, 
lieu  élevé  et  montueux,  reculé  dans  les  ternes. 

1  Voyçi  Chap.  Il,  S  li  ci-après. 
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La  carte  géniale,  jointe  au  voyage  d%  Burck- 
hardt  co  Arabie,  diffère  notabieinent  de  celle 
qui  est  soua  les  yeux  du  lecteur^  et  il  serait  iov- 
tile  d'ea  faire  la  eomparaison.  Les  positions  y  sont 
trop  distantes  de  la  cote.  Selon  moi,  Tahalah  y 
est  aussi  beaucoup  trop  éloigné  de  Tâyef  et  delà 
Mecque,  dans  le  sud.  Je  pense  que  le  judieieux 
et  savant  voyageur  a  cru  Tâyef  plus  écarté  dans 
Test  qu'il  ne  l'est  en  réalité.  De  là,  l'éloigneiDent 
que  le  rédacteur  de  la  carte,  M«  Sidney  Hall^  a 
été  obligé  de  donner  à  la  route  des  pèlerins, 
allant  de  Sanà'  à  la  Meeque.  Cette  route,  d'après 
le  doeoment  rapporté  par  Burckhardt  (tom.  II, 
pag.  38o,  in-<8^  ),  serait  de  quarante-trois  jour- 
nées ou  stations;  mais  ce  sont  là  évidemment  des 
journées  très-courtes  et  une  marche  très^leale. 
Le  nombre  des  stations  n'est  que  de  vingt,  au  rap- 
port d'Bdricy:  au  surplus,  le  voyageur  ne  parsâl 
pas  donner  beaucoup  d'importance  à  cet  itioé- 
laire,  et  nous  ne  devons  guère  attacher  de  valeur 
qu'aux  itinéraires  qui  appartiennent  eu  propre  à 
Burckhardt.  Il  parle,  en  plusieuss  endroits ,  de  la 
tribii  d'A'sy  r,  comme  étant  une  des  plus  influentes 
et  des  plus  belliqueuses;  il  cite  une  fois  leur  terri* 
toire,  mais  nulle  part  il  n'en  définit  l'étendue  '. 

i  L'A'sjr  et  la  tribu  d'A'syr  sont  seulement  oités  dans 
\'j4ppÊnéic€  ;  ottte  tribu  y  est  appelée  puisteate  (  voy«z 
p.  374  et  siiivMiites). 

18. 


aj6  HISTOIRE 

I^  docte  géographe  Henri  Berghaus  a  consacré 
quelques  pages  de  son  y^sia  à  la  description  de 
l'Yernen  septentrional  ;  je  ne  les  ai  connues  qu'a- 
près avoir  achevé  mes  recherches  et  la  carte  qui  en 
est  le  résultat  ;  j'y  trouve  mentionnés  seulement 
les  noms  principaux  (voy.  ci-dessus,  pag.  sk65); 
d'ailleurs  tout  le  travail  de  ce  savant  sur  l'A- 
rabie  est  plein  de  recherches  érudites  et  remar- 
quable par  la  discussion  ' .  Il  fixe  la  position  d'un 
lieu  principal  appelé  Hududrjisyrj  qui  manque 
à  la  carte  arabe  ^  et  qne  je  n'ai  pu,  par  ce  motif, 
placer  sur  la  mienne.  Cette  position  est  à  peu 
prés  à  la  hauteur  de  Djaufour  et  à  Touest. 
Khamir-Meschit  {Khamir  pour  Khajnys  )  est 
placé  un  peu  au  N.  O.  de  la  position  que  j  ai 
adoptée. 

Je  termine  ici  ce  qui  regarde  la  position  des 
lieux  ;  quant  à  la  division  des  districts,  quartiers 
et  arrondissements,  je  pourrais  renvoyer  à  la  nou- 
velle carte ,  comme  en  donnant  une  idée  suffi- 
sante, mais  cette  division  même  a  besoin  de  quel- 
ques éclaircissements. 

1^  Le  territoire  de  la  Mecque  parait  se  pro- 
longer au  sud  jusqu'à  Haly,  à  l'est  jusqu'à  Taba- 

1  Geo-hydrographisches  memoir  sur  ErkiàroDg  uod 
erUùieruDg  der  general-Rarte  von  Arabîa  uud  dem  Nil- 
Lande.  Gotha  ,  i835,  4°»  etc.,  faisant  partie  des  Mémoires 
à  l'appui  de  Vatlas  d'Asie  de  Berghaus. 
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lah,  de  manière  à  contenir  presque  tout  le  cou- 
rant de  Tabalaby  et  Ouâdy-Cliamrâu  ;  a''  du  côté 
de  Tesl^  Ouâdy-Chahrân  et  une  partie  du  courant 
de Bychéh  appartiennent  au  Nedjd;  ainsi  rA.'syr, 
ou  Impartie  qui  en  est  représentée  ici,  commence 
au  Dordyau  torrent  de  Tabalah«  et  finit  au  Khou- 
lan;  du  N.  £.  au  S.  O.,  elle  est  limitée  entre  le 
torrent  de  Bychéh  et  la  mer.  Les  districts  por- 
tent le  nom  des  principales  tribus ,  et  sont 
appelés  Ilamdân ,  Mohâyl ,  Bell  •  Akmar ,  Teh- 
mana ,  Djanfour  (  ou  Djanfou  ) ,  Redjâl  el  -  M& , 
Djera  (ou  Tejera),  Kbamys-Micheyt,  Rhâref, 
O'beydahy  et  Dàr  Beny*Seba;  d  autres  parties  au 
S.  E.  manquent  probablement  à  cette  énuméra- 
tion.  Quant  aux  limites  des  arrondissements, 
rien  n*est  plus  difficile  que  de  les  assigner;  c'est 
ce  que  pensait  aussi  Burckhardt ,  et  c'est  encore 
ce  qu*a  très-bien  fait  sentir  l'éditeur  de  son  Ara- 
bie ^  M.  W"  Ouseley,  dans  la  préface  qu'il  a  mise 
en  tête. 

Je  finirai  par  une  observation  qui  s'applique 
à  l'A^'syr  comme  à  d'autres  parties  de  l'Arabie 
intérieure.  La  conjecture  que  j'ai  émise  au  com- 
mencement, sur  la  population  du  pays,  se  trouve 
confirmée  par  un  témoignage  digne  de  foi  et  tout 
récent,  c'est  celui  de  M.  Fulgence  Fresnel.  Étant 
àDjeddah,  au  commencement  de  l'année,  il 
écrivait  «  que  les  pays  de  l'Yemen,  dont  la  place 
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est  restée  blanche  sur  \e%  cartes,  soiit  couverts 
de  TUiages,  de  cultures  et  de  lieux  habités.  » 

U  e^  donc  probable  que  l'aspect  de  la  carte 
d'Arabie ,  à  mesure  qu'elle  se  perfectiooiiera , 
ira  toujours  en  se  rapprochant  un  peu  de  la 
j^ysioDomie  de  la  carte  de  Ptolémée.  ITa-t-oo 
pas  vu  dans  l'histoire  qui  précède ,  que  le  prio- 
dpal  personnage  du  pays  d'A'syr ,  Aly  Mujesseii , 
y  avait  fait  une  levée  de  dix  mille  hommes  pour 
la  cause  de;^  troupes  égyptiennes?  Et  cepeiuiant 
tout  le  pays  était  s^mlevé  et  en  armes  contre  le 
Vice ••  roi  1  11  faut  reconnaître  que  T Arabie,  re- 
lativement surtout  au  degré  de  fertilité  du  sol , 
doit  être  bien  plus  peuplée  qu'on  ne  l'a  cru  jus- 
qu'à présent.  Cette  péninsule  appelle  donc  les 
explorateurs  à  des  découvertes  certaines,  faites 
pour  jeter  un  jour  tout  neuf  sur  une  des  pépi- 
nières du  genre  humain. 
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GÉOGRAPmQUE: 

PREMIÈRE   LISTE, 

L>\\PRKS  L£  TABLEAU  lîCRlT  PAR  LE  GHKYKH  A'OIJS,  DK 
LA  SOITK  d'aBOU-WOQTA.H  ,CHEF  DU  PAYS  D'A.'syR. 


La  liste  suivante  des  noms  de  villes,  provinces 
et  tribus ,  sources ,  torrents  et  montagnes ,  divi- 
sée en  six  séries^  composées  chacune  de  plusieurs 
parties ,  ne  peut  pas  être  considérée  comme  une 
nomenclature  complète  des  localités;  mais  elle 
donne  des  indications  précises  pour  un  grand 
nombre  de  lieux  qu'on  chercherait  ailleurs  vai- 
nement. La  division  des  articles  semble  toutefois 
être  un  peu  obscure,  surtout  pour  le  sixième , 
intitulé  :  «  Divers  sujets  connexes  ou  relatifs  à 
«  ce  qui  précède,  d  La  deuxième  série ,  celle 
des  tribus,  ne  paraît  pas  complète;  mais  elle 
renferme  des  noms  qui  manquent  dans  les  listes 
de  Niebuhr,  de  Seetzen  et  de  Burckhardt  ;  comme 
aussi  il  manque  dans  ces  dernières  plusieurs  tribus 
connues  pour  résider  dans  cette  partie  de  TArabie^ 
et  qui  se  trouvent  dans  la  liste  suivante. 
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Je  donne,  à  la  suite,  uue  liste  générale  alpha- 
bétique de  tous  les  noms  de  lieux  de  l'A'syr  el 
des  pays  environnants ,  d'après  la  carte  arabe 
rectifiée  et  quelques  autres  documents.  Cette 
deuxième  liste,  beaucoup  plus  étendue,  ne  pa- 
raîtra pas  superflue ,  si  l'on  réfléchit  au  peu  de 
connaissances  que  l'on  possède  sur  la  géographie 
détaillée  de  l'Arabie.  Ce  travail  long'et  minutieux 
a  exigé  beaucoup  d'attention,  et  j'ai  tâché  d'y 
éviter  les  doublées  emplois,  en  comparant  tous 
les  noms  écrits  de  différentes  manières  avec 
ceux  qui  sont  cités  dans  Edricy,  ainsi  que  dans 
Niebuhr ,  Burckhardt  et  les  autres  auteurs. 
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TABLEàu  '  des  noms  de  lieux ,  et  renseignements 
concernant  VHedjdz,  le  Tehdmahy  la  province 
de  VA^syr  et  Ui partie  contiguè  de  tYcmen,  divi- 
ses  comme  il  suit  :  le  premier  article  comprend 
les  prosfinces ,  les  lieux  et  les  terres;  le  deuxième 
traite  des  tribus;  le  troisième  y  des  villes  etml^ 
Ulges  ;  le  quatrième ,  des  sources  et  des  tortents; 
le  cinquième  y  des  montagnes  ;  le  sixième  com- 
prenddiçers  sujets  connexes  avec  ce  qm  précède. 

ARTICLE   PREMIER. 

PROVIiNCES   ET    ARRONDISSEMEflTS. 

EUHedjâz. 
I  saq  yf. v— ft-^^-J 

Nàsserab ï^— iioLJ 

Beny  sa'd «■>■■■•■■»  ,<»--f 

Beny  mâlek s^XJL-i    ^JLJ 


r 


\ 


k 


X  La  traduction  de  la  télé  du  Tableau  a  été  faite  par 
M.  Honoré  Vidal ,  ancien  drogman  à  Alep  ,  et  revue  obli- 
geamment par  mon  savant  confrère  M.  Reinaud.  J'ai  trans- 
crit de  l'arabe  tous  les  noms  de  lieux  j  d'après  le  même  mode 
que  dans  la  Notice  géographique  sur  le  Nedjd,  mode  qui 
est  le  même,  à  peu  de  chose  près,  qu'on  a  suivi  dan»  la 
Description  de  L'ÉoyrrE  publiée  par  ordre  du  gouver- 
nement y  et  qui  me  paraît  répondre  à  presque  tous  les  \ 
besoins  de  la  transcription. 

On  a  imprimé  l'arabe  le  plus  exaotement  possible,d'aprèi» 
le  manuscrit  original. 


V 


\ 


\ 
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« 
Xahrân • (:;lf***3 

ishâmed w *X^L^ 

Qahtân jLk^ 

ChaoïrAti  a«  CkomrâA ^j^^.„*> 

Belqarn ^ 

Beay-O'iBfir 

Beny-chahr %   ^    *#    .    *   i 

A^sjrr  ou  A^cyr. 

Belsamr >  .^  .i.  I  i 

D^HiMiir • ••••••• 


Cp   ^     c      •  « 


ttU   *9 


Rofejdah  M  Roufeydab >■>  ■  ^  tj 

Beny-a'lkain S\t,    Ji 

Yeny.maghyd 

V»  ^            •" 

syr |,t....,f. 

Rabya  h J;  ;.,.,,; j 


<»  4^  o   ^ 


*»  -    ' 


ChaTChahrân ^t^  .    i^^*^ 

A'brHah  nu  0'K<*y€litli 
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Punie  commué  à  rVemen. 

Màm ^U 

Bikyl J-t-^ 

Hàched JLi^Lâl 


Choreyf. 


fc'  ^ 
'J^ 


Ouâd  a'h >^^tj 

Sanhan  ou  Sakhàn %Lœ-*-** 

Khoulân «^^.^ 

Partie  du  Tehdmah  eInHedfàz. 

Sa dyeh »ji „>■»■,.., 

OuAdy  Fâtméh â^Lî  ^jf^ 

Mosseynyéh 


Achâkhah a ^\   t\ 

Douqab  ou  Doqah*. >>-5^5 

El-hasbéh  o«  el-hasbé X-ULac^l 

Leumah ÎLJU 

Oaâdy  Qanounah ^yi  ^^\y 

rf^-'Jr^ 


Renv-Bohevr 
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Partie  du   Tehàmah  A'syr, 

Haly.. vJ^ 

Ouâdy  Mahâyel  ou  Mohâyl J?.^  S^}^^ 

Qâoà  o«  Qéné •  . .  •  LJ-S 

Redjâl  el-ma' A^l  j!^j 

Dcrb  Beny-Cha'bah a1*^  ^  w^^ J 

Ouàdy  Mour ^  sS^^^ 

OuAdy  cUhachhâch ^^lar^^l  ,^^  b 

Partie  du  Tehàmah  el-Yemen. 

Ouàdy  lyys ^j^  ^Mj 

Haydjet  Zaràneyq U^  II)  ^^-?^ 

Ouàdy  el-zahrah î^l  ^^'j 

Ouàdy  el-haniah >^4^'  w»*^!^ 

Ouàdy  el-mylah  (ow  el-meylah). . . .  ^"^J^'  w5^'j 

Ouàdy  DoMghàn lA^^^  J^-^'j 

Khaht  el-Baqar ^iJI  iJU^ 
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Zaouy  Mohammed *^^v^^  sSj^ 

Zaouy-Hosseyn ^..o  ^j^ 


£l-djanfour : «^ilar^t 

Khamys  Micheyt -^A^  iTT^ 

OuAdy  chahrân Jil'jir' J^^'i 

El-ma'malah ^^Xgjwtt 

Beny-khllcd '. jJU.    jj 

OuAdy  el-khadrà I^^Li^t  Jl^lj 

Bychah  ou  Bychéh Am>..^ 

El   Tsanyéh ■X!;,tJ! 

Onâdy  Torbah .Xjjjj  ^^1^ 

Oo'teybah -"^tï^ 

Onàdy  lyah. JUJ  ^^\j 

ARTICLE  DEUXIÈME. 

TRIBUS   QORATCH. 

Zahrdn. 

Beny-Soueyf **-^w^**  yj^. 
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Bdkhaznuir J^J^- 

B«ny-0'mar. r •  y^  v^T? 

Kanànah ^^ 

«Barharah X/^^' 

Cheberqah ^^/r;. 

Gfidmed, 

Beny-Ta'labab  ou  Tsa'labah >^^  ^ 

Beny-tzabyân toVr~  y_5*î 

Beny-Kebyr JT^r^  1,5^ 

Ahl-Arhaouah 8y».i  JjiI 

*  ce       ^ 

Bechahin («^^ 

Sâyl  el-bahry ^>^' Ji^ 

Sâyl  el-Charqy v-/-^'  «-^^ 

Beny-A'bd-AUah "JjljJiî    JLÎ 

Qazânah ^IJuî 

Namâs il*  V 

B«Dy-bakr Sj 
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4.  «,  ^       ^ 
Beny-zeyd ^\    J> 

FeDoumah ./>^jL^ 

A'qb  ou  Ghaqb s^*^ 

Partie  du  Tehàmah  eUHasbéh. 
Beny-A'ysâ ^^*«jft  ^ 

Lob vlJ 

£bn  saghra jL^  ^\ 


X  •  ^ 


Djarhah •''^-^  >^ 

Moua'qas.\ cj''^^ 

Samàlah ^l^ 

Medzyâlah >Jlj  Jl* 

Méhdyéb / •'V.^H^ 

A-bàdlab JJ^Up' 

Ou*leybab fr^.n>- 

Ou'teydjah a^:^^ 

Et-A*djalyn *  ^•^^ 

loumah, 

Beny-«eyd -U;     Jj 
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Zobeydah »a!j; 

Halfah >>ja=w 

Vallée  de  Qanounah. 

Belhân JU^" 

El-A'ouâmer. ^          ^l^' 

Ebn  el-motasser ^alli  ^v  ' 

Chomrân ij!/»^ 

B«»y-ieyn U?.J  ,^ 

El-Kalseyr ^      ^jJl 

Beny-Boheyr. 

El-Â'mârah »J  V^^ 

ElnSolirain JlJ  I,mH 

Belhâret \ *  0>iU4? 

Tehdmah   Beny^Chahr. 

Bcny-zcyd '^ j  ^ 

Rabya*h ^vju»j  • 

Zouâna'h % -^'ji 

Zyâla'h ; • ;JLJ 

Qaouz  el-fazyry  (on  ghozeyry) v^J?^^  îy 

Biir  aîbon JtPVW 
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Partie  du  Tehdmah  A'syr, 

Daryb V*^:^^  ' 

El-Raych ^Jj  t 

Beny-toua'h -^J^itf*^ 

Chadjy jj^ 

Rouâm !;|J' 

Onalad  eslam JL.I  jj, 

Beny-zâlmy ^J^    <^ 

Beny-qatbah JLiy    jj 

Beny-zeydy ^^j  ^' 

Beny-djounab Joya.    jj 

J^^m^  contigué  à  VYemen. 

Rabya'te^-Yemen Ij^'î -^j 

Zarâneyq.. ,, ^3^^)) 

Zaouy  Mobammed -\*^    c.S 

Zaouy  Hosseyn C«^  v^J^ 


'9 


a  / 
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ARTICLE  s  TROISIÈME. 

TILLES   ET   VILLAGES. 

Partie  du  Tehdmah'de  la  Mecque. 

Djeddah tf^ 

Qonfodah  ou  el-Qonfoodah <A<i  \  ^ 

AboaA'rych \J^.^yi^ 

Lyls 0*J 

Oour , ji^ 

Haly JL 

Khflsa'h 


fc  ^ 


Cho*qeyq , 


Djàzân c)!)^ 

Omm-el-Khacliab w>w.*tf-^l  >t 

A'byd  rahinân «I^ûj  Ju-^ 

Houleyfah ^vftJa. 

BAreq JjlS 

Che'ibyn 

El-Â'ous ify^^ 


i»    C     ^«r    ^ 
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A'mqah , >!>A»ft 

DjerL s^f^ 

Tâyef. ^U' 

Qorâ  beny-O'mar ^^    JJ  ^jg^ 

Raghdàn cj'^J 

Bàckouat ^iy^\j 

El-A'lyah • .î^iîj» 

Mechnyah >wiLw» 

El-hadâdah «J)!  J^î 

Mastourah  ou  masnourah tsyJ^A 

Qern  el-nAefil  (ou  el-mefsil) J^^ÀIt    «J 

X  '  **  ' 

Khanoys  oaâdy  el-hommah S™^'!^-^!^  \J^ 

Beldjarchy sS^J^^ 

Beny^hâr Xi*    Jj 

Qourab • /.  t^ 

HàdA liU 

Sadryah -^j**-^ 

'9- 
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]llAS€[arah.  • vJum» 

Iftneyn  ehn^khoraym ^  %»  ^t  (jr-^^ 


Tabab.  *  '' 


Cr   ^ 


Rabya*h • «•  .^vhm».^  . 

Mirqàn  . . . . , rj':^^ 

Tsihân ^^J 

Soudan t^j^ 

Anfàl JliJI 

à' 

Saqâ  (ou  Saqqâ) liL. 

Rydah  wi  Reydah ;  •  *  - '^j 

Marooah %^y^ 

Hayfah ^"^f^ 

Bech-ham ^Jù 

Maghmourân ij'i^v^ 

Medynéh ^^.^ 

El-Kourah .- ïj^I 

Él-Hassâ \SjJ\ 

Djodeydah jjliJlô. 
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agi 

Sofrâ 

Bedr.  .. 

■• 

J     . 

Basl  ou  Basai. , 

1* 

Medallaléh  ou 

Mesalléh 

EI-A'ryn 

.  J> 

Yemen. 

El-Bâhah 

XLOÎ' 

Qâtbah 

,^ 

El-chouât .... 

il>H 

Suite. 

Cba'tàn 

M-J.  ' 

MenA 

Mozdalifah... 

El-madrak. . . . 

Adéh 

^94  HisTomi 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

SOURCES   £T   TORRENTS. 

Hei^dz. 
BjTchéh  Soudah  ou  Beychéh  Soudah.  tf  Jy«  L^ 

S7I  teUéh  et  Alboroyah 4^^ij  Ho*  J^ 

su  TorWh -^ji*  Jr 

TéhânuJi. 

i§yll"4yef; ooli  J-' 

Ckàqah >^5U 

or  » 

Douqah ^^ 

LoRmah y^y 

,Qaiiouiiah >o^ 

ïabâh îlli 

_  I  •« 

Haly  01*  Halâ J:^ 

«,     0     t' 
EV>bachhàch ^\^pi«^' 

El-ghadyreyn:. c^j?.*^' 

Yemen. 
Marbah  ou  Marabah. s >o^. 
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Taîa*  ou  Talagh 

Mour • ' 

Sanhàn  ou  Sakbàn 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

MONTAGNES. 

El'A'qabat  ^LaiJt 

Djebel  iarrâ 

Adama.  •  •  • «... 

El-Salbéh ,. 

£l-hàrdah 

El-Nabr 

O'mejdah 

H^jah. 

Nissâb 

Safà ^ ;.•.;... 

Oawyn , , 

Thda' 

Tettooiuah 


a«)5 

'      *  I 


!;^J^ 


Si  ' 


c 


-  'V 


^    * 
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Saqyn  ou  Saqeyti {j^^^ 

Medjàdab SSLi^ 

Bel-A'ryiLn..  \ 0^:^ 

Dabons  Vghlès (r^l  l/^^ 

Faragh 9%^ 

Redjem ^x 

Abou  Meskyn tj'f*^^ 

Fou y 

Mesqé ,^é*^ 

Balah U/ 

Hâfer  el-Hemir.,.. jl^\/\l 

Montagnes  du  Hedîdz. 

Kharbet  el-sous.  • .  • Lr»T^^  '^^J^ 

Bo«A g 

EtSalbéh JiiDl 

Bydah sJLj 

Maloeb 
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0 

Eloqmâ CiH 

A'ryân ^UJi> 

Khâref. ^U 

El-saqqA \jLJ\ 

Thamik >lSL^ 

Sanhàn  oa  Sakhâo i^^^"*^ 

HAssed XJ^ 

Qioreyf : ^*^j^ 

A'qabat  sa'dah t^yjh^o  Vi^UJlfr 

Montagnes  du  Téhâmah. 

Kholays \J^7^ 

Adoum f^^\    ^ 

YSkà 5li 

Nour ■ 1^ 

A'rafât OU^ 

Tour jl^ 

El-Qala' o«  Qalla' UiJ) 

Abou-qobays iTî^  ^ ' 

•/.- 

A'qàf. ^Uft 
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Qatyf. - 

Myzou jj)î^ 

Y^lys j-V, 

AVAchah ^^-wij» 

UaiA •,.  Li 

AiA^ouh 

J>jaglinah ^  .>«... . 

])|arsah ^"^fi- 

fioumeydfth. •«••..  f  Jull 


bîj 


Caiyéh 

Kbât IIA 

El-Hylah j^i^l 

Mechyd iULt 

^' 

Qaysy ^^ 

Heyiah >Xa. 

QâtA l^' 

Rouâm ^tjj 

MékhrA'-rym ,  riA?^J^ 
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Hour jyt 


*    * 


Châqah : .         ^\L 

Qeam  el-Oua'l , J*PI  ^ 

ARTICLE  SIXIÈME. 

APPENDICE. 

DIVERS  LIEUX  CONNEXES  AVEC  CE  QUI  PRÉCÈDE. 

i«  Lieux  où  on  trouve  fie  Veéiu. 


<•  "' 


Bàhrah  (ou  Baharah) tf^ 

Onâd^jL  Azymah -^Wjj^  \S^^J 


^  »^ 


«•  ^ 


Byr  d-Beroud 3jj^ 

Dyah >%j  > 

OuÂdy  Seyl  o«  Syl J-^  ^^Ij 

Byr-el-Bâchi. "^^'^TH 

Ghazâyl J^lj^ 

Charhyah j^jslJL» 

OuAdy  Onarlha 1'^  ^ilj 

«l-A'qyq JçSijV 


3oO                                       HISTOIEB 
Ouâdy  Zorà. 'j^  3^}i 


£l-ma*ten 


b  /o 


Mandher  ou  Manzer J^^ 


Byr  el-Beydâ '4^^/r! 

Bar  âhâmer  {ou  Barà  hâmer) f)^  y. 


u*    ^' 


El-Sa'dyéh ^- 


El-Kbadrà !r^' 


a®  lieux  omis. 

Hadjlà V*^ 

Mcnâdher  ouMenAzer f^ 

El-Qalla' ^' 

El-Kaf wiXJ  I 

A'qabat  el-<[yk ^^.«^'  -^ 

Abhor  abou-€hiiiah -~^r*^  v*" 

Tandahah. . .  i< j^a^^ 

3°  i?/i^re  Médine  et  la  Mecque. 

Bcdr ]^. 


DK  l'Egypte.  3oi 

Ràbegh Ltj 

O  >  fr  ^  '   Il 

£l-Khoraybah -^•^.^•jjjàp'i 

Kholays ^ ^o^Jiâ 

4^  £*/2/r-e  4Sii^z  et  Médi'ne. 

Nabt Jj^ 

El-Hourâ Ij^l 

A'ntar 


Mohr yUA 

El-Ouadjéh -^i" 

Byr  el-Soltân ^LtLl))^ 

Moeylah  ou  Mouyiéb ^^ 

Magbâyr  Cho'eyb V^4***  ji'^ 


/•      Cy 


Qala't  el-A'qabéh J^âîJt  Ail3 

Bila Jj 

Nakhiéh >JLsr^ 

£1-Megnreq CLr*^' 

A  djroud ^^y^ 
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5®  lieux  sur  le  chenûn  de  FYemen. 


Mohalklab  < 


.juL;^' 


DjabAo J^ 


^  ^ 


'  •  / 


&  ^  ^ 


Samad -V^  '^^  ^^^-^ 

t,    <*  ^ 

Qern  cl-Oua'l J^S^'  j/ 

ElHoakramâ ^.50^ 

Sa'dyéh -^^ 

Sa'ydyéh -^.;^*- 

Sabyâ U-ll> 

Observation.  A  la  suite  de  cette  liste,  dans 
le  manuscrit  original,  se  trouve  le  Tableau  des 
événements  qui  se  sont  passés  dans  tHedjdz 
(voyez  plus  loin,  après  la  liste  alphabétique 
générale  ). 

Remarques. 

Plusieurs  observs^tions  découlent  de  Texamen 
de  cette  liste  :  il  convient  d'abord  de  faire  re- 
marquer que  le  Cheykh  A'ous ,  de  la  suite 
d'Abou  Noqtah. ,  a  fait  une  division  tout  à 
fait  méthodique  de  son  sujet.  11  considère  suc- 
cessivement les  divisions  formées  par  la  popu- 
lation, ensuite  les  accidents  du  sol. 
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Dans  la  première  partie,  ii  distingue  :  i^  les 
circonscriptions ,  a®  les  tribus ,  3®  les  lieux  ha-^ 
bités;  dans  la  seconde  :  i®  les  ec^iXj  a^  les  mon^ 
tagnes  ;  un  Appendice  est  ajouté  pour  certains 
lieux  situés  sur  les  lignes  de  Suez  à  Médine, 
à  la  Mecque  et  à  l'Yemen^  et  pour  ceux  où  Tou 
trouve  de  l'eau. 

L'étude  attentive  dç  celte  liste  donnerait  ai- 
sément lieu  à  d'autres  remarques  utiles  soua  le 
rapport  géographique ,  mais  qui  mèneraient  trop 
loin. 

Je  doute  qu'il  exisle  une  ville  du  nom  de 
A^syr;  du  moins  elle  ne  figure  pas  dans  la  liste 
des  villes  et  villages  (article  III).  Ce  nom  figure 
seulement  comme  province,  comme  arrondisse- 
ment ,  et  aussi  comme  donnant  son  nom  à  un 
Téhdniah.  Il  suit  de  là  que,  ni  A'syr,  ni  Hou- 
doud  A'syr  de  la  carte  allemande^  ne  correspon- 
draient à  une  ville ,  mais  se  rapporteraient  à 
un  district.  D'ailleurs  le  mot  Houdoud  ne  si- 
gnifie pas  autre  chose  que  limite  '. 

I  Remarque  de  M.  ReÎDaud. 


NOMENCLATURE 

GÉOGRAPHIQUE  , 
DEUXIÈME  LISTE, 

ou 

LISTE  ALPHABÉTIQUE 

GÉNÉRALE 

DES    LIEUX  DE    L'à'SYR, 

DBS   PATS   EnViaONNANTS   ET    DBS   TBIBVS   LOCALES. 


A'aqb  ou  Ghaqb.  Abhor  abou-Chinab. 

A'bàdlah.  Abou-A'rych. 

A'bdallah  (Beny-).  Aboii-Kelb. 

A'byd-rahmân.  Abou-Meskyn. 

A^.  B.  Pai  formé  ceir«  seconde  liste  avec  les  noms  de  la 
carte  arabe  ,  et  en  corapùlsant  les  sources  les  plus  authen- 
tiques; bien  qu'elle  renferme  près  de  5oo  noms,  elle  ne 
comprend  que  les  pays  situés  à  une  certaine  distance, et  elle 
fait  présumer  le  nombre  des  lieux  existants  dans  les  autres 
contrées  de  l'Arabie.  Plusieurs  noms,  à  dessein,  figurent 
deux  fois  dans  cette  liste ,  tels  que  ceux  qui  sont  précédés  des 
mots  Ouâdy,  Ebn,  Beny  et  quelques  autres.  L'orlhograplie 
n'est  pas  également  certaine  pour  tous  les  noms  de  la  liste. 
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Abou-Qobays.  A'ntar. 

A'bydah  ou  O'beydah.     A'ouâmer  (el-). 


3oî 


Achâkhah. 

Adama. 

Adéh. 

A'djalyn  (el-). 

A'djroud. 

Adoum. 

A'ghiès  (Dabous). 

Ahl-Arhaouah. 

Albornyah   (  Syl   Teb- 

léh    et). 
A'ikam  (Beny-). 
A'Iyah  (el-). 
Aly-Cheykh  (pays  d'). 
A'mârah  (el-) 
A'md  (Beny-). 
A'mqah. 
Anâl. 


A'ous  (el-). 

A'ous    (torrent  el-). 

A'qabaftel-Dyk. 

A'qabat  el-Hoir. 

A'qabat  Redjem. 

A'qabat  el-Sa'dah. 

A'qabéb  (Qala't  el-V 

A'qâf. 

A'qtq  (el-). 

A'qyq  (vallée  de). 

AVâchah. 

A'rafât. 

A'ryân. 

A'ryn  (el-). 

A'SYR. 

A'ysa  (Beny-). 

Azymah  (Ouâdy). 


B 


Bàchouat. 

Bagber  (torrent  d'el-). 
Bâhab  (el-). 
Bahrah  ou  Baharah. 


Bahry  (Syl  el-). 

Bahyrah  ou  Baheyréh. 

Balah. 

Baqar  (Khabt  el-). 


tio 
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Barâ  hâmerou  Bar  âhâ-  Beny-Châr. . 


mer. 
Bâreq. 
Barharab^ 
Barri  (pay^  4es). 
Basl  ou  3^aU 
Bechahm. 
Bedr. 

BefFa  ou  Hefla. 
Belad-Bycbéh. 
Beiakmar  0(4  Belasmar* 
Bela'ryàn. 
Beldjarchy. 
Belhamr. 
Belbân. 
Belhàret. 
Belkhazmar. 
Belqarnou  Belqeran. 
Belsamr. 
Bender  Djeladj. 
Bender  Dodja. 
Beny-A'bd- Allah. 

—  À'ikam. 

—  A'ysa. 

—  Baheyréh. 

—  Baltr. 

—  Boheyr. 

—  Cha'bah  (Ouâriy). 


Chahr  ou  Ç.  (*ebr. 

—  Chefrâ  ou  Sofrâ. 

—  Djouiiah. 

—  Hâmer. 

—  Hâmer  (torrent  de) 

—  Kebyr. 

—  Kbiled, 

—  Khâled(paysdesV 

—  Maghyd. 

—  Malek 

—  O'fDar. 

—  Qahtàn. 

—  Qatbah. 

—  Saa'd. 

—  Saa'd  (pays  des). 

—  Toua'h. 

—  Tsa'labah. 

—  Tzabyân. 

—  Zâlmy. 

—  Zeyd- 

—  Zeyn. 

—  Zeydy. 

Bessel. 
BetchahowBtchbï 

Bikyl. 

Bilâ. 

Bitâ^albon^^wal-I)^"'' 


Bouâ. 

Bouaké. 

Bouda  CvalUe  de). 

Bychéb  (Ouâdy). 

Bychéh  (tornent  d«) 

Bychéh-Soudah. 
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Bydah  ou  Beydah. 
Byr-el-Bàchâ. 
Byr  el-Beroud. 
Byr  el-Beydâ. 
Byr  el-5oltân. 


Gha'b  abou-Louker. 
Cha'b  el-Kebyr. 
Cbadjy. 
Cha'fChahrân. 
Chagher  (Djebel  el-). 
Chahr  (Beny-). 

Chabrân  (Ouâdy). 

Chamrân  ou  Ghoinràn. 

Chaouât  (el-). 

Chàqah. 


Charhyah. 

Char  (Beny.). 

Charqy  (Syl  cl-). 

Cha'tân. 

Cheberqah. 

Chefrâ  ou  Sofrâ  (  Beny  -  ). 

Che'ibyn. 

Cho'qeyq. 

ChoVeyf. 

Chyéh. 


D 


Dabous-À^ghlés. 

Dâd. 

Dàr  Beny-Seba. 

Daryb. 

Derb  Beny-Cha'bah. 

Djab&n. 

Djaghnab. 


Djanfour  (el-)  ou  Djan- 

fou. 
Djarhah. 
Djarsah. 
Djàzân. 

Djebel  Djâr  bu  Djara. 
Djebel-Rarrâ. 


3o8 

Djebel-Rharrah. 

DJEDDAH 

Djeladj  (Bender). 

Djerf. 

Djeziret  Kichrân 


tfisrorRE 


Djoz. 

Djys  (Ouâdy) 
Dodja  (Betider). 
Douqah  ou  Dogah. 
Douqah  (vallée  de). 


Djodeydah  ou  Djeday-  Douqah  (torrent  de) 

déh.  Doughân  (Ouâdy). 

Djoiah.  Dyah. 

Djounah  (Beny-j,  Dyah  (vallée  de). 

Djouàha.  Dyk  A'qabat  el-). 


Ebn  el-Motasser. 
Ehhia  (Ras  el-). 
Edjela. 


E 

Eloqmâ  ou  El-qommâ. 
Eslam  (Oualad). 
Esséyrah  ? 


Faragh.  Ferzé. 

Fâtméh  (Ouâdy).  Fou. 

Fâzyry  ou  el-Ghozeyry 
(Qaouz  el-) 


Gamma  (  pays  de  ). 
Gebba  (pays  de). 
Ghadyreyn  (el-) 


G 


Ghâmed. 

Ghâmed  (torrent  de). 

Ghaqb  ou  A'aqb. 
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Ghazâleh  (Byr  el). 
Ghaddah  ou  Rhadda. 
Ghazâyi. 


3o9 

Ghozeîry  ou  eUFazyry 

(Qaouz-el-). 
Goufs. 


Hâched. 

Hachhâch  (el). 

Hachhâch  (Ouâdy  el). 

Hâdà. 

Hadâdah  (el-). 

Hadjiah  (torrent  d'el-). 

Hadjlâ. 

Hâfer  el-Hernâr. 

Hafiyah. 

Hafnéh. 

Hak  (vallée  des) 

Halfah. 

Halt  ou  Halâ. 

Hamah  (Ouâdy  el-). 

Haniaina. 

Hamdân. 

Hâmer  (Barâ). 

Hamer  (Beny-). 

Haqbah  (triBu  des) 


H 

Hârdah  (el-). 

Hasbé  (  pays  d'el-Hasbéh 
ou  ). 

Hasâ. 

Hassâ  (el-). 

Hâssed. 

Haydjet-Zarâneyq. 

Hayfah. 

HEDJAZ. 

Heffa  ou  Beffa. 

Heylah. 

Hill  (fort). 

Homroah  (Kharoys  Ouâ- 
dy el-). 

Horr  (A^'qabat  el-) 

Horym  ou  Khoraym(Is- 
neyn  ebn-). 

Hosseynyéh  '. 

Houleyfah. 


1  Champ  de  bataille  en  i83&. 


3jo 

Houmeydah. 
Hourà  (el-). 
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Hylah  (el-). 
I 


Isneyn  Ebn  Horym  ou  Khoraym. 


Kaf  (el-). 

KAieb  (pays  des  Beny-). 

Ranânah. 

ELarik  el-Souq. 

Rarrâ  (Djebel). 

Karrah  (Djebel). 

Katseyr  (el-). 

K.ayt  el-Bàqar? 

Khabt  el-Baqar. 

Khachab  (omm  el-). 

Khadat. 

Khadrâ  (el-). 

Khadrâ  (Ouâdy  el-). 

Khâled  (Beny-). 


Khamys  Ouâdy  el-Hom- 
mah. 

Kharbet  el-Sous. 

Khâref. 

Rhasa'h. 

Khât. 

KJioIays. 

KJioraybah  (el-) 

Khorscy  m  ou  Horym  (Is- 
neyn ebn-). 

KHOULAN. 

Kichrân  Sommar. 

Koulakh. 

Kourah  (el-). 


Khamys  MicheytoM  Ma-  Kotoumbel  (île). 

cheyt. 
Khamys  Miche jt  (tribu 

des). 

L 


\joh. 


Loumah. 
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Lyah. 

Lyts  ou  Leytft. 

I.yah  (Ouàdy). 

Ly ts  (paya  dé). 

1 

M 

Ma'den. 

MEDTiréti. 

Madrak  (el-). 

Mefsil  (qern  el-) 

Maflouch. 

Megbreq  (el-). 

Maghyd  (Beny-). 

.  Mebdyéb. 

Maghâyr  Cho'eyb. 

Mekhra'. 

Maghmourân. 

Mekbrâ'  Rym. 

Mahàyel  ou  Mohâyl 

Melab  (Nahr). 

(Ouâdy). 

MelahKebyreb(Nahr). 

Makramâ  (el-). 

Melbe. 

Mâlek  (tribu  des  Beny-) 

.  Mellak. 

Ma'malah  (el-). 

Mena. 

Mandher  ou  Manzer. 

Meitaqher  ou  Menàzer. 

Marbali  (m  Marahah. 

Mensyreb. 

Marouâh.' 

Meroudj. 

Masqarah. 

Mesalléb  (vallée  de) 

Mastourab  ou  Mastiou- 

•  Mesnyab. 

rab.                  -^ 

Mesqé. 

Ma'ten  (el). 

Mestan. 

Mecbnyah. 

Meylab  ou  Mylah(Ouâ 

Mecbyd. 

dy  el-). 

MECQUE  (LA). 

Micbeyl  (Kbamys). 

Medj&dab. 

Midtyâlab.^ 

MedaUaléb  ou  Mesallèh 

.  Mirqân:* 
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Moeylah  ou  Mouyiéh.     Moua*qas. 
Mohallalah.  Mour. 

Mohâyl     ou     Mahâyel  Mour  (Ouàdy). 

(Ouâdy).  Mozdalifah. 

Mohr.  Myzou. 

Motasser  (Ebn  el-). 


N 


Nabt. 

Nemerân. 

Nahr(el-). 

Nanoumah. 

Nahr  Melah. 

Nasserâh. 

Nahr  Melah  Kebyréh. 

Nedjerân. 

Nakhléh. 

Nissâb. 

?(aniâs. 

Nour. 

o 

O'beydah  ou  A'bydah. 

Ouâdy  CHAHKâN. 

O'beylé  (el-). 

—  CHAMRANoaClioro- 

O'mar  (Beny-). 

rân. 

O'meydah. 

—  Djys- 

Omoi  el-Rhachab. 

—  Dougbân. 

Oqmâ(el-) 

—  Fâtméh. 

Ouâd  a'h. 

—  el-Hachhâcb. 

Oiiadjéh(el-). 

—  el-Hamat 

Ouàdy  Âzymah. 

—  el-hommah  (K^^' 

—  Bychéh  ou  Beychéh 

mys  ). 

—  Beny-Cha'bah. 

—  el-Khadrâ, 
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Ouâdy  Lyah. 

' —  el  Meyiah  ou  Mylah. 

—  Mahâyel  ou  Mohâyl, 

—  Mour. 

—  Ouanan. 

—  Ouarkha. 

—  Qanoiinah. 

—  Seyl  ou  Syl. 

—  SOUBEY'. 


Ouâdy  Torbah. 

—  el-Zahrah. 

—  Zorâ. 

Oua'l  (Qern  el-). 
Oualad  Eslam. 
Oum  el-Hamat.  . 
Ou'teybah. 
Ou'teydjah. 


Qahtân. 

Qahtân  (Beny-). 
Qala't  eUAqabéb. 
Qalla' oa  Qala'  (el-). 
Qàua  ou  Qéné. 
Qanounah  (  Ouâdy  ) 
Qaouz    el  -  Fâzyry  ou 
Qaouz  el-Ghozeyry. 
Qarreyn. 
Qatbah. 

Qatbah  (Beny-). 
Qatâ. 

Qatyf(el.). 
Qajsy. 


Qazànab. 

Qern  el-Mefil  ou  el-Mef- 

sil. 
Qern  el-Oua'l  ou  Qarn 

el-OuaU. 
Qobays  (Abou). 
QONFODAHowel-Qon- 

foudah. 
Qorâ  beny-O'mar. 
Qorâ  (Djebel). 
Qorâ  (vallée  de). 
Qoreych  (tribus) 
Qour. 
Qourah. 
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R 


Rabab  (pays  de). 

Râbegh. 

Rabouh. 

Rabya'ii. 

Rabya't  el-Yemeii. 

Raghdân. 

Raitteh. 

Ranyéh  (torrent  de) 

Râs  el-Ehhia. 

Ràs  el-Esoued. 

Raych  (eU). 

Redjàl  el  ma'. 


Redjem.    . 
Redjein  (A'qabat). 
Reydah  ou  Rydah. 
Rhadda  ou  Ghadda. 
Rym  (Mekhrâ'). 
Rym  (torrent  de). 
Rofeydah    ou  Roufey- 

dafau 
Rouâm. 
Roueydah   (t\')ouà' 

Roueytah. 


Sa'ad  (Reny.). 

Sabyâ. 

Sa'dah  (A'qabat;. 

Sadryah. 

Sa'dyéh  (el-). 

Safâ. 

Saghr  (Reny-). 

Sahrân  (Cha'f). 

Sakhàn. 

Salbéh  (el.),  (colline). 

Salbéh  (el-),(montagne). 


Samad. 

Samâlah. 

Sahhin  ou  Sakhàn. 

Saqâ. 

Saqqâ  (el-). 

Saqyn  ou  Saqeyn. 

Sa'ydyéh. 

Sedouân. 

Sega  (montagne  de). 

Serrâyn  (Edric/). 

Sofrâ. 
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Sofrâ  (Bcny.). 
Soliman  (el-). 
Soltân  (Byr  el-) 
Soudah. 

Soudah  (Bychéh). 
Souq  (el-) 
Sous  (Kharbet  el-) 


Syl  ou  Seyl  A'qyq. 

Syl  eUBahry. 

Syl  el-Charqy. 

Syl  (Ouâdy). 

Syl  Tâyef. 

Syl  TébIéh<?^Âlbornyah. 

Syl  Torbéh. 


Tabab. 

Tabàlab  (torrent  de). 

Tabalah. 

Tabâiah  (Ouâdy). 

Tandabah. 

Tarabsh  ou  Tarabah. 

Tatef. 

Tebléh  et  Albornyah 

(Syl). 
Tedjera  ou  Djera. 

Tehinana?de  l'A'syr. 

Ténia  ou  Toknia. 

Tenocmah. 

Terah  (vallée  de). 

Thala'. 

Thamik  ou  Tzamik. 

Thaqyf  ou  Tsaqyf. 

Thery  (torrent  de). 


Tikma  (vallée  de). 

Toknia  (Belad),*DMpays 
de  Toknia. 

Tarabah  (torrent  de). 

Torbah  ou  Tarabah. 

Torbah  ou  Torbéh  (Ouâ- 
dy). 

Torbéh  (Syl). 

Toua'h  (Beny-). 

Tour. 

Tourak  ou  Terah. 

Tsa'labah  ou  Talabàh 
(Beny.). 

Tsanyéh  (el-), 

Tseguy  (tribu  des). 

Tsihân. 

Tzabyân. 
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u 


Usrakou  Ouariiha  (vallée),  tw*r(Ouâdy  Ouarkha) 


Yabâh. 

Yâm. 

Yalys. 

z 

Zahrah  (Ouâdy  el-). 

Zeyd  (Beny-). 

Zahrân. 

Zeydy  (Beny-) 

Zâlmy  (Beny-). 

Zeyn  (Beny-). 

Zaouy  Hosseyn. 

Zobeydah. 

Zaouy  Mohammed. 

Zorâ  (Ouâdy). 

Zarâneyq. 

Zouânah. 

Zarâneyq  (Haydjet). 

Zyâlah. 

Zeima. 

Flir    DE    LÀ   NQMEirCLATUAE. 
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SUPPLÉMENT  AUX  LISTES  PRÉCÉDENTES. 


Noms  des  villages  du  district  de  Bychéh 
(ou  BychaK)  '. 

BIYE  DU   LEVANT.  RITE  DU  COUCHAKT. 

Némeran. 
Rocbân-Kébyr. 

Kochân-Soghayr.  Delmi. 

Thékika.  Dabel. 

Thékika-Goussoun.         Eddchou. 
Négouïa.  Gref. 

Ergouéta.  Héréra. 

ErgoaefËi.  Hamma.  ' 

Sabia. 
Engala. 

Ces  villages  sont  disséminés  sur  les  rives  de 
Syl  OuÂdjr  Bychah;  ils  s'étendent  sur  un  espace 
de  douze  lieues. 

Némeran  est  le  premier  village  vers  le  sud  ; 
Engala,  le  dernier  vers  le  nord;  il  en  est  de 
même  de  Belmi  et  de  Hamma. 


I  J'ai  du  à  Tobligeance  de  Tamisier  cette  petite  liste  de 
noms  de  lienx ,  mais  trop  tard  pour  les  porter  sur  la  carte 
de  rA'syr. 
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Thekika  se  trouve  à  moitié  chemin  de  Néme- 
rân  et  d*£ngala.  Gref  est  également  éloigné  de 
Delmi  et  de  Hamma. 

Le  torrent  de  Béa  descend  des  montagnes  de 
l'ouest  et  passe  k  Ménader  ;  il  se  prolonge  vers 
Djouaha  et  passe  au  aord  de  Khamys  Micheyt. 
Plus  loin  il  prend  le  nom  de  Bel-A'syr  et  se  jette 
dans  Ouâd-Chahrân  ;  les  villages  de  Ménader 
sont  situés  sur  les  bords  du  torrent  de  Béa  (rive 
du  sud). 


Tableau    des   iviiirsMCNTS  qui   se  sont  passés 
naguère  dans  VHedjdz. 

Ce  qui  suit  est  tiré  d'un  écrit  du  Cheyk  A'ous, 
de  la  suite  d'Abou  Noqtah  '. 

A'bd  Al-A'zyz  se  rendit  maître  du  Nedjd,  et  y 
établit  la  prière ,  le  jeûne ,  Tauraône  légale  et  le 
pèlerinage/ll  avait  auprès  de  lui  un  fils  nommé 
So'oud ,  qui  commandait  les  détachements  en- 
voyés au  loin  ;  sous  ses  ordres  étaient  le  com- 
mandant du  pays  de  A'syr,  Mohammed  Abou- 
Noqtah,  et  le  commandant  de  Beychah,  Salem 
ais  de  Chokbân.  Leur  autorité  s'établit  d'abord 
dans  l'Hedjâz;  ce  fut  de  là  qu'elle  s'étendit  dans 

I  Fragment  traduit  de  l'arabe.  Je  dois  cette  tradoctio» 
À  Tobligeance  de  M.  Reinand  (  voy.  plus  haut.  ) 
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le  pays  d'A'syr;  des  guerres  ne  €e^sèveQ|:  p^s 
d'avoir  lieu  dans  cette  contrée ,  jusqu'à  ce  n^e 
Abou-Noqtiib  en  devînt  le  rpaitre.  Ensuite  Âboii- 
Noqtah  dirigea  une  expédiliop  contre  les  fieiiy 
Ghehr,  qui  se  soumirent  et  qi)i  furent  pl^çé$ 
sous  l'autorité  d'uu  individu  nopoimié  £bn-^Pl^t)r 
inan.  De  son  coté,  le  fils  de  Chokb^n  s'empai^ 
de  Belqarn  et  de  Chomrân ,  qui  furent  ipîs  sou^ 
radipipistratipn  d'un  individu  Pppejé  Chalân;  il 
se  peudiit  éga|eppen|:  maître  des  p^ys  de  Ghan^e4 
et  de  Zabrl^n*  Ghami^d  reçut  pPVr  çb/sf  pn  bpnima^ 
appelé  Àpbari  et  Zabrân»  un  homme  pppelé 
BaUbronçb- 

Alors  lies  trpupes  se  dirigèrent  vers  )a  viU^^? 
Tâyef.  Im  Cheryf  di^  ia  Mecque^  çetje  éppqiji^ 
se  npoim^it  Gbal^b  y  fils  de  Mosiiaed.  Les  bpstir 
lités  çommepcèreat  et  i^  Classèrent  qu'au  mor 
ment  où  Tâyef  reconuMt  les  Ipis  de  So'oudr 
Mm  qui  fut  chargé  du  Qomqiandeipent  ,d^ 
Tâyef  ^  i)QmmaitO$mâo^6JLs  de  A'bd-Al-rahfl^ân^ 
fln^ui^  las  trQJi^e^se  portérent.  fionir^  U  ^eçr 
que^  etJesbp^fjJités  i^s  ^ssèrent  qiae  Ipr^qMe. 
QUery  f  eiit  ^ejfawdé  k  traiter,  /et  qu'il  $e  fut  so}fr 
mis  ^  So'oiid.  Puis  les  jtroupes  se  tournèrent  di^ 
coté  de  Médipe,  qui  ouvrit  à  son  tour  ses  por- 
tes; il  en  fut  de  même  de  Djeddah. 

On  remarquait  dans  l'Yémen,  dans  la^ville 
d'Abou  -  A'rych,    A'un  Cheryf  appelé  Uamoiid 
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Àbou-Mesmar.   Cet  homme  était  maître  d'une 
partie  de    l^emen ,   et   ne  dépendait  pas  de 
So'oud:  "Abou-Noqtah  ayant  été  reçu  dans  le 
sein  de  la  miséricorde  divine ,  eut  pour  succès- 
searson  frère  A'bd  At-wahhab.  A'bd  Al-wahhabse 
porta  dans  le  pays  d'A'syr,  contre  la  ville  d'Abou- 
A'rych;  et  il  s'éleva  une  guerre  terrible;  ce  fut 
au  point  que  les  chevaux    nageaient  dans  le 
sang.  Hamoud  fut  mis  en  fuite ,  la  ville  se  rendit. 
Après  un  séjour  de  trois  mois  dans  le  pays  d'A'- 
syr,  A'bd-Al-wahhab  envoya  une  expédition  dans 
ITTémen  ;  cette  expédition  se  composait  d'envi- 
ron dix  mille  hommes.  A'bd  Al-wahhab  était  un 
homme  très-brarve;  il  s'arrêta   à  Meyla  et  y 
dressa  son  camp  '.  En   ce  lieu  se  trouvait  Ha- 
moud avec  quatre  cents  cavaliers  et  trois  mule 
fantassins  ».  L'intention  de  Hamoud  était  d'atta- 
quer A'bd  Al-wahhab  dans  Meyla  même,  au  mo- 
ment où  celui-ci  s'y  attendrait  le  moins,  lout  a 
coup,  à  l'heure  de  la  prière  de  midi,  Hamoua 
se  précipite  sur  les  troupes  d'A'bd  Al-wahhab  et 
pénètre  avec  sa  cavalerie  au  milieu  du  camp? 
jusqu'à  la  tente  d'A'bd  Allah  Jrère  d'A'M  Al-wah- 
hab;   après  environ  trois  heures  de  comba , 
A'bd  Al-wahhab  et  son  frère  A'bd  Allah  furent 

I  ^^^. 

2    »X<iw&  s«.Ji*^. 
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tués,    ayec  environ    quarante   des  principaux 
cheykhs  de  TA V- 

Quelque  temps  après,  Hamoud  fut  défait  à 

son  tour.  A'bd-Al-Wahhab  avait  été  remplacé  par 

Thâmy    fils   de   Cho*eyb.  Thâmy   rentra  dans 

rA'syr  et  se  mit  en  rapport  avec  So'ood|  qui  se 

trouvait  à  Derre'yék  So'oud  lui  envoya  un  habit 

d'honneur  avec   le   titre  de    commandant   de 

TA'syr  '.  Quelques  jours  après,  Thâmy  fit  partir 

une  expédition  contre  Hamoud  ;  celui-ci  fut  tué 

et  le  pays  se  soumit.  Thâmy  se  rendit  en  personne 

dans  TA'syr  et  y  séjourna  deux  mois. 

L'autorité  de  So'oud  s'était  établie  sur  un 
grand  nombre  de  contrées;  on  peut  citer  le  pays 
d'El-Haça,  Bassorah,  Bâs^l-Kheyméh, Bahreyn , 
O'neyzeh,  Alrassa ,  Boureydéh,  £1-Ryâd,  la  mon- 
tagne de  Chommar(ouChonraer)  et  A'neyaseh. 
Son  autorité  s'étendait  jusque  dans  le  Hauran , 
entre  la  Mecque  et  Damas,  ainsi  que  dans  le 
Nedjd  et  ITémen,  jusqu'à  Sana'â.  Au  bout  de 
quelque  temps,  il  ne  tarda  pas  à  soumettre  sous 
ses  lois  l'Yémen ,  A'sjrr ,  Bychah,  O'beydah ,  San- 
hân,  Ouàda'h  (ou  A'dya'h),  Cheryf,  Yâm,  les 
Beny«Ghehr  (ou  Beny-Chahr),  les  Beny-O'roar, 
Belqerân  ,   Chomrân  «    Ghâmed  ,   Zahrân ,   le^ 
Beny-Mâlek,  Nasserah;  les  Beny-Sa'd,  Tsaqyf, 


jy^  ^  iLlii)!. 


ai 
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Hodheyl,  Harb,  elDjoheynat  (ou  Djeheynéh), 
jusqu'au  territoire  de  Moeylah  (ou  Mouyléh). 

So'oud  avait  douze  fiU.  Déjà,  lorsqu'il  eut 
soumis  ces  vasies  contrées ,  ses  cheveux  avaient 
blanchi.  Il  confia  l'autorité  à  celui  de  ses  fils  qui 
se  nommait  A'bd-Âliah,  et  les  chefs  des  tribus 
promirent  également  d'obéir  à  son  fils. 

Mais  bientôt  eut  lieu  l'invasion  des  troupes 
du  pacha  d'Egypte,  Mohammed-âly.  Ces'troupes 
étaient  commandées  par  Toussoun ,  fils  de  Mo- 
hammed «Aly.  A'bd- Allah  se  hâta  d'envoyer  à 
toutes  les  tribus  l'ordre  de  prendre  les  armes; 
bientôt  il  se  mit  en  marche  avec  environ  treote 
mille  hommes ,  et  s'avança  du  côté  de  Safra  et  de 
Djedeydah.  Dans  le  combat  qui  eut  lieu,  A'bd- 
Allah  remporta  la  victoire..  A'bd- Allah  permit  a 
ses  guerriers  de  retourner  chacun  au  sein  de  sa 
tribu.  De  son  côté,  Toussoun  instruisit  son  père 
de  l'état  des  choses;  sur  ces  entrefidtes  mourut 
So'oud. 

Mohaiumed-Aly  fit  partir  de  nouvelles  troupes 
d'Egypte,  qui  débarquèrent  sur  les  côtes  de 
rHedjâz.  Lui-même  se  mit  en  route  et  se  rendit 
à  la  Mecque;  le  Cheryf  Ghaleb  fut  arrêté  et  en- 
voyé en  Egypte.  Ensuite  Mohammed-Aly  se  porta 
à  Tâyef  et  s'empara  de  la  personne  d'Osman, 
fils  d'A'bd-Al-rahmân,  qui  fut  aussi  envoyé  en 
Egypte.  Cependant  un  des  fils  de  So'oud,  appelé 
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Faysal ,  s'avançait  avec  environ  quarante  mille 
arabes  ;  il  était  accompagné  de  Thàmy  Fahàd  ' 
fils    de   Chokbân,  et  il  avait,  pris   position  k 
Roulakh.  L'action  eut  lieu  un  jeudi  et  dura  tout 
le  jour,  jusqu'au  coucher  du  soleil.   Le  lende- 
main les  Égyptiens  chargèrent  avec  leur  artille- 
rie;   au  bout  de  deux  heures,   les  troupes  de 
Faysal  furent  mises  en  déroute.  Mohammed-Aly 
se  mit  à  la  poursuite  des  fuyards  et  pénétra  dans 
r A'syr  ;  il  s'assura  de  la  personne  de  Thàmy  du 
pays  de  Thabab  ,  de  Cha'lân  du  pays  de  Ta- 
balah,   et  de  Bakhrouch  du  pays  de  Zahràn. 
Ensuite  Mohammed-Aly  se  porta  contre  Mohftyl 
qu'il  livra  aux  flammes;  de  là  il  se  rendit  à  Qon- 
foudah  ;  puis  il  retourna  à  la  Mecque ,  où  il  sé- 
journa jusqu'à  l'époque  du  pèlerinage.  Enfin  il 
retourna  en  Egypte. 

Quelque  temps  après ,  son  autre  fils  Ibrahim- 
Pacha  se  mit  en  marche  pour  attaquer  Der- . 
re'yéhi.  A'bd-Allah,  fils  de  So'oud,  se  trouvait 
dans  cette  ville  ;  le  siège  dura  quatre  ans.  Enfin 
la  ville  fiit  prise  ;  A'bd-Allah  fiit  fait  prisonnier, 
et  toute  la  femille  de  So'oud  Ait  envoyée  en 
Egypte  •. 

a  Qaoiqne  ce  résamé  difTère  peu  de  la  relarion  qu'a  donnée 
Burckhardt  pour  ce  qui  précède  l'expcdilion  d'Ibrahim,  j'ai 

21. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


DE    L  ARABIE   EN   GÉNÉRAL. 


On  trouyera  peut-être  que  la  Carte  générale 
d'Arabie  jointe  à  cet  ouvrage  est  à  une  échelle  un 
peu  trop  petite'  pour  y  suivre  tous  les  mouvements 
des  troupes  égyptiennes;  je  dois  regretter  qu'une 
circonstance  particulière  m'ait  obligé  de  la  ré^ 
duire'  excessivement,  puisque  le  travail  n'en  a 
été  que  plus  difficile  et  plus  minutieux;  les 
sources  nombreuses  que  j'ai  dû  consulter  pour 
la  rendre  le  plus  exacte  possible ,  et  la  mettre  au 
niveau  des  découvertes  récentes,  m'auraient  pe^ 
mis  de  lui  donner  une  échelle  beaucoup  plus 
grande  I  et  de  l'enrichir  de  plus  nombreux  dé- 
veloppements. Cependant ,  la  netteté  de  la  carte 
permettra,  je  l'espère,  d'en  lire  tous  les  détails 

cru  dcToir  le  publier  à  cause  de  sou  authenticité,  comme 
ayant  été  écrit  sur  les  lieux»  et  comme  Touvrage  d'un  homme 
du  pays ,  témoin  oculaire  des  éirénements. 

I  L'échelle  est  le  douzième  de  celle  de  la  carte  de 
rA'syr,  c'esi-à-dnre  de  i  :  16,000,000;  elle  est  le  qiurt  de 
celle  du  Netfjd  ou  Àrabit  ectUraU ,  etc. 
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avec  facilité  ;  c'est  un  avantage  que  je  dois  au  talent 
et  à  la  patience  intelligente  avec  lesquels  M.  Ja- 
cobs,  habile  graveur  en  géogrâphie,a  fait  sous  ma 
direction  le  dessin  de  cette  carte,  comme  celui 
de  la  carte  spéciale  de  l'A'syr.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  dois  faire  connaître  ici  les  principales  sources, 
où  j'ai  puisé  les  éléments  de  ce  second  travail. 

S  I.  MATÉRUUX  EMPLOYÉS  DANS  LA  CONSTRUC- 
TION DE  LA  CARTE. 

I..es  côtes  des  différentes  mers  m'ont  été  four- 
nies y  pour  le  golfe  Arabique ,  par  la  nouvelle 
carte  anglaise  en  quatre  feuilles  '  ;  pour  la  côte 
d'Oman,  Mahrah,  Hadramaut,  par  la  carte  et  les 
opérations  du  lieutenant  Wellsted  de  la  marine 
britannique  ',  et  pour  la  côte  d'Afrique  après  la 
mer  Bouge ,  par  la  circumnavigation  d'Owen. 
Socotora  ^,  le  pays  d'Oman ,  ont  été  empruntés 
au  même  Wellsted.  Plusieurs  routes  observées 
par  ce  dernier  et  d'autres  voyageurs,  ou  explorées 
plus  récemment  encore  par  M.  J.  C.  Cruttenden  ^, 

I  Voyez  Ckari  of  the  red  sea  above  Jiddah  firom ,  etc.  ^ 
l^ar  R.  Moresby. 

%  Dans  son  voyageais  cAU  d'Omao»  in-S^,  18^8^  »  vol.^ 
et  Journal  de  ia  Société  royale  géographique  de  Londres , 
tom.  VII ,  pag.  10a. 

S  Voyez  le  même  Journal,  tom.  V,  pag.  1S19. 

4  Voyage  de  Mokha  à  Sanâ*  par  la  route  du  Nord ,  iùid.^, 
tom.  VUI,  pag.  «67. 
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ont  été  ajoutées  d'après  leurs  relations.  En  géné^ 
rai  ^  j'ai  mis  à  profit  tous  les  travaux  les  plus  ré- 
cents donnés  sur  l'Arabie  par  la  Société  géographi- 
que de  Londres.  Pour  l'Yemen ,  j'ai  du  consulter 
Niebuhr,quiest  encore  l'auteur  le  plus  complet 
poiit  l'Arabie  méridionale.  Le  Nedjd  est  tel ,  en 
grande  partie  ^  que  je  l'avais  donné  précédem- 
ment dans  une  carte  spéciale  '  ;  les  différences 
ont  été  mentionnées  plus  haut  (  voj.  p^.  aSa). 
L'Arabie  pétrée  est  tirée  principalement  de  la 
carte  de  M.  Léon  de  Laborde,  avec  le  change- 
ment nécessité  par  le  tracé  de  Ouâdy  EI-Ghor. 
Quelques  parties  de  ce  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment V  Arabie  déserte  proviennent  de  la  carte  de 
Berghaus  déjà  citée.  Le  voyage  de  Burckhardt  ne 
m'offrait  rien  à  emprunter,  si  ce  n'est,  peut-être, 
Titinérairede  la  Mecque  à  Sauâ',  qui  a  été  fourni 
au  savant  voyageur,  mais  qui  laisse  beaucoup  à 
désirer,  du  moins  si  on  le  compare  à  la  descrip- 
tion de  l'Édricy.  Vers  le  centre  du  Nedjd ,  j'ai 
emprunté  k  la  carte  allemande  le  nom  de  Roba^ 
£1-Khaly. 

L'A'syr  et  les  parties  avoisinantes  sont  une 
réduction  de  la  carte  spéciale. 

1  Voy.   Carie  comprenani  ie  pe^s  du  Ned/'d  ou  Jnbie 
Centraley   etc. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  autres  régions  expri- 
mées dans  la  carte,  voici  les  sources  principales  : 

Le  golfe  Persique  a  été  puisé  dans  la  nouvelle 
carte  anglaise  déjà  réduite  dans  celle  de  Ber- 
ghaus;  le  cours  iuférieur  de  VEuphrate,  dans 
une  petite  carte  toute  récente  donnée  par  M.  W. 
Ainsworth,  compagnon  de  voyage  du  colonel 
Chesney '.  La  Perse  est  tirée  de  la  carie  anglaise 
en  trois  feuilles;  VÉg^pte,  la  Nuèie  et  VAbjrssi* 
nie  j  des  cartes  publiées  respectivement  par  moi , 
par  M.  Cailliaud ,  par  MM.  Combes  et  Tamisier, 
et  des  autres  travaux  récents  sur  ces  différentes 
contrées. 

S  IL  DIVISION  DE  L'ARABi£;  ÉTAT  DES  CONNAISr 
SANCES  GÉOGRAPHIQUES. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  ici  quelque 
chose  de  la  division  générale  de  l'Arabie.  De- 
puis assez  longtemps  les  géographes  ont  aban- 
donné la  division  donnée  par  Ptolémée  et  ses 
successeurs,  en  Arabie  heureuse ^  Arabie  déserte 
et  Arabie  pétrée  :  cette  division  est  inconnue  et 
étrangère  aux  géographes  arabes.  La  nature 
semble  avoir  dessiné  elle-même  les  limites  de  la 
péninsule  en  lui  donnant  la  forme  d'un  immense 

I  Journal  de  la  Sociéié  royale  géographique  de  Londres  y 
lom.  vu. 
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trapèze ,  borné  vers  le  3o^  parallèle  nord ,  lequel 
est  à  la  fois  celui  du  fond  du  golfe  Arabique  et  ce- 
lui du  fond  du  golfe  Persique.  Cest  i  cette  même 
presqu'île  que  Ptolémée  donnait  le  nom  d'^ra- 
bie  heureuse  f  i&^tjcttv  ÀpoeSuc,  comprenant  dans 
cette  vaste  étendue  une  multitude  départies  déser- 
tes, ou  incultes^  ou  de  faible  produit.  Les  moder- 
nes ont  limité  à  l'Yemen  (qui  n'est  pas  cependant 
la  seule  partie  riche  de  la  presqu'île)  le  sur^ 
nom  pompeux  i^ Arabie  heureuse;  cette  appella- 
tion semble  justifiée  par  le  nom  d'Â'den  que  porte 
l'extrémité  sud  de  l'Yemen  '.  Ce  n'est  pas  à  dire 
toutefois  que  toutes  les  autres  parties  de  l'Arabie 
soient  stériles  et  improductives.  Le  pays  d'Oman, 
l'Hadramaut,  l'A'sjrr,  le  midi  et  le  sud* est  de 
l'Arabie  abondent  ou  ont  abondé  en  riches  pro- 
ductions, recherchées  par  le  commerce  :  mais  la 
plus  grande  partie  des  cent  cinquante  mille  lieues 
carrées  que  la  presqu'île  renferme,  n'a  aucun 
droit  à  l'épithète  d'eù^a(|Aoiv,  même  par  compa- 
raison avec  de  purs  déserts. 

1  Od  sait  que  ce  dernier  nom  signifie  la  droUe  ^  le 
pays  de  droite  ;  il  est  en  effet  à  la  droite  en  regardant 
l'orient. 

On  croit  que  le  mot  Eden  a  la  même,  origine  que  le  nom 

d'^W^A  (  voy.  d'HerBelot)  :  Golien  traduit    '  j^  par/irw«   ^^v 
et  perpétua  mansio. 
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D'Anville,  au  contraire  (on  ignore  sur  quel 
fondement),  a  donné  le  nom  A^Àmbie  déserte  à 
une  grande  partie  de  cette  même  péninsule, 
qualifiée  ^heureuse  par  Ptolémée,  savoir  :  au 
pays  de  Mahrah  et  à  tout  le  pays  compris  entre 
Oman  et  la  Mecque;  et  même  ii  y  comprend 
el-Oman,  el-Haça  et  £l«Qatyf.  Tout  au  plus  pour* 
rait-on  inscrire,  sur  les  cartes,  les  moXs\ partie 
déserte  là  où  les  auteurs  arabes  placent  le  pays 
appelé  Ahqâf^  mot  qui  a  le  sens  de  collines  sa- 
blonneuses, iumuU  arenosi.  Encore  serait-il  plus 
sûr  d'écrire  :  partie  inconnue;  car  plus  les  décou- 
vertes s'étendent,  et  plus  on  trouve  de  lieux  habi- 
tés, de  terres  cultivées,  d'hommes  livrés  au  com- 
merce ou  à  la  culture.  Tout  récemment  encore , 
un  nouveau  voyageur  anglais  a  visité  une  partie 
de  llladramaut  encore  presque  inconnue ,  et  il  y  a 
observé  beaucoup  de  villes,  une  population  nom- 
breuse,  des  tribus puissantes,du  commerce,  enfin 
des  ruines  de  monuments  avec  des  inscriptions^ 

Force  est  donc  de  renoncer  à  la  division  sys- 
tématique admise  par  Ptolémée  et  de  s'en  tenir 
à  la  nomenclature  que  nous  tenons  des  Arabes 
mêmes.  C'est  l'état  d'indépendance  des  diffé- 
rentes   régions  \   tribus   ou   contrées,  qui  doit 

1  Journal  de  la  Société  royale  géographique  de  Londres, 
lom.  IX,  pag.  ia5. 
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servir  de  base  à  la  division  de  la  presqulle  ;  or, 
le  nombre  des  petits  États  indépendants,  comme 
celui  des  tribus  indépendantes^  est  considé- 
rable :  cela  a  existé  de  temps  immémorial ,  et 
il  ne  peut  guère  en  être  autrement  dans  une 
si  grande  étendue,  avec  des  conditions  de  sol  et 
de  climat  très-différentes.  Ainsi,  nous  voyons 
que,  dès  le  temps  d'Ératosthène  ^,  quatre 
peuples  distiitcts,  les  plus  grands  et  les  plus  ri- 
ches de  tous,  existaient  dans  le  sud  de  l'Arabie, 
au  seul  pays  des  aromates,  dans  un  espace  qui 
n'est  guère  que  la  huitième  partie  de  celui  de  la 
péninsule  :  les  Minœens,  les  Sabseens ,  les  Catta- 
banes ,  les  Chatramotites.  Cet  exemple  suffit  ici 
et  me  dispense  d'en  citer  d'autres  ^. 

Quant  au  détail  des  différentes  régions,  j'ai 
traité  au  long  de  l'Arabie  centrale  et  d'une 
partie  de  l'Hedjâz  dans  un  écrit  sur  le  Itedjd 
déjà  cité,  et  je  ne  crois  pas  devoir  y  re- 
venir. Relativement  à   TA'syr  et  au  nord  de 

I  In  Strab, ,  Ub.  XVII y  pag.  768. 

a  Oo  ne  s'explique  pas  bien  comment  Strabon,  après 
«ivoir  cité  Ératosthène,  avance  que  toute  V Arabie  heureuse 
est  divisée  en  cinq  royaumes ,  quand  il  en  place  quatre  dans 
le  seul  pays  des  aromates  ;  il  est  vrai  que  trois  de  ces 
divisions  se  rapportent  plutôt  à  des  classes  de  la  popula- 
tion  arabe  qu'à  des  territoires  ou  à  des  iocalités  de 
r Arabie.  Voyez  plus  loin. 
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l'YemeD ,  je  renvoie  au  chapitre  précédent.  Pour 
les  autres  contrées ,  je  ne  peux  mieux  faire  que 
de  recommander  au  lecteur  les  relations  récentes 
des  voyageurs  anglais  sur  plusieurs  parties  de 
l'Oman ,  du  golfe  Persique ,  de  l'Hadramaut  et  de 
l'Arabie  méridionale  '  ;  enfin ,  pour  l'Arabie  pé- 
trée ,  je  dois  renvoyer  à  l'intéressant  travail  de 
M.  Léon  de  Laborde. 

La  nomenclature  arabe  dont  j'ai  donné  la 
traduction  dans  le  §  1^^  de  ce  chapitre ,  fournit 
encore  quelques  remarques  sur  le  sujet  de  la 
division  de  l'Arabie  occidentale.  Le  cheykh  arabe 
qui  l'a  écrite  met  sur  la  même  ligne  llledjâz,  l'A'syr 
et  l'Yemen;  à  chacune  de  ces  contrées,  il  affecte 
une  localité  appelée  Tehdmah  :  ainsi,  il  énumère 
les  lieux  situés  dans  le  Tehâmah  de  l'Hedjâz  ^ 
dans  le  Tehâmah  de  l'A'syr  et  dans  le  Tehâmah  de 
l'Yemen.  Le  Tehâmah  de  l'A'syr  est  cité  deux  fois 
à  l'occasion  des  provinces  et  à  l'occasion  des 
tribus.  Trois  autres  Tehâmah  figurent  encore 
dans  la  liste  des  tribus  et  dans  celle  des  villes  : 
celui  de  Beny-Chahr ,  celui  de  £I-Hasbéh  et  celui 
delà  Mecque.  On  voit  clairement,  par  tous  ces 
exemples,  que  le  mot  est  ici  générique;  or,  le 
sens,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  est  celui  de  pays  plat 

I  Voir  Journal  de  la  Société  royale  géographique  de 
Londres  ,  lom.  VI,  VU,  VIU  et  IX. 
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ou  plateau ,  plus  rapproché  de  la  mer  que  le 
reste  de  la  contrée.  MaU,  outre  cette  acception, 
le  mot  Tehdmah  se  rapporte  encore  à  une  pro- 
vince particulière;  TEdricy  en  donne  Tétendoe 
(voyez  ci-dessus,  pag.  a74);îlla  prolonge  même 
Irès-loin  dans  le  nord.  Il  résulte  de  cette  cir- 
constance un  peu  de  confusion  dans  les  cartes 
d'Arabie;  la  plupart  des  géographes  n*ont  pas 
fait  la  distinction  qui  était  nécessaire.  Quand  on 
voit  le  mot  Tehdmah  employé  seul ,  il  doit  être 
rapporté  à  la  province  ou  au  territoire  de  ce  nom. 
Il  y  en  a  deux  exemples  dans  la  nomenclature 
ci-dessus  :  le  premier  est  à  Farticie  des  torrenis; 
le  cheykh  A'ous  énumère  les  torrents  du  Tehd- 
mah  ou  qui  s'écoulent  à  travers  le  Tehftmab 
(province),  au  nombre  de  neuf.  Ce  Ëiit  prouve 
que  rÉdricy  ne  s'est  pas  trompé  en  poussant  le 
Tehâmah  jusqu'à  la  hauteur  de  la  Mecque.  Il 
fiiut  avouer  toutefois  que  le  torrent  de  Tâyef , 
syl  Tdyef,  attribué  au  T^A^Î/tioA,  suppose  à  cette 
province  une  situation  méditerranée  en  opposi- 
tion avec  la  définition  du  mot. 

I^  second  exemple  est  à  l'article  des  monta- 
gnes;  on  y  trouve  la  liste  des  montagnes  du 
Tehâmah;  elles  sont  au  uombre  de  trente.  Celle 
d'A'rafât  prouve  encore,  comme  la  liste  des  ri- 
vières, que  le  Tehâmah  s'étend  jusqu'à  la  Mecque. 
Il  n'est  malheureusement  pas  possible  d'assigner 
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sur  la  carte  la  place  de  ces  montagnes.  T^es  Heux 
de  Qatyf  et  d'El-Haça  n'ont  rien  de  commun  que 
le  nom  avec  ceux  que  Ton  connaît  dans  l'est  de 
la  péninsule  ;  et  quant  k  celui  de  A'qaf ,  il  diffère 
d'orthographe  ,  comme  d'emplacement  ^  avec 
celui  de  Ahqâf ,  localité  centrale  de  l'Arabie , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

D'après  tout  ce  qui  précède ,  je  me  bornerai 
donc  à  partager  l'Arabie  proprement  dite  (c'est- 
à-dire  la  péninsule  comprise  entre  la  mer  des 
Indes,  les  deux  golfes  et  une  ligne  tirée  du  Ras 
Mohammed  aux  bouches  de  l'Euphrate)  en  huit 
grandes  divisions  (  sous«divisées  elles-mêmes  en 
up  grand  nombre  de  provinces  et  de  parties  dif* 
férentes,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer); 
savoir  :  (en  procédant  de  l'est  k  l'ouest)  JUa/i- 
rahy  El-Omarty  EUHaça  ou  Bahrejn} ,  El'Ahqdf\ 
EUHadramauJty  EUNedjd,  El-Yemen  et  ElHedjàz, 
Je  m'appuie  principalement,  pour  cette  division , 
sur  l'Édricy,  le  plus  complet,  sur  ce  pays,  de 
tous  les  auteurs  arabes  *. 

Restent  en  dehors,  \ Arabie  pétrée  et  ce  qu'on 
appelle  spécialement  V Arabie  déserte ^  c'est*à-dire 

I  Cette  partie  de  l'Arabie  s'appelle  aussi  Ël-Hadjar  ou 
Hedjer. 

a  Quant  à  la  province  de  Yemdmah  on  de  Aroud  fp^y^j 
elle  est  comprise  ici  dans  le  Nedjd  ;  VÀ'syr  est  compris 
dans  l*Yemen. 
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les  déserts  compris  entre  TEuptirate,  la  Syrie, 
TArabie  pétrée  et  la  presqu'île  même, 

Or^  il  est  aisé  de  voir  que  près  de  la  moitié 
de  cette  vaste  étendue  est  demeurée  jusqu'à  pré^ 
sent  inconnue  aux  Européens ,  et  cette  moitié 
équivaut  à  peu  près,  en  superficie,  au  double 
de  la  France.  Quel  champ  immense  à  parcourir 
pour  les  explorateurs!  Heureusement,  ce  qu'il 
était  impossible  d'espérer  il  y  a  un  demi- siècle, 
et  moins  encore ,  est  devenu  praticable  et  presque 
facile  de  nos  jours  par  deux  causes  qui  vont  tou- 
jours croissant  :  l'une,  l'extension  des  con- 
naissances dans  les  langues  orientales  ;  l'autre, 
celle  des  rapports  entre  les  Orientaux  et 
les  Européens.  Le  progrès  de  la  civilisation  en 
Egypte  y  aura  concouru  aussi  pour  une  grande 
part,  et  même  l'occupation  de  quatre  ou  cinq 
parties  de  l'Arabie  par  les  armées  égyptiennes , 
armées  conduites  par  la  moderne  stratégie,  et 
qui  ont  compté  dans  les  rangs  bon  nombre  de 
Français ,  les  uns  instruits  dans  les  arts  de  la 
guerre,  les  autres  livrés  aux  sciences  médicales  \ 
Aujourd'hui  que  les  Arabes  sont  plus  accoutu* 
mes  à  vivre  et  à  commercer  avec  les  chrétiens,  il 
sera  moins  difficile  au  Vice-roi  d'Egypte  de  faire 

I  Qu'il  suf&se  de  nommer  ici  l'officier  d'état-major  Jales 
Planât,  M.  Vaissière,  le  docteur  Chedufaultde  la  première 
expédition,  le  docteur  Lachèze  de  celle  de  i836,  etc. 
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explorer  tout  le  pays  inconnu  qui  est  situé  entre 
leNedjd,  FYemen,  lHadramaut  et  TOman^et  même 
TArabie  tout  entière,  qu'il  ne  l'a  été,  au  temps 
de  Niebuhr,  de  parcourir  l'Yemen  entre  Sanà' 
et  la  mer  Rouge. 

On  sait  que  le  nom  d'//e  est  donné  à  la  pénin- 
sule par  les  auteurs  arabes  {Djezjrrei  EUAraV)^ 
exemple  qui  expliqué  bien -l'appellation  sem- 
blable donnée  au  pays  deMéroé  dans  l'antiquité; 
ici,  l'isthme  est  bien  autrement  étendu  que  la 
presqu'île  de  Méroé  \  prendre  entre  l'Astaboras 
et  l'Astapus  (au  sortir  du  lac  Coloë).  Il  me  pa- 
raît donc  évident  que  les  Arabes  ont  considéré 
les  déserts  de  sable  situés  au  delà  du  3o^  paral- 
lèle comme  une  sorte  de  mer,  achevant  d'isoler 
au  nord  le  trapèze  arabique  \ 

S  m.  SUR  QUELQUES  POINTS  DE  LA  GÉOGRAPHIE 
ET  DE   L'HISTOIRE    D'ARABIE. 

Un  des  points  les  plus  intéressants  de  l'histoire 
de  l'Arabie  antérieurement  à  l'islamisme, c'est  ce 
qui  regarde  la  rupture  des  digues  de  Mâreb , 
l'ancienne  IHariaba.  Quoiqu'un  certain  nombre 
d'auteurs  arabes  aient  parlé  de  cet  événement , 

I  M.  Rommel  a  fait  remarqocr  dans  son  savant  Com- 
mentaire sur  V Arabie  d'Abulfeda,  que  les  Arabes  donnaient 
AU  mot  Djezyreh  le  double  sens  dlle  et  de  presqu'île. 


336  HISTOIRE 

il  s'en  fiiut  que  Ton  en  connaisse  bien  les  circons- 
tances, les  causes  et  les  effets,  et  même  la  date 
certaine.  Entre  Topinion  de  Reiske  .et  celle  de 
M.  Silvestre  de  Sacj,  la  différence  d'époqoe  ne  va 
pas  à  moins  de  deux  siècles.  M.  F.  Fresnel  apporte 
encore  une  opinion  nouvelle.  Aucun  Européen 
n'a  décrit  de  visu  le  pays  de  M&reb  et  le  Ueu  oo 
étaient  ces  ouvrages  remarquables,  de  manière  à 
faire  connaître  la  topographie  du  sol,  et  à  expli- 
quer la  situation  de  Timmense  bassin  que  l'in- 
dustrie arabe  parait  avoir  entretenu  là,  de  temps 
immémorial.  Ce  ne  pouvait  être  que  dans  la  vue 
de  l'irrigation,  et  d'une  irrigation  importante,  que 
les  digues  étaient  conservées  avec  tant  de  soin. 
L'induction  naturelle  est  que  la  situation  du  lieu 
était  très-élevée ,  et  qu'elle  dominait  un  pays  éten- 
du, condamné  peut-être,  sans  ce  bassin,  à  la  stéri- 
lité. La  position,  sur  ce  point,  d'une  capitale  comme 
était  Mariaba^  s'explique  donc  parfaitement  bien. 
Malheureusement  les  auteurs  arabes,  à  Timita- 
*  tion  des  écrivains  grecs  et  romains,  ont  donné 
peu  d'attention  aux  descriptions  topographiques; 
les  formes,  le  relief  et  la  constitution  du  sol  ne 
commenceront  à  nous  être  connus  qu'à  l'époque 
où  des  voyageurs  instruits  auront  pénétré  dans  le 
cœur  de  l'Arabie.  Quoiqu'il  en  soit,  je  rapporte- 
rai succinctement  ce  que  l'on  sait  des  digues 
de  Mâreb.  Selon  l'Édrîcy,  Mâreb  est  à  trois  jour- 
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nées  de  Dhofâr.  «  Mâreb ,  dk^il ,  qui  n'est  aujour- 
«c  d'hui  qu'un  bourg,  était  autrefois  une  ville 
ff  très-célèbre  parmi  les  Arabes.  On  y  voit  les 
<K  ruines  de  deux  châteaux.  C'est  à  Mâreb  que 
«c  fut  élevée  cette  digue  si  fameuse  par  l'utilité 
«  dont  elle  était  pour  l'irrigation  de  la  contrée, 
a  et  parce  que  sa  destruction  soudaine  fut  un 
tf  mémorable  exemple  de  la  justice  divine,  irritée 
«1  par  l'impiété  des  anciens  habitants  '.  » 

En  1773,  Niebuhr^  non  pas  comme  témoin 
oculaire,  mais  d'après  de  bons  renseignements, 
s'expliquait  en  ces  termes  :  «  Mâreb  est  encore 
«  actuellement  la  principale  ville  du  Djôf  ;  on 
<K  prétend  j  avoir  trouvé  quelques  ruines  d'un 

(c  palais 'de  la  reine  Balkis  ^ J'ai  beaucoup 

«  entendu  parler  en  Arabie  du  grand  réservoir 
«c  des  Sabéens,  que  les  Arabes  nomment  Sîtte 
a  Mâreb  ^ Il  (un  homme  de  Mâreb  trés- 
or considéré  )  me  décrivait  le  réservoir  ancien , 
«  comme  une  vallée  entre  deux  chaînes  de  mon- 
c<  tagnes  qui  avaient  presque  une  journée  en 
Il  longueur.  Dans  cette  vallée  se  réunissent  six 

1  Géographie  de  VÉdrici  (  a*  clim. ,  6*  section  ) ,  trad. 
de  M.  Jaubert ,  pag.  149- 

a  La  reioe  qui  rendit  visite  à  Saloraon  ,  selon  les  écri- 
vains arabes. 

3  Pour  Sedd  Mâreb? 

22 
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ff  oa  sept  petites  rivières  qui  coulent  de  Touest 
«  et  du  sud,  et  qui  vienuent  en  partie  du  do- 
it naine  de  rinoam  :  quelques-unes  sont  poisson- 
«  neuses  et  ont  de  Feau  toute  l'année.  Les  deux 
«  chaînes  de  montagnes  s'approchent  de  si  près 
a  Tune  de  l'autre  à  l'est ,  que  Ton  peut  en  passer 
«  l'intervalle  dans  cinq  à  six  minutes.  On  disait 
ff  que  cette  ouverttu-e  avait  été  fermée  par  une 
fc  épaisse  muraille ,  pour  retenir  l'eau  superflue 
«  pendant  et  après  les  pluies,  et,  selon  l'opinion 
«  de  cet  Arabe,  pour  la  distribuer  dans  les 
«  champs  et  les  jardins  qui  sont  plus  à  Test  et 
«  au  nord ,  par  trois  portes  pratiquées  l'une  sur 
«  Tautre.  La  muraille  avait  quarante  à  cinquante 
«  pieds  de  hauteur  ;  elle  était  bâtie  de  fort  gran- 
«  des  pierres  de  taille,  et  il  en  reste  encore  des 
«  ruines  des  deux  côtés  ;  mais  elle  ne  retient  plus 
«  l'eau,  qui  s'écoule  d'abord  dans  la  plaine,  et 
«  qui ,  suivant  le  plus  ou  le  moins  de  pluies,  se 
«  perd  à  longue  ou  à  courte  distance  dans  les 
a  sables  et  les  champs  voisins  ;  on  dit  que  la  ville 

«  de  Màreb est  située  à  une  heure  de  là  et 

«  sur  le  côté.  Il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  qu'elle 
<c  ait  été  détruite  par  une  inondation  :  sa  ruine 
<c  (ut  une  suite  naturelle  de  ce  que  le  pays  voisin 
a  ne  pouvait  plus  être  arrosé  à  temps  ' .  » 

I  Tïiebuhr,  Description  de  t'Arabie,  pag.  240  à  242. 
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On  sait  que  l'inondation  dont  il  est  question 
se  trouve  mentiopnée  dans  Talcoran  ;  on  y  lit  ces 
mots  :  «t  Les  descendants  de  Saba  ont  vu  dans 
M  leur  habitation  un  sign£  de  notre  toute-puis- 
«  sance  :  à  droite  et  à  gauche  étaient  deux  jar* 
ce  dins.  Nourrissez- vous,  leur  a-t«on  dit,  des  dons 

«  de  votre  Seigneur  et  rende2*lui  grâce 

a  Mais  ils  ont  été  rebelles,  et  nous  avons  en* 
<K  voyé  les  torrents  des  digues  ;  au  lieu  des  deux 
cr  jardins  dont  ils  jouissaient  auparavant ,  nous 
«  leur  en  avons  donné  deux  autres  qui  ne  pro«* 
«  duisent  que  des  fruits  amers,  des  tamarins  et 
tt  quelques  lotus  (nabk)  ^» 

Cette  tradition  célèbre  avait  fixé  l'attention  de 
TAcadémie  royale  des  inscriptions  etbelles^lettres. 
Dans  les  Éclaircissements  demandés  sur  quelques 
points  de  géographie,  elle  avait  provoqué  Texa- 
men  des  lieux  théâtre  de  l'événement  ^;  c^est 
sans  doute  l'origine  du  travail  de  Reiske ,  publié 
sous  le  titre  de  :  De  Arabum  epocha  vetustis^ 
sinia  Seîlei-Arim  dicta^ . . . .  c'est  aussi  la  source 

K  Voyez  le  Cordn^  Ghafk  XXXIV,  14 ^  i5  ,  16.  Le 
nabk  est  un  des  arbres  correspondant  au  Lo%us  des  Loto* 
phages. 

a  Mémoire  adressé  au  nom  de  t Académie  des  Inscriptions 
et  BeUes^ Lettres  aux  voyageurs  danois,  art.  2  (p.  247  des 
Questionsde Michaelis y AwAierû.  1771).  Voy.  àlafinduchap. 

3  {.  e,  ruptura  catarrhactœ  Marebensis.  Leipsick  ,  1 748. 
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des  nombreuses  questions  posées  à  ce  sujet  par 
Michaetis  pour  les  voyageurs  danois.  Selon  Reiske, 
un  torrent,  sorti  des  montagnes,  se  déchargeait 
dans  un  lac,  contenn  par  une  digue  merveil 
Jeuse,  ouvrage  de  Balkis,  cette  reine  de  Sabâ 
qui  se  rendit  en  Palestine  pour  voir  Saloroon 
Les  eaux  avaient  la  profondeur  de  ao  brasses 
Trois  ouvertures,  placées  à  différentes  hauteurs 
donnaient  passage  aux  eaux  destinées  à  Tirriga 
tion,  et,  jusqu'à  une  demi-journée  de  distance, 
le  pays  était  d'une  grande  fertilité.  Une  digue 
fermait  l'ouverture  entre  deux  rochers. 

Puisqu'aujourd'hui  même,  après  un  siècle, 
on  ne  connaît  pas  l'exact  état  des  lieux, j'extrai- 
rai (mais  sous  le  rapport  géographique  seule- 
ment '  )  différents  passages  des  auteurs  arabes, 
empruntés  en  grande  partie  au  mémoire  de 
M.  Silvestre  de  Sacy,  le  meilleur  guide  qu'on 
puisse  suivre ,  puisque  personne,  je  pense,  n'a 
traité  du  sujet  avec  plus  de  développements*, 

I  Cesk  dans  les  provinces  de  Chagr  ou  Ghegr  qu'était 
située  la  ville  de  Sabâ  ou  Mâreb  ;  la  nomenclature  géo- 
graphique que  j'ai  donnée  plus  haut,  présente  plusieurs  lo- 
calités d'un  nom  analogue  :  Djebel  el-Chagher,  Benj-Saghr, 
Ebn  Saghra. 

a  Mémoire  sur  divers  événements  de  Vkistoire  des  drabc* 
avant  Mahomet  (Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
tome  XIiYIII,  pag.  484  et  suiv.). 
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ces  auteurs  sont  :  Masoudi,  Nowaïri,  Meïdani 
et  plusieurs  autres. 

Lokman ,  fils  d'Ad ,  un  des  rois  de  l'Yemen ,  en 
treprit  de  mettre  un  terme  aux  inondations  qui 
désolaient  le  pays  de  Sabâ  ou  Mâreb,  et  d'opposer 
une  digue  aux  torrents  qui  se  précipitaient  du 
haut  des  montagnes,  entraînant  les  moissons  et 
les  vignes  ;  il  leur  ouvrit  un  lit  vers  la  mer.  Pour 
retenir  l'excédant  dans  uii  vaste  réservoir,  il 
construisit  une  forte  digue  entre  deux  montagnes 
élevées.  Â  cette  digue  étaient  pratiquées  des  ou- 
vertures d'où  les  eaux  s'échappaient  et  étaient 
conduites  sur  les  terres  à  arroser;  une  population 
immense,  attirée  par  la  fécondité  du  sol,  y 
porta  la  culture  au  plus  haut  degré  ;  pendant  plu- 
sieurs siècles  y  les  habitants  jouirent  de  la  pros- 
périté. Averti  de  Tapproche  d'une  grande  catas- 
trophe y  la  rupture  de  la  digue ,  un  certain  Amrou 
ben-A'mer,  sortit  du  pays,  emmena  plusieurs 
familles  avec  lui  ;  ils  émigrèrent  dans  le  pays 
d'A'k ,  de  Médiue  et  même  en  Syrie  ;  d'autres 
dans  l'Oman,  le  Nedjd  et  à  la  Mecque.  Bientôt 
après,  les  digues  se  rompirent ,  et  le  pays  de 
lyiâreb  fut  ruiné.  Citons  ici  le  poëte  Maimoun  beo- 
Kais ,  le  même  qu'Ascka ,  antérieur  à  Mahomet. 

a  Mâreb,  détruite  et  efFacée  par  le  torrent,  est     ^ 
«  un   exemple  pour  quiconque  sait  le  mettre  k    '^  s*X^ , 
a  profit.  Himyar  avait  employé  le  marbre  à  coos-     •  .^  ^^  ^ 


•  ^^: 


^#«^  2e^      Pharaon 
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ce  truire  ses  digues;  et  lorsque  les  eaux,  gonflées 
«  venaient  les  battre ,  elles  ne  pouvaient  les  sur- 
a  monter.  Leurs  terres  étaient  abreuvées  par  ses 
«  eaux,  qui 9  divisées  à  propos,  leur  fournissaient 
«  des  irrigations  abondantes  :  ensuite  ils  oDt 
tf  été  dispersés p 

Le  docte  auteur  du  Mémoire  sur  divers  événe- 
ments de  Vhistoire  des  Arabes  as^ant  Mahomet 
rapporte  les  différentes  opinions  des  écrivainsara- 
bes  sur  le  nom  de  Sabâ  et  sur  celui  de  Mâreb  ;  il  en 
résulterait  que  ces  mots  seraient  à  la  fois  des  noms 
de  lieux  et  des  noms  d'individus  ou  de  tribus; 
mais  cette  question ,  quelque  importante  qu'elle 
soit  pour  l'histoire 9  n'apporte  point  de  lumière 
dans  la  question  géographique;  les  lieux  et  les 
tribus  ont  pu,  réciproquement,  se  donner  leurs 
noms  :  la  connaissance  des  localités  est  le  seul 
objet  que  nous  avons  ici  en  vue. «Mâreb... • 
«que  l'on  nomme  aussi  Sabâ,  dit  Aboul-Fedâ; 
«  entre  Mâreb  et  Sanâ  il  y  a  trois  stations,  d'au- 
«  très  en  comptent  quatre  ;  cette  ville  est  ruinée; 
«  elle  a  été  autrefois  la  capitale  des  Tobba  "  du 
«  Yemen.  Elle  était  située  à  l'extrémité  des  mon- 
«  tagnes  duHadramaut;  c'est  là  qu'était  la  digue; 
«  on  la  nomme  la  ville  de  Sabd.  »  On  voit  que 
ces  différents  auteurs  paraissent  nommer  ixidii- 

1  Le  mot  Tobha  est  un  nom  de  dynastie  comme  celui  «^ 
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féremment  Mâreb  et  Sabà  Tun  pour  Tâutre  ;  il 
en  est  de  même  de  Ebn  el-Ouirdy,  d'Alfergan,  de 
Kazouïni.  Voici  un  extrait  de  ce  dernier  :  «  Sabà 
a  était  une  ville  très-forte  ,  très-peuplée  ;  l'air  y 
a  était  sain,  et  les  eaux  très-douces;  les  arbres 
«  en  grand  nombre,  et  les  fruits  très*agréables 

i<  au  goût Il  se  rassemblait  dans  ce  canton 

«  une  grande  quantité  d'eaux,  produites  par  les 
«  torrents  qui  roulaient  entre  deux  montagnes 
«  éloignées  l'une  de  l'autre  de  deux  parasaiiges, 
«  et  venaient  se  perdre  dans  les  campagnes. 
«  Lorsque  la  reine  Balkis  fut  montée  sur  le 
«  trône ,  elle  bâtit  une  digue  eu  pierre  el  en  bi- 
<c  tume ,  et  laissa  cette  masse  d'eaux  en  dehors 
«  de  la  digue ,  dans  laquelle  elle  pratiqua  des 

«  ouvertures  à  trois  hauteurs  différentes 

«  Ce  canton  devint  le  plus  fertile  et  le  plus  riche 
«  de  toute  la  terre.  » 

Selon  le  Djihan  Numa,  «  les  terres  de  Mâreb 
«  sont  arrosées  par  des  eaux  courantes;  on  pré* 
«  tend  qu'on  y  fait  trois  récoltes  par  an.  La  ville 
«  capitale  est  Sabâ  :  c'était  celle  de  Balkis,  reine 

«  de  Sabâ Il  y  avait  aBcicaneroent  dans  ce 

a  canton  de  grands  torrents  qui  couraient  entre 
«  deux  montagnes  et  se  perdaient  dans  les  terres; 
«  l'entre -deux  de  ces  montagnes  est  de  deux 
«  lieues  de  distance  :  mais  dans  la  suite  un  roi 
«  himyarite  ayant  fait  faire  une  digue  de  pierres 
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«  et  de  bitume  pour  retenir  les  eaux  de  ces  tor- 
«  rents ,  il  ne  laissa  à  cette  digue  que  trois  ou- 
«  vertures  qui  se  fermaient,  et  que  les  habitants 
ce  du  pays  ouvraient  lorsqu'ils  voulaient  arroser 
«  leurs  terres;  de  sorte  que  le  pays  devint  un 
a  des  plus  beaux  du  monde. ...  Il  y  a  à  Sabâdu 

a  sel  minéral Le  trône  de  Balkis,  qui  était 

«  bâti  sur  des  colonnes ,  était  à  Sabâ  :  ces  co- 
«  lonnes  avaient  vingt -huit  coudées  de  haut.» 
(Tout  le  reste,  à  peu  près,  se  retrouve  dans  les 
passages  précédents.  ) 

Dans  les  Excerpta  ex  Abudfeda  de  rébus  Ara- 
hum  ante  MaJiommedem  y  par  M.  Silvestre  de 
Sacy  S  on  remarque  le  passage  suivant  :cSaba 
«  (le  quatrième  roi  de  l'Yémen)  est  celui  qui 
«  construisit  une  digue  dans  la  région  de  Mâreb; 
«  il  détourna  de  ce  côté  soixante-dix  rivières,  et 
«  y  conduisit  des  torrents  amenés  de  loin;  il 
«  construisit  la  ville  de  Mâreb,  qui  a  été  appelée 
K  la  ville  de  Sabâ.  » 

Tous  ces  témoignages ,  que  j'ai  dégagés  à  des- 
sein des  détails  fabuleux,  coïncident  assez  bien 
ensemble,  ou  du  moins  ne  présentent  aucune 
grave  contradiction.  La  position  de  Mâreb,  à 
trois  journées  de  Sanâ,  ne  donne  lieu  â  aucune 

I  A  la  suite  du  Spécimen  historiœ  Arabum ,  auct^Ed.  ro- 
cocAîo.  Oxon.y  1806,  page  49B. 
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incertitude;  j'ai  adopté  sur  ma  carte  d' Arabie 
la  distance  de  quatre  journées  :  q'est  à  peu  près  ^ 
la  situation  que  Niebuhr  lui  a  donnée.  On  con- 
naît donc  assez  bien  la  position  du  lieu  où  était 
construite  la  digue  deMâreb ,  et  qui  fut  le  théâ- 
tre de  la  célèbre  inondation,  devenue  plus  tard 
une  ère  pour  les  Arabes.  On  a  vu  que  par  suite , 
des  tribus  émigrèrent  dans  l'Hedjâz,  l'Oman,  le 
Nedjd,  l'Haça,  et  jusque  dans  llrak-Arabi  et  en 
Syrie. 

Il  resterait  à  connaître  l'époque  précise  de  cet 
événement;  mais  on  doit  convenir  que  cette  dé- 
termination n'a  pu  encore  être  obtenue  d'une 
manière  satisfaisante  y  même  par  les  hommes  les 
plus  érudits.  Reiske  cite  plusieurs  auteurs  dont 
les  opinions,  sur  ce  sujet,  diffèrent  de  plus  de 
huit  et  même  de  dix  siècles  ;  pour  lui ,  il  s'arrête 
à  une  époque  antérieure  à  l'ère  chrétienne,  de 
trente  à  quarante  ans.  M.  Gossellin  remontait 
jusqu'à  Fan  374  avant  J.  C.  M.  de  Sacy  est  celui 
qui  Va  le  plus  rapprochée,  en  la  fixant  à  l'an 
a  10,  ou  tout  au  plus  à  l'an  170  de  l'ère  vul- 
gaire. Schultens  la  portait  à  3o  ou  4o  ans  de 
la  même  ère.  M.  le  docteur  Perron  (qui  suit 
avec  succès,  en  Egypte,  les  traces  de  M.  Fresnel') 
pense  que  l'événement  a  eu  lieu  553  ans  avant 
Mahomet.  Une  opinion  moyenne  le  place  vers 
l'an  i5ode  J.  C. 
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J'ai  développé  avec  quelque  détail  ce  qui  re- 
garde l'événement  de  la  rupture  de  la  digue,  à 
cause  du  point  de  géographie  qui  s'y  rattache; 
maisi^je  dirai  très-peu  de  mots  sur  d'autres  évé- 
nements, aussi  anciens  ou  plus  importants  même, 
parce  qu'ils  ne  jettent  point  ou  que  peu  de  lumière 
sur  la  question  géographique.  J'aime  mieux  ren- 
voyer le  lecteur  aux  savantes  lettres deM.F.fTts- 
nel  sur  Hhisioire  des  Arabes  asHWl  rislandsme. 
Les  Arabes  comptent  dans  leurs  annales  un 
grand  nombre  de  batailles,  célèbres  pour  l'impor- 
tance des  résultats  qui  les  ont  suivies.  Deux  na- 
tions principales  se  sont  en  quelque  sorte  par- 
tagé la  Péninsule  de  tout  temps ,  et  se  la  partagent 
peut-être encoreaujourd'hui: au  midi, les  Aribah, 
ou  Arabes  de  pur  sang,  ceux  qui  parlaient  Tau- 
cienne  langue;  au  nord,  les  enfants  de Maad , 
autrement  la  postérité  d'Ismaël.  Le  nom  com- 
mun des  rois  de  l'Yémen  ou  des  Hémyarites 
était  Toblni,  On  regarde  communément  Qahtân 
comme  l'Ioqtau  de  la  Genèse  ;  ce  roi  serait  a 
quatre  générations  de  Noé,  si  l'on  acceptait 
cette  conjecture.  M.  Fresnel  admet  que  trois 
races ,  trois  nations  distinctes ,  ont  habité  l'Ara- 
bie :  les  Aribah  y  formant  neuf  tribus  arabes  de 
pur  sang,  ceux  qui  parlent  Tancienne  langue; 
les  Mouta-arribes  (ceux  qui  ne  sont  pas  pws) 
descendant   de   Qafudn  ^  et   les    Moustarribes , 
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postérité  d'Ismaël ,  les  enfants  de  Ma'âd.  Ma'âd 
était  fiis  d'Adnàn  fils  d'Oudad;  Qahtàn  fut  le  père 
d^faroub  ;  Hemyar  est  un  des  descendants  de  ce 
dernier. 

Dans  son  Specim&i  lûstoriœ  Arabum ,  si  bien 
connu  des  savants ,  Edouard  Pococke  rap- 
porte cinq  séries  principales  des  rois  arabes: 
1®  quarante*neiif  rois  de  l'Yémen  :  reges  Yama- 
mtesy  dont  le  dernier  fut  contemporain  d'Hé- 
radius^  ^  ensuite,  les  rois  ayant  régné  ail- 
leurs qu'en  Yémen  :  reges  Hirenses,  au  nombre 
de  vingt-quatre;  3^  reges  Gassanii^  au  nombre 
de  trente  et  un,  le  dernier  est  de  l'époque 
d'O'mar;  4**  reges  Jorhamidœ^  au  nombre  de 
douze  ;  5°  reges  Cendœ .... 

C'est  dans  le  livre  de  Pococke ,  et  dans  le  beau 
mémoire  de  M.  de  Sacy,  qu'il  faut  lire  les  dévelop- 
pements de  cette  histoire  un  peu  obscure ,  mais 
qu'on  ne  peut  cependant  regarder  comme  fabu- 
leuse, attendu  les  synchronismes  auxquels  on  par- 
vient. M.  Fresnel,etM.  ledocteur  Perron  ensuite, 
ont  discuté  en  dernier  lieu  cette  chronologie  des 
rois  de  ITfémen  ;  et  s'il  reste  encore  de  l'incerti- 
tude, elle  vient  plutôt  de  la  difficulté  d'évaluer 
la  durée  des  générations  que  de  toute  autre  cause. 
Les  Aribah  ont  porté  leurs  armes  dans  l'Abys- 
sinie  ;  et  même  les  Tobbas ,  c'est-à-dire  les  rois 
yamanites  ou  hémyarites ,  ont  possédé  ce  pays. 
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Dans  des  temps  plus  récents,  les  Éthiopiens, à 
leur  tour,  ont  régné  dans  rYémen,  jusque  vers 
répoque  de  Mahomet  ;  c'est  ce  que  M.  Perron 
établit  d'après  l'histoire  d'Ohayhah,  traduite  de 
Taghaniy.  Trois  générations  avant  Mahomet, 
Ohayhah,  le  chef  des  Ansar,  défendit  vaillam- 
ment Médine  contre  un  roi  hémyarite  et  lui  fit 
lever  le  siège;  la  liste  des  lieux  que  traversa  le 
Tobba,  d'après  cette  histoire,  en  retournant  de 
Médine  dans  l'Yéraen,  fournit  quelques  noms  à 
la  géographie.  Selon  M.  Fresnel ,  les  Arabes  de 
race  raaaddique  ont  soutenu  une  longue  lutte 
contre  les  Arabes  de  l'Yémen  ,  pour  conquérir 
leur  indépendance.  Trois  grandes  batailles  sont 
les  principales  phases  de  cette  histoire  :  la  pre- 
mière est  celle  ^Albaydd ,  elle  a  précédé  Maho- 
met d'environ  trois  cent  trente  ans;  la  dernière, 
celle  de  Khazdz ,  l'a  précédé  de  deux  cent  qua- 
tre-vingt-onze ans;  celle  de  Soulldn  est  intermé- 
diaire entre  les  deux  autres. 

Une  recherche  curieuse  a  été  tentée  par  plu- 
sieurs écrivains  modernes,  c'est  la  synonymie  des 
tribus  arabes  et  de  celles  que  la  Bible  a  mention- 
nées; le  nombre  des  noms  communs  n'est  pas  si 
grand  qu'on  l'a  pensé.  Il  résulterait  des  rappro- 
chements attentifs  qu'a  faits  M.  Fresnel  S  q"^ 

I  Lettres^  etc. ,  Journal  asiat.  i838,  p.  ai6  et  siii»- 
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peine  neuf  à  dix  noms  de  tribus  arabes  ont  leurs 
analogues  dans  la  Bible  ;  voici  ces  noms  : 

NOMS    DE    TEIBUS    AHABES.         FAMILLES  OU  TRIBUS  BIBLIQUES. 


Schameydah. 

Schemida  (enfaots  de  Galaad). 

Sabâ. 

Schebâ. 

Ad. 

Adâh  (  femme  d'Ésau)? 

OumayySiD. 

Leoummîm  (en fants  de  Dedân} 

Amliq. 

Amiic  (  Amalécites  }. 

Nâbit. 

Nebâyoth. 

Hadramaut  (nom  de  terre  et  Hadarmàweth. 

non  de  tribu). 
Djourhoum.  Hàdorâm. 

Abil  ?  Awbal. 

Plus  de  quarante  noms  de  tribus  bibliques 
manquent  dans  la  liste  des  tribus  crabes;  réci- 
proquement  beaucoup  de  noms  de  tribus  arabes, 
aujourd'hui  connus ,  manquent  dans  la  nomen- 
clature de  la  Bible. 

Le  nom  Schebd  ou  Sabâ  se  rapporte  à  l'Arabie 
méridionale.  Le  nom  de  Dedân  (lequel  manque 
parmi  les  noms  aujourd'hui  connus)  se  rapporte 
à  l'Arabie  septentrionale.  En  effet,  parmi  les  en- 
fants de  Dedân,  la  Bible  cite  les  Leoummîn ,  au- 
jourd'hui Oumayyim ,  qu'il  est  difficile  de  ne  pas 
reconnaître  dans  âXXou(iLaiûTai.  Or  ce  dernier  mot 
appartient,  suivant  Ptolémée  le  géographe',  à  la 
région  moyenne  et  septentrionale  de  la  Péninsule. 

1   Geographiœ  lihri  octo,  etc. ,  lib.  vi ,  c.  vu. 
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Les  tribus  suivantes,  dépendant  des  Aribah 
(les  Arabes  purs),  existaient  au  temps  de  Ma- 
homet suivant  Soyouty  :  jidy  Thamoud^  Ou- 
mayjiniy  Ahil^  Tasm^  Djadésy  Amliq^  Djoiw- 
houmy  Wahar^  Djdctm^\  les  premières  sont 
célèbres  dans  l'histoire  primordiale  d'Arabie.  Tai 
cherché  parmi  les  noms  qu'a  recueillis  tout  ré- 
cemment M.  Haines,  sur  les  côtes  de  l'Arabie 
australe,  quelques  noms  analogues,  sans  en  ren- 
contrer un  seul.  Voici  plusieurs  de  ces  derniers 
noms;  les  tribus  qui  les  portent  sont  distribuée* 
entre  le  4a*  degré  de  long.  E.  de  Paris  et  le  48^  ■ 
Subeîhi,  Akrabi,  Abàoli,  Yaja'ï,  Fudhli,  Uriasi, 
Diyahi^  Hamari^  tVahidi,  Berishiy  Hammm*- 

Le  nom  même  de  toute  la  nation  est  tiré, 
suivant  Firouzabadi ,  du  lîeu  dit  A'rabah  w/ 
partie  de  la  région  du  Tehâmah  ,  qu'habita 
Ismaè'l  ,  le  père  des  Arabes  ;  Safieddin  dit 
aussi  que  le  nom  des  Arabes  vient  du  mot  A^ra- 
bah  y  qui  est  celui  de  la  Péninsule.  Mais  ce  nom 
d*AVabah  ne  s'est  pas  conservé ,  à  ma  connais- 
sance ,  dans  aucun  des  cantons  du  Tehâmah  et 
de  l'Hedjàz ,  de  ITTémen  et  de  TA'syr. 

Je  trouve  encore  dans  Pococke  la  distinction 
de  la  population  en  urbani,  habitants  des  villes 


1  Quatrième  lettre  de  M.  Fresnel 
a  Journal  of  ihe  Royal  Géographie^ 
je  conserve  à  dessein  Torthographe  anglaise. 


a  Journal  of  ihe  Royal  Geographical  Society  ^  tome  '^ 
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et  villages,  el-^J'raà^^jai^j  et  eu  notnades^  habi- 
tants du  désert,  eUAa'ràb  ^^j^\ 

Quant  aux  Saraceni{^o\k\à  nom  des  Sarrasins), 
il  semUe  qu'on  a  généralement  admis  que  ce  mot 
venait  de  Charq^  c'est-à-dire  XOix^nV^Sarakioun 
serait  ainsi  substitué  à  Charqioun^  les  Orientaux. 
Mais  ccNBment  un  son  aussi  distinct  que  le  chin 
^  aurait-il  pu  se  confondre  avec  le  syn  ^,  et,  pour 
un  mot  aussi  connu  que  Charq,  comment  au- 
rait-on pu  se  tromper  à  l'omission  des  points?  En- 
fin, le  nom  d'Orientaux  peut -il  s'attribuer  spé- 
cialement aux  gens  de  la  Péninsule,  à  l'exclusion 
des  Persans,  des  riverains  de  Tlndus,  de  ceux  du 
Gange .... ? 

J'emprunterai  ici  quelques  mots  à  Ed.  Pococke 
sur  l'ancien  culte  des  Arabes ,  sujet  sur  lequel  il 
a  longuement  et  savamment  disserté,  et  j'y 
ajouterai  quelques  réflexions.  Les  Hémyarites 
adressaient  un  culte  au  soleil.  L'idole  adorée 
chez  l«s  Thakifenses  y  dans  le  lieu  de  Tâyef,  s'ap- 
pelait Allât;  Mahomet  la  détruisit.  Le  mot  Tha- 
kif  6'est  parfaitement  conservé  dans  Tsaqyf ,  et 
presque  sans  altération,  de  même  qu'Oman  et 
tantd'autresnoms  de  la  Péninsule.  La  géographie, 
comnae  la  langue ,  semble,  là,  avoir  été  respectée 
par  le  temps,  plus  que  partout  ailleurs  '. 

Tàyef  a  d'abord  été  habité  par  les  Âdouàn^ 

I  Voy.  ci-dessous,  S  V  et  VI. 
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ensuite  il  l'a  été  par  les  Tsaqyf.  A  Djeddah, 
on  vénérait  une  idole  appelée  Sakhra^h  ou 
Sakhrà-Taouyl ^  la  pierre  longue. . 

Les  anciens  Arabes  adressaient  un  culte  au 
soleil  y  à  la  lune,  aux  planètes,  aux  étoiles;  ils 
observaient  aussi  les  astres,  mais  plutôt  dans  des 
vues  religieuses  ou  superstitieuses  que  pour  en 
connaître  la  marche.  Le  feu  avait  aussi  des  au- 
tels; la  tribu  Anza  était  vouée  au  culte  d'une 
idole  appelée  Soair  (de  SaHr  y»^^  Une  autre 
idole  du  nom  de  Saa'd  était  honorée  par  les 
Beny-Malcân. 

Le  christianisme  a  pénétré  en  Arabie  à  plu- 
sieurs époques.  Par  ordre  de  Constantin  et  de 
Constance,  Théophile  fut  envoyé  en  ambassade 
chez  les  Homérites,  les  anciens  Sàbœens,  et  il 
obtint  de  leur  chef  la  permission  d'élever  trois 
églises,  l'une  à  Tafar^  qui  fut  la  métropole,  l'autre 
à  Adene  (Aden),  et  la  troisième  sur  les  bords  du 
golfe  Persique ,  in  emporio  Persarum^  peut-être  Or- 
muz  :  c'est  ce  que  rapporte  Philostorge  dans  son 
histoire  ecclésiastique  '.  Selon  d'autres  auteurs, 
Sozomène^',  Nonnosus,£vagrius^,  plusieurs  éta- 
blissements chrétiens  ont  été  formés  en  Arabie 
aux  temps  de  Justin  et  de  Justinien  :  toutes  ces 

I   Hisior,  eccies. ,  liv.  m. 
a  L.  VI ,  c.  38. 
3  L.  VI ,  c.  XXI. 
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églises  ne  paraissent  pas  avoir  joui  d'nne  grande 
prospérité.  La  religion  de  Mahomet  y  mit  fin, 
et  ce  fut  en  Abjssinie  que  le  christianisme  se 
réfugia.   Aujourd'hui   même,   l'idolâtrie  règne 
encore  sur  plusieurs  points  de  l'Arabie ,  ce  ber- 
ceau de  l'islamisme.  La  reli^on  juive  y  compte 
aussi  des  sectateurs.  On  connaît  les  Bédouins  de 
la   secte  karaïte  :  cette  population  est  une  des 
plus  singulières  anomalies  de  la  Péninsule,  sous 
le  rapport  religieux  comme  sous  le  rapport  de  la 
question  ethnologique.  Ils  ne  sont  sous  la  dépen- 
dance d'aucune  autorité;  habitants  des  déserts 
qui  séparent  l'Hedjâz  du  Ned jd ,  vers  le  nord ,  ils 
ne  relèvent  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  pays,  et  ne 
vivent,  comme  les  Arabes  errants,  que  du  pro- 
duit de  leurs  troupeaux  et  des  fruits  du  pillage. 
Ed.  Pococke  retrouve  la  secte  des  mages  chez  les 
Beni-temîm,  celle  des  saducéens  chez  les  Rorai- 
chites ,  celle  des  chrétiens  chez  les  enfants  de 
Gassan ,  enfin  celle  des  juifs  chez  les  enfants 
d'Hemyâr.  Quant  à  la  secte  des  nouveaux  uni- 
taires^ qui  suivent  le  dogme  des  Wahabis,  cette 
religion  est  trop  récente    pour  rentrer    dans 
mon  sujet  '. 

I  On  peut  consulter  à  ce  sujet  Vexcelient  ouvrage  de 
mon  docte  ami,  M.  de  Corance^,  enlevé  trop  t^t  anx 
sciences  qu'il  cultivait  avec  succès,  et  que  répidémie 
de  iSSdnous  a  ravi,  an  moment  oà  il  allait  publier  de 


a 
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La  langue  des  anciens  A^rabes  eiccite  ^tijour- 
d'hui  rattention  des  voyageurs  el  celle  des  sa- 
vants; M.  Cruttenden,  et:  MM.  Wellsted  avant 
lui,  ont  copié  et  publié  des  inscriptions  écrites 
dans  cette  langue.  Ce  sont  ces  monuments  lapi- 
daires dont  Niebuhr  avait  entendu  parler,  mais 
qu'il  n'avait  pu  voir.  C'est  ainsi  que  les  germes, 
des  découvertes  se  conservent  avec  le  temps  et 
finissent  par  éclore;  les  voyageurs  ne  doivent 
donc  jamais  négliger ,  en  ce  genre,  les  plus  légères 
indications.  Bien  plus,  la  langue  antique  n'a  pas 
péri;. M.  Fresnel  la  retrouve  encore  vivante,  et  il 
s'efforce  de  la  dévoiler  aux  savants.  Il  s'est  mis  en 
rapport  avec  des  hommes  de  THadramaut  et  d'au- 
tres lieux  de  l'Arabie  méridionale ,  et  il  a  pu  se 
former  une  idée  de  l'idiome  encore  usité  dans  leur 
pays.  lie  moment  approche  où  Ton  pourra  déchif- 
frer les  anciens  monuments  de  la  langue  hémya- 
rique. 

Il  y  avait ,  dès  les  temps  anciens  ^  deux  genres 
d'écriture,  qalam  el*hémyary,  et  qalam  el-a'raby; 
le  caractère  mousnad  était  interdit  au  vulgaire. 
Las  signes  de  l'écriture,  dit  Pococke ,  étaient 
mêlés  les  uns  dans  les  autres  et  difficiles  à  dis- 
cerner ^  Cette  définition  ne  s'applique  point  aux 

nouvesnx  ouvrages  qui  «uraienl  jeté  du  jour  sur   i'état 
de  rOvietU. 

1  M  masnad  vêcabant^  literis  inter  se  impie xis  mim- 
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caractères  copiés  eu  dernier  lieu  par  les  voya- 
geurs. 'S^lon  M.  Fresnel,  l'idiome  de  l'ArâlMe 
méridionale  possède  trente-quatre  à  trente-cinq 
articulations  et  douze  voyelles  distinctes,  dont 
six  pures  et  six  nasales,  sans  compter  les  cheva 
ou  demi-voyelles;  on  sait  que  l'arabe  ne  compte 
que  vingt-huit  sons  pleins  et  troîâ  points  voyelles. 
On  sait  si  peu  de  chos^  sur  le  degré  de  cul- 
ture des  anciens  Arabes,  qu'on  ne  doit  rejeter 
aucune  des  traditions  qui  s'y  rapportent.  Je  lis 
dans  le  grand  Mémmre  de  M*  de  Sacy  sur  l'ori- 
gine et  les  anciens  monuments  de  la  lUtécatqre 
parmi  les  Arabes  ;  «  Le  roi  Tobba  était  profpn* 
a  dément  versé  dans  la  connaissance  des  livres 
<c  anciens.  »  Cette  assertion,  tirée  d'un  auteur  .es- 
timé, semble  prouver  que  la  littérature  ancienne 
ne  se  bornait  pas  aux  poésies  traditioni^^les,  tran^ 
mises  par  le  chant  d'âge  en  âge,  ou  à  quelques  mo- 
numents lapidaires  ;  mais  que  l'on  écrivait  beau- 
coup, que  l'on  conservait  les  manuscrits,  et  sans 
doute,  de  préféreace,  ceux  qui  intéressaient 
riii&toirie  du  pays.  Que  sont  devenus  ces  trésors 
de  l'antique  Arabie  ?  Sont-ils  perdus  pour  teur 
jours,  et  ne  retrouvera-t-on  rien  qui  puisse 
iu>.us  en  dédommager  ?  C'est  ce  qu'on  ne  pieul 

meqtte  disîinctis^  qnas  tamen  vaigo  àiscere  non  pcrmhtebant. 
(Specim.  Hisl.  Ar. ,  p.  160,  161. j 

.*3. 
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admettre  en  voyant  ce  que  les  quarante  dernières 
années  seulement  ont  amené  de  découvertes. 

C'est  une  question  de  savoir  si  avant  que  les 
Arabes  fussent  maîtres  de  l'Egypte ,  de  la  Syrie 
et  de  l'Espagne,  il  y  avait  dans  leur  patrie  ori- 
ginelle quelques  livres  de  sèiences.  Il  faut  con- 
venir que  jusqu'à  présent  on  n'en  a  point  décou- 
vert de  preuves;  les  monuments  manquent;  s'il 
en  a  existé,  les  vestiges  ont  disparu.  Aussi  l'opi- 
nion commune  est  que  ces  hommes,  qui  ont  cul- 
tivé les  sciences  à  Bagdad  et  à  Damas ,  au  Caire 
et  à  Grenade ,  ont  tiré  tout  des  Grecs  ;  on  pré- 
tend qu'ils  n'ont  fait  que  traduire  les  mathéma- 
ticiens, les  historiens,  les  astronomes  et  les 
philosophes  de  la  Grèce,  et  l'on  affirme  qu'ils 
n'ont  rien  ajouté  aux  anciens.  Cette  opinion 
trop  exclusive  ne  saurait  être  adoptée ,  dans  le 
moment  même  où  la  plus  grande  impulsion  est 
donnée  aux  études  orientales,  et  permet  aujour- 
d'hui de  découvrir  des  sources  jusqu'ici  inexplo- 
rées. Déjà  même  plus  d'un  démenti  a  été  donné 
à  cette  assertion.  L'aptitude  scientifique  du  génie 
arabe  me  semble  un  point  hors  de  doute  ;  comme 
on  ne  peut  attribuer  à  la  nature  même  du  dogme 
mahométan  les  progrès  qu'ils  ont  Êiits ,  les  ser- 
vices que  par  là  ils  ont  rendus  à  la  civilisation , 
l'influence  qu'ils  ont  exercée,  même  en  Europe, 
sur  le  développement  intellectuel,  on  doit  re- 
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connaître  que  cette  race  possède  eo  elle  des 
qualités  propres  et~  natives,  qui  ont  existé  de 
tout  temps,  et  ont  dû  les  porter  de  bonne  henre 
à  rechercher  la  culture  des  arts  de  Tesprit'.  Mais 
les  Grecs  on  t^^ils  été  leurs  maîtres  uniques  ?  Ce  doit 
être  au  moins  un  sujet  de  doute,  quand  on  lit  ces 
mots  dans  un  auteur  grave  et  d'un  grand  poids, 
Ebn  Khaidoun,  écrivain  du  huitième  siècle  de 
l'hégire:  «Que  sont  devenus  les  ouvrages  scienti- 
«  fiques  des  Perses,  qti'O'mar  ordonna  d'anéantir 
«  lors  de  la  conquête  de  leur  pays?  où  sont  ceux 
«des  Chaldéens,  des  Syriens,  des  Babyloniens? 
«  où  sont  ceux  des  Égyptiens  qui  les  ontpréeé^ 
«  dés  ?  Les  travaux  d'un  seul  peuple  sont  venus 
«  jusqu'à  nous  :  je  veux  parler  des  Grecs.  » 

L'existence  des  anciens  livres  de  sciences  orien- 
taux  est  donc  prouvée,  même  par  le  fait  de  leur 
disparition,  ou  plutôt  par  leur  extrême  rareté,  car 
otn  ne  peut  admettre  leur  perte  totale.  Les  anciens 
Arabes,  placés  entre  la  Perse-,  la  Cbaldée  et 
L'Egypte,  ont  pu  et  du  puiser  à  ces  antiques sour*- 
ces  orientales»  bien  avant  d'être  en  contact  avec 
les  loiwàny  avant  de  connaître  et  d'étudier  leur 
langue,  et  de  pouvoir  transporter  dans  leur  pro- 
pre idiome  les  écrits  dea  philosophes  et  des  ma- 
thématiciens de  l'Occident.  Ce  n'est  là  qu'une 
conjecture ,  sans  doute ,  et  c'est  pourquoi  je  me 

i  Voy.  le  5  VI,  ci-desstuis. 
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borne  à  Tindiqu^r  (quoiqu'il  fût  facile  de  V^p- 
payer  par  des  déyeloppenienrs  spécieux);  jat 
voulu  seulement  appeler  t'atleatioii  sur  des  re- 
cherches iiDportajDtes  que  semble  permettre 
aujourd'hui  l'état  des  relations  avec  la  Pénin- 
sule ,  recherches  dont  le  succès  est  rendu  pro- 
bable par  les  découvertes  récentes  des  Anglais 
dans  la  Péninsule,  par  les  précieuses  traditions 
recueillies  par  M.  F.  Fresnel,  çt  ses  observa- 
tions sur  l'ancien  himyarite; 

D'un  autre  côté,  il  est  juste  de  pressentir  une 
objection  qui  pourrait  être  tirée  du  témoignage  de 
HadjîKhalfa,  auteur  plus  récent,  il  est  vrai,  mais 
estimé.  «  Dans  les  premiers  temps  de  l'islamisme, 
(c  les  Arabes  ne  cultivaient  aucune  autre  science 
«que  leur  langue,  l'étude  des  décisions  légales 
«  contenue  dans  leur  code,  et  la  médecine;  leur 
«  éloignement  pour  les  sciences  avait  pour  but 
«  de  conserver  la  pureté  de  leurs  croyances  et 
«des  dogmes  fondamentaux  de  l'islamisme,  et 
«  d'empêcher  que  l'étude  des  connaissances  cul- 
«  tivées  par  les  anciens  peuples  n'y  introduisit 
«quelque  afiEsiiblissement,  et  n^^  portât  quelque 
(I  atteinte ,  avant  que  cette  nouvelle  religion  fut 
«  solidement  affermie.  »>  (Citation  de  M.  de  Sacy 
dans  les  notes  de  la  traduction  d'A'bd-dlatif . 
p.  a4o.)  Si  je  ne  rae  trompe,  la  solution  de 
l'objection  est  dans  le  passage  lui-même.  L'au- 
teur, en  effet ,  n'a  nullement  en  vue  les  temps 
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antérieurs  à  Mahomet;  son  observation  ne  s'ap- 
plique même  pas  aux  temps  qui  ont  suivi  la 
consolidation  de  l'islamisme;  en6n,  l'étude  de 
la  m^édecine  suppose  celle  des  sciences  physi- 
ques accessoires,  comme  celle  de  la  langue  et  de 
la  grammaire  admet  celle  des  sciences  histori* 
ques.  O'mar,  comme  son  maître  et  comme  ses 
lieutenants 9  n'appartenait  pas  à  cette, partie  de 
l'Arabie  où  est  né  et  peut-être  même  enc<H*e  con- 
servé le  goût  des  sciences  et  des  lettres  ;  Maho* 
met,  son  père  et  ses  compagnons,  étaient  tous 
de  l'Hedjâz,  aucun  de  l'Yémen,  tous  hommes 
belliqueux  plus  que  lettrés^  et  qui  furent  même 
forcés  de  consacrer  des  années  entières  à  la  sou* 
mission  de  l'Yémen.  J'ai  expliqué  souvent,  dans 
les  pages  précédentes,  comment  il  fallait  distin* 
guer  l'Arabie  méridionale  des  autres  parties  de 
la  Péninsule.  Les  fondateurs  d'un  culte  nouveau 
ne  pouvaient  trouver  que  des  obstacles  dans  la 
culture  des  sciences,  et  le  dogme  demandait 
d'autres  moyens  que  l'étude  pour  s^établir  et  se 
propager;  il  n'y  a  donc  nulle  difficulté  d'ad- 
mettre la  destruction  des  livres  persans,  opérée 
parles  ordres  du  kalife  O'mar ,  attestée  d'ailleurs 
par  EbnrKhaldoun.  Le  ùdt  semblable  *  arrivé  à 
Alexandrie  ne  prouve  pas  davantage ,  ni  que  les 
Arabes  de  l'Yémen  n'eussent  pas  d'anciens  livres, 
ni  que  la  nation  manquât  de  l'aptitude  scienti- 
fique. Tout  annonce  au  contraire  que  l'intelli- 
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gence  et  la  sagacité  qui  font  le  caractère  de  cette 
race  l'ont  rendue  de  tout  temps  éminemment 
propre  à  la  culture  des  sciences,  et  des  lettres, 
et  que  loin  d'avoir  dégénéré,  la  nation  arabe 
est  aujourd'hui  sur  b  voie  de  progrès  nouveaux^ 
pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  encore  une  fois  com- 
primée par  la  force  brutale  comme  au  commen- 
cement du  XyV  siècle. 

Ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  la  naviga- 
tion des  Arabes  dans  les  mers  de  l'Inde  remonte 
à  une  époque  si  éloignée  qu'il  serait  impossible 
d'en  assigner  l'origine.  De  temps  immémorial, 
ils  faisaient  usage  d'instruments  d'astronomie 
nautique,  imparfaits  à  la  vérité,  et  même  très- 
grossiers  ,  si  on  les  compare  à  ceux  des  moder- 
nes^ mais  ingénieux  et  suffisants  pour  leurs 
opérations  commerciales.  Ces  navigateurs  prati- 
quaient toute  la  mer  des  Indes  de  Ceylan  aux 
Ues  Maldives,  au  golfe  Persique,  à  la  côte  d'A- 
frique. Parmi  leurs  instruments,  les  uns  don- 
naient la  latitude  par  les  hauteurs  de  la  polaire 
et  des  étoiles  circorapolaires;  d'autres  servaient 
à  mesurer  la  hauteur  du  soleil ,  et  tous  avec  une 
approximation  suffisante  pour  des  navires  d'un 
fieiible  tirant  d'eau'.  Plus  tard,  les  astrolabes, 
dont  le  nom  seul  peut-être  appartient  aux  Grecs, 

I  Voir  un  rapport  sur  les  instruments  des  Arabes,  d'a- 
près un  mémoire  de  M.  James  Prinsep.  (  Bull,  de  la  Soc. 
géogr.  de  Paris,  noyembi*e  i838.  ) 
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furent  perfectionnés';  ils  étaient  déjà  d'une 
exécution  très-soignée  et  très-bien  divisés ,  dès 
le  troisième  siècle  de  l'hégire,  sous  Moctafi- 
Billah,  et  même  avant ,  sous  les  premiers  Abas- 
sides.  On  possède  aujourd'hui  dans  les  collections 
publiques  des  instruments  de  ces  époques  recu- 
lées ,  que  les  cosmographes  européens  des  quin- 
zième et  seizième  siècles  n'ont  fait  que  copier 
.  fidèlement  y  et  traduire  de  l'arabe  en  allemand, 
et  en  italien.  Ce  serait  sortir  du  sujet  que  d'a- 
jouter ici  d'autres  développements  :  la  place 
en  est  marquée  dans  un  catalogue  raisonné 
des  Collections  géographiques  de  la  Bibliothèque 
royale. 

En  résumé,  je  ne  pense  pas  que  les  Arabes 
de  l'Yémen  aient  commencé  à  cultiver  les 
sciences  et  les  arts  seulement  après  leurs  con- 
quêtes en  Europe;  que  les  traductions  des  au- 
teurs grecs  soient  l'unique  source  où  ils  ont 
puisé,  et  que  les  heureuses  facultés  dont  la 
nature  a  doué  cette  race  aient  attendu,  pour 
s'exercer  et  se  produire,  qu'un  homme  de  l'Hedjâz 
ait  dressé  son  cimeterre,  ait  élevé  un  dogme 
Douveau  sur  son  drapeau  sanglant;  loin  de  là, 
les  sciences  et  les  lettres  se  sont  dès  lors  arrêtées 

1  Les  Arabes  se  servent  du  mot  légèrement  altéré,  Astar- 
lab.  Des  auteurs,  que  d'Herbelot  désigne  sans  les  nommer, 
donnaient  par  ignorance  nne  étymologie  arabique  au  mot 
astrolabe. 
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dans  leur  cours,  et  leur  progrès  a  été  retardé 
pendant  plus  d^uii  siècle ,  jusqu^à  ce  qu'enfin  la 
paix ,  la  puissance  et  la  prospérité  aient  permis 
aux  califes  de  leur  donner  un  vif  éclat  sur  (es 
rives  de  TËuphrate,  éclat  qui  s*est  bientôt  réflé- 
chi jusqu'en  Espagne.  C'est  alors  que  l'influence 
des  études  scientifiques  des  Arabes  s'est  fait  sen- 
tir dans  toute  l'Europe.  Le  christianisme  ne  re- 
poussa point  les  sciences  professées  par  les  doc- 
teurs musulmans;  nos  arts  même  eu  profitèrent,  au 
point  que  l'emploi  des  dessins  arabesques  prit 
alors  naissance  parmi  nous ,  et  s'introduisit  dans 
nos  livres,  sans  que  les  religieux  et  les  artistes 
qui  les  empruntaient  aux  livres  arabes  pour  en 
enrichir  leurs  ouvragés,  se  doutassent  même  de 
la  signification  de  ces  ornements  '. 

S   IV.    SUITE    DES    REMARQUES   GÉOGRAPHIQUES 
ET  HISTORIQUES. 

J'ajouterai  ici  quelques  observations  propres 
à  compléter  les  deux  paragraphes  précédents; 
elles  me  sont  suggérées  par  la  lecture  de  plu- 
sieurs passages  des  auteurs  arabes  et  par  les 
découvertes  récentes.  Selon  Ebn-el-Ouardy,  le 

I  Aux  orDements  gracieux,  mais  de  pure  fantaisie ,  qui 
forment  les  peintures  mauresques,  sont  souvent  associés 
l't  entrelacés  des  mots  arabes  empruntés  au  Coran.  —  Voir 
les  bordures  de  Tatlas  catalan  et  celles  de  la  carte  de 
Valsequa ,  dont  on  doit  une  copie  au  zèle  éclairé  de  M.  Tas- 
tu;  des  lettres  coufiques  font  la  base  des  ornements. 
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nom  de  Djeziret-el-AVab  comprendrait  Baglulad, 
Koufa  et  Basra  :  ce  root  ne  s'appliquerait  donc  pas, 
selon  lui,  à  la  Péninsule^  àTArabie  proprement 
dite.  Mais  il  me  semble  que  £bn-eI-Ouardy  est 
le  seul  qui  transporte  à  Baghdad  et  fiassorale  nom 
appartenant  en  propre  à  la  presqu'île  arabique  ^ 
La  Mésopotamie,  à  la  vérité,  s'appelle  aussi 
Djeeyreh  et  Djezyreh  ben-O'mar,  mais  non 
Djezyret»el*A'rab. 

Le  même  auteur  définit  le  Tehâniah.  de  la 
même  manière  que  rÉdricy-,  c'est-à-dire ,  comme 
un  pays  de  montagnes,  tandis  que  vulgairement 
on  le  regarde  comme  une  plaine.  Le  Tehâmah, 
dit-il  (version  de  M.  de  Guignes*),  est  une 
portion  de  l'Yémen  du  coté  de  llledjàz,  pays 
montagneux  borné  à  l'occident  par  la  mer  de 
Kolzoum;  à  l'orient,  au  midi  et  au  nord,  par 
une  suite  de  montagnes.  Ce  témoignage  vient  à 
l'appui  de  mon  opinion^.  De  ce  que*le  Tehâmah 
est  la  partie  tendant  vers  la  mer,  on  a  conclu  à 
tort  que  c'était  une  côte  plate,  comme  sont 
assez  souvent  les  plages  maritimes;  mais  le 
Tehâmah  est  en  effet  entrecoupé  de  montagnes , 
et  il  est  mis  en  opposition  avec  l'intérieur  de 

I  Notice  des  manuscrits,  etc.,  t.  II,  p.  34,  art.  de  M.  de 
(Inignes. 

x  Notice  dcsmaniiscrits^t.  II,p.  43,  art.  deM.dcGuigno. 
'\  Voy.  plus  haut  pages  274  et  332. 
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rArabîe,  le  Nedjd,  le  pays  élevé  et  le  plus  éloi. 
gné  de  la  mer. 

J^ai  parlé  plus  haut  de  la  digue  de  Màreb 
comme  d'un  ouvrage  remarquable;  mais  il  pa- 
rait que  les  anciens  rdis  hémyarites  avaient 
construit  bien  d'autres  ouvrages  d'art.  Selon 
Ebn-el-Ouardy^  un  roi  du  payscoupa entièrement 
une  montagne  entre  l'Yémen  et  la  mer  pour 
pratiquer  un  canal;  un  de  ses  ennemis  ayant 
ruiné  ce  travail,  la  mer  entra  dans  l'Yémen  et 
submergea  un  très^grand  territoire'.  Or,  il  est 
impossible  de  confondre  cet  ouvrage  avec  celui 
de  Màreb,  malgré  le  fait  de  l'inondation,  com- 
mun aux  deux  récits.  Selon  Ebn-eUOuardy, 
'  le  bassin  que  fermait  la  digue  de  Sabâ 
(ou  Màreb)  était  bâti  avec  des  rochers  et  du 
plomb;  des  pluies  considérables  renversèrent 
cet  ouvrage.  Il  est,  je  pense,  le  seul  auteur 
arabe  qui  ne  donne  pas  une  explication  puérile 
ou  fabuleuse  de  la  destruction  de  la  digue. 

Les  modernes  voyageurs  vienuent  d'observer 
dans  l'Arabie  méridionale  des  constructions  on 
marbre  d'une  très-grande  étendue,  et  de  nom- 
breux vestiges  d'anciennes  villes.  Il  semble  que 
tout  s'accorde  aujourd'hui  pour  prouver  l'exis- 
tence de  l'antique  royaume  yémanique,  si  long- 
temps mis  en  doute. 

I  Notice  des  manuscrits,  t.  II,  p.  42,  art.  de  M.  de  Guignes. 
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Quel  était  l'objet  de  cette  longue  muraille  en 
marbre,  d'un  demi-mille  de  long,  dont  Texis- 
tence  nous  est  révélée  par  le  récit  d'un  voyageur 
récent,  le  lieutenant  Wellsted  ?  C'est  ce  qu'il  est 
difficile  ^'expliquer  jusqu'à  plus  ample  descrip* 
tion.  Toujours  est-il  qu'on  est  sur  la  voie  d'une 
multitude  de  découvertes  importantes  pour  l'an- 
cienne histoire  du  pays  :  par  exemple,  nous  de- 
vons à  Burckhardt  la  confirmation  d'un  récit  de 
Niebuhr  et  autres  auteurs  sur  l'existence  d'an< 
ciens  hypogées  dans  le  Hedjer  et  dans  la  vallée 
de  Doan.  Sans  doute  ces  faits  ne  sont  point  iso- 
lés; un  pareil  usage  vient  appuyer  mon  opinion 
sur  l'origine  de  la  population  égyptienne'. 

Quant  au  degré  d'avancement  de  l'Yémen ,  il 
faut  songer  que  la  civilisation  est  toujours  en 
rapport  avec  l'état  des  relations  commerciales; 
or,  quel  pays  fut  mieux  partagé  et  mieux  situé 
sous  le  rapport  du  commerce  qu'Aden  et  Dha- 
far?  C'est  là  que  de  temps  immémorial  on 
trafiquait  d'une  multitude  de  riches  productions 
de  la  Chine,  de  l'Inde  et  de  l'Arabie  elle-même: 
d'abord  les  métaux,  l'étain,  le  plomb,  l'acier  de 
l'Inde,  les  armes;  puis  les  aromates,  les  bois 
odoriférants,  l'aoud,  le  musc  de  la  civette,  la 
myrrhe,  l'encens,  etc.;  les  étoffes  précieuses, 
la  soie ,  les  habits  faits  d'une  herbe  plus  estimée 

1  Voy.  ci-dessous  le  §  vi. 


366  HISTOIRE 

que  ta  soie  même,  les  housses ,  l'ivoire  et  Tébène, 
enfin  les  perles,  les  gemmes  et  les  pierres  pré- 
cieuses de  toute  espèce. 

Je  lis  dans  Abulfeda  {Arab.  descript.)  que  le 
moot  Schibâm  est  riche  eh  agates ^  en  onyx, 
en  cornaltnes  :  le  pays  d'A'qyq,  qui  est  au  nord 
(le  la  contrée  d'A'syr,  est  dans  le  même  cas: 
jéqX9  signifié  agate.  Aux  environs  de  Sanâ%  il  y 
a  des  pierres  semblables. 

£1  Ahqâf  est  un  vaste  espace,  supposé  désert, 
où  sont  de  grandes  dunes  de  sable,  aremr. 
flexuasœ.  Ce  xlésert  appartenait,  selon  Ed.  Po- 
oocke ,  à  la  tribu  des  fils  d'A'd  ^  voisine  de  FYé- 
men  et  d'Oman  ;  Lokman  fut  un  des  rois  de  ce 
pays.  Je  passe  d'autres  localités  moins  intéres- 
santes, et  j'onnets  également  plusieurs  lieux  cités 
dans  VJghaniy,  ouvrage  récemment  trackiit  par 
M.  le  docteur  Perron;  ces  lieux  sont  situés  sur 
la  route  que  suivit  le  Tobba,  retournant  de  Mé- 
dine  dans  l'Yémen  ^  après  la  levée  du  si^; 
plusieurs  de  ces  lieux  existent  aujourd'hui  avec 
le  même  nom*  Schibâm,  d'après  M.  Fresnel, 
serait  plus  au  nord  que  dans  toutes  les  cartes; 
c'est  la  capitale  du  pays  de  Hadramaut,  pays 
plus  Êimeux  que  bien  connu.  Ces  renseigne- 
ments et  beaucoup  d'autres  lui  sont  venus  de 
riches  commerçants  hadramites  établisà  Djeddah; 

1  Juuraal  asiatique,  novembre  iSSS. 
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ces  négociants 9  de  Hadramaut  et  de  Màhrah  j 
ont. été  mis  en  rapport  avec  M.  Fresnel  par  Tin- 
teriDédiaîred'iin  des  hommes  les  plus  instmits  sur 
l'état  du  Hedjiiz  et  de  l'Yémen,  M.  le  docteur 
Cliedufau,  médecin  en  chef  des  armées  égyp« 
tiennes  en  Arabie,  qui  doit  avoir  recueilli  une 
multitude  de  notions  précieuses. 

Terim,  selon  ces  renseignements,  serait  une 
grande  ville  à  un  jouit'  à  Touest  de  Schebàm , 
renfermant  36o  mosquées.  Seyvroum  est  à  une 
demi*journée  à  Test;  la  vallée  de  Bourhout, 
deux  à  trois  journées  à  Test. 

Dhafâr  ^IXi  est  un  nom  commun  à  plusieurs 
lieux  de  l'Arabie,  selon  Firouzabadi  ;  mais  la  ville 
importante,  celle  qui  correspond  sans  doute  au 
Saphar  de  la  Bible,  est  le  port  de  mer,  l'un  des 
plus  grands  marchés  de  l'Inde;  Firouzabadi  la 
distingue  en  disant  qu'on  y  apporte  de  l'Inde  un 
bois  précieux.  C'était,  selon  M.  Fresnel ,  la  vraie 
capitale  des  Hémyarites  et  la  résidence  des  rois  *. 
Il  n'y  a  plus  de  villes  dans  cet  emplacement, 
mais  une  série  de  villages,  entre  Mirbât  et  Râs* 
Sâdjer;  daus  le  voisinage  est  BelddrHarqdmj  ^% 
>13^  où  l'on  voit  aujourd'hui  de  grandes  ruines , 
des  pierres  bien  taillées,  des  voûtes  en  plein 
cintre  avec  des  voûtes  en  ogive  *;  je  conjec- 

1  Journal  asiatique,  i838,  pag.  5o8  et  suiv. 

!i  D'après  ud  certain  Moubsin  qui  est  du  pays  mente. 
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ture  que  c'est  là  le  si^e  d'une  des  trois  ^lises 
dont  parle  Philostorge  '  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique.  Une  autre  ville  de  DhaËir  était  près  de 
Sanà.  Abulfedâ  en  place  une  à  a4  parasanges  de 
cette  ville,  tandis  que  Dhaâr,  port  de  mer,  en 
est  à  aoo  parasanges. 

Selon  notre  savant  voyageur,  la  contriée  de 
Mahrah  s'étend  plus  loin  à  l'ouest  qu'on  ne  Ta 
marqué  sur  les  cartes,  et  que  je  ne  l'ai  fait  moi* 
même  sur  la  mienne  avant  de  connaître  cette 
donnée.  Mahrah  se  prolonge  en  effet  depuis 
Sayhout  sJljp^ae^  entre  Qischin  et  le  cap  Bagha- 
chouah,  jusqu'au  cap  Qarouàn  jtj^  un  peu  au 
delàdeHâsik  siX^U^  Dans  tout  le  Mahrah,  on  parle 
encore  une  langue  très-distincte  de  l'arabe,  le 
dialecte  de  Uemyâr,  l'antique  langue  d'Âd  et  de 
Thamoud  ;  cette  langue  a  de  l'analogie  avec 
Tehkili  parlé  k  Dhafar  ;  elle  est  usitée  dans  rin- 
térieur  de  Mahrah,  jusqu'à  i5  à  i6  journées 
de  distance  vers  le  nord.  Au  reste,  d'après  les 
mêmes  renseignements,  la  situation  actuelle  du 
pays  est  des  plus  tristes;  tout  l'intérieur  est  en 
état  de  complète  anarchie;  il  y  a  un  prince  qui 
règne  à  Qischin,  la  ville  principale,  mais  son 
pouvoir  expire  aux  portes  de  la  ville.  Toutefois 
une  exploration  scientifique  au  dedans  de  cette 
région  ne  présenterait  pas  de  très-grandes  diffi- 

I  Voyez  plus  haut,  page  35a. 
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cultes,  et  promettrait  une  abondante  moisson  de 
découvertes  historiques  et  philologiques. 

A  voir  le  tableau  des  voyages  qui  ont  été  exé* 
eu  tés  en  Arabie  depuis  le  seizième  siècle,   on 
penserait  qu'aucun   pays    ne   doit  être    mieux 
connu  ;  sans  parler  des  nombreux  voyageurs  ara- 
bes et  écrivains  orientaux,  trente  ou  quarante 
relations  ont  été  publiées  par  des  auteur^  euro- 
péens, en  portugais,  en  italien,  en  français,  en 
allemand,  en  anglais;  celui  qui  voudra  en  avoir 
une  liste  à  peu  près  complète  et  une  savante 
analyse,  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que  de  con-* 
sulter  la  notice  qu'un  des  plus  savants  géogra- 
phes de  notre  temps  a  jointe  à  sa  traddction  de 
YJrabie  de  Burckhardt  %  travail  pour  lequel  on 
lui  doit  de  la  reconnaissance,  et  dont  le  succès 
doit  l'encourager  à  donner  la  Sjrrie  et  la  IVuùie 
du  même  voyageur*.   Personne  en  France  ne 
s'est  occupé  des  voyages  d'Arabie  avec  plus  de 
suite  que  M.  Eyriès,  ef  n'a  mis  plus  d'empresse- 
ment à  faire  connaître  toutes  les  découvertes 
des  explorateurs. 

Mais  quel  que  soit  le  nombre  de  ces  publica- 
tions, il  n'y  en  a  qu'une  faible  partie  qui  jette 

1  Voyages  en  Arabie  ,  3  vol.  in-S»,  i834. 

%  On  doit  encore  à  M.  Eyriès  un  supplément  à  l'histoire 
des  Wahabites,  qui  complète  les  événements  postérieurs  à 
la  mort  de  Burckhardt. 

a4 
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des  lumières  sur  Tintérieur  du  pays;  en  second 
lieu,  les  mœurs  et  les  usages  ont  été  plus  ap- 
profondis quç  la  géographie  et  Thistoire.  L'expé- 
dition danoise  dti  siècle  dernier  a  produit  le 
voyage  le  plus  mémorable  de  tous;  sans  la  mort 
des  quatre  compagnons  de  Niebuhr ,  quels  résul- 
tats l'exploration  n'eùt-elle  pas  procurés!  Bien 
peu  d'entre  les  voyageurs  sont  allés  à  quelque 
distance  dans  l'intérieur ,  et  le  capitaine  Sadlier 
est^  je  crois,  le  seul  chrétien  qui  ait  traversé 
toute  la  péninsule  d'un  golfe  à  l'autre.  Plusieurs, 
pour  pénétrer  un  peu  avant,  ont  été  obligés  de  se 
(aire  passer  pour  musulmans  :  tels  le  cheykh  Man- 
soiir  (Yincenzo);  Aly-Bey  (l'espagnol  Badia  qui 
se  présentait  même  comme  le  dernier  des  Abas- 
sides);  le  cheykh  Ibrahim  (c'est-à-dire  Burck- 
hardt);  plus  récemment  Mohammed  Hadjî  (Gio- 
vanni Finati);  enfin  Seetzen,  à  son  tour  ',  a 
embrassé  l'islamisme  pour  le  même  dessein  (i  809). 
De  tous ,  c'est  peut-être.  Burckhardt  qui ,  de  nos 
jours  9  s'est  montré  le  voyageur  le  plus  inleUi- 
genf,  le  plus  profond  et  le  plus  infiatigable. 

Aujourd'hui,  une  ère  nouvelle  &'est  ouverte  aux 
explorateurs;  dans  l'Yémen  comme  dans  raedjâz, 
et  même  dans  le  Nedjd ,  partout  l'on  est  plus 

1  Voyez  dans  la  correspond,  astronom.  de.  M.  De  Zach, 
tom.  XVIII ,  Observations  sur  la  géographie  de  VArtàne  , 
et  y  Winke^yîrr  reitende  in  dos  innere  Ârabien, 


DE    l'ÉGVPTE.  371 

accoutumé  à  la  vue  des  Européens.  Jadis,  Us 
ne  fréquentaient  guère  que  la  côte  occidentale; 
de  nos  jours,  ils  visitent  sans  obstacle  toute  la 
partie  méridionale  du  pays,  et  même  les  cotes 
orientales.    L'Arabie,    autrefois,    était,  comme 
dans  un  sanctuaire  inviolable,  dérobée  sous  un 
voile  épais  à  la  curiosité  des  chrétiens  :  ce  voile 
commence  à  se  déchirer;  ils  ne  s'arrêteront  plus 
qu'ils  ne  l'aient  levé  tout  à  &it  M.  Cruttenden 
a  pénétré  de  Mokfaa  à  Sanâ'  par  un  chemin  nou- 
veau ,  la  route  du  nord  ou  de  gauche.  Le  lieu** 
tenant  Wellsted  a  parcoujru,  sans  grands  obs- 
tacles y  le  territoire  d'Oman ,  et  M.  Haynes  a  vu 
de  même,  une  grande  partie  du  Mahrah  et  de 
THadramaut.  Les  voyageurs  ont  trouvé  à  Sanà' 
des   pierres  à  inscriptions,  apportées  de  Ma* 
reb,  et  l'on  y  a  même  aperçu  des  médailles  d'or 
qu'on  suppose  des  anciens  rois.  La  possession  d'A- 
den  donnera  aux  Anglais,  s'ils  y  restent,  des  faci* 
Ittés  inconnues  pour  explorer  la  partie  à  l'orient 
et  au  nord-est  de  l'Yémen.   Parmi  nos  compa- 
triotes, personne  ne  serait  mieux  préparé  que 
M.  Fresnel  pour  explorer  le  sol  de  l'ancienne  Ma- 
rîaba ,  qui,  d'après  les  traditions,  doit  renfermer 
des  vestiges  dignes  de  .toute  notre  curiosité. 

§  V.  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE. 

Il  n'en  est  pas  de  la  géographie  ancienne  de 

1^4. 
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l'Arabie  comme  de  celle  d'un  grand  nombre  de 
contrées  de  VOrbis  vêtus ^  qui  ont  été  subjuguées 
par  les  armes  des  Grecs  et  celles  des  Romains. 
L'Arabie  proprement  dite  ne  leur  a  jamais  été  sou- 
mise' ;  elle  a  toujours  gardé  son  indépendance. 
Des  villes  grecques ,  des  cités  romaines  ne  se  sont 
point  élevées  à  la  place  des  villes  indigènes,  n'ont 
pas  contribué  à  leur  ruine,  n'en  ont  pas  efifacé  le 
nom  et  le  souvenir.  Les  incursions  des  Perses  et 
celles  des  Éthiopiens,  pas  plus  que  les  marches 
des  armées  romaines  et  les  menaces  d'Alexan- 
dre, n'ont  rien  changé  à  la  face  du  pays,  à  ses 
moeurs,  à  sa  civilisation,  ou  elles  n'y  ont  changé 
que  peu  de  chose.  I^a  seule  révolution  qu'il  ait  su- 
bie est  l'invasion  de  l'islamisme,  et  encore,  en 
adoptant  ce  dogme,  l'Arabie  est  restée  elleHnème, 
avec  sa  langue  et  ses  usages;  l'Arabe  a  gardé  sa  fier- 
té native,  avec  toutes  les  qualités  et  les  dé&uts  qui 
caractérisent  cette  race.  Il  est  donc  permis  de  re- 
monter du  présent  au  passé,  et  même  à  l'état  le  plus 
ancien^  sans  être  embarrassé  par  les  vestiges  d'une 
géographie  intermédiaire  gréco-romaine,  circons- 
tance qui,  trop  souvent,  a  compliqué  et  obscurci 
les  investigations  des  érudits.  Mais ,  dira-t-on,  Pto* 
lémée  nous  donne,  de  l'Arabie,  une  nomenclature 
complète  et  très-étendue.  Sans  doute,  on  pourrait 
la  regarder   comii\e    une  face    nouvelle  de    I^ 

I  II  n^est  pas  question  ici  de  1* Arabie  pétrce. 
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géographie  du  pays,  s'il  avait  été  en  effet  soumis 
aux  empereurs;  mais  comme  il  n'en  est  rien, 
comme  l'histoire  prouve  le  contraire,  il  faut  in- 
vincibJemeut  regarder  toutes  ces  dénominations, 
comme  autant  de  noms  indigènes,  revêtus  d'une 
finale  grecque.  Les  Romains  ont  pris  ces  noms  à 
leur  tour,  et  y  ont  appliqué  une  désinence  latine. 
Sous  un  grand  nombre  de  ces  noms,  en  e£fet, 
on  retrouve  les  noms  encore  existants  que  les  au- 
teurs arabes  et  les  voyageurs  modernes  nous  ont 
ùàt  connaître.  LesHomeritœ,  les  Hadramîtse,  les 
Chatramotitse  ',  lesSabaei,  les  Sapharita^^  les  Oma-^ 
nitae,  les  Maranita&,  les  Minsei,  Les  Thamudeni, 
étaient  la,  où  sont  encore  aujourd'hui  les  gens  de 
Hemjrar,  les  gjetis  deHadramaut,\e8f^ensdeSabà 
(oii  Afariaba),  les  gens  de  Dhafar  {ou  Safar),  les 
gens  d'Oman,,  ceux  de  Miahrah^  ceux  d^  Minq.,,  de 
Thamoudj  et  bien  d'autres  peuplades,  dont  le 
oom,  pas  plus,  que  l'existence^senible  n'avoir  re- 
çu du  temps  aucune  atteinte.  Il  en  est  de  même 
dessilles;  c'est  ainsi  quefathribasuccédéàlatrip- 
pa«  Màreb  à  Mariaba,  Carn  à  Carna,  Negrân  àNe- 
grana  (ou  Anagrana),  Obeida  à  Oboda,  Aden  à 
Adane;  ou  plutôt  que  les  Grecs  et  les  Romains 
se  sont  bornés  à  changer  la  désinence  des  anti- 
ques noms  de  lieux,  tels  que  lathrib,  Mâreb,  Cai:n, 
Nedjrân,  sans  presque  lesaltéreren  aucune  façon. 

On  ne  peut  donc  ici,  comme  pour  d'autres  con* 

i  Autrement  les  Chatramitae. 
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trées  asiatiques,  chercher,  dans  rhistoire,  ta  siic- 
ceesiondes  différents  états  du  pays  et  ses  divisions 
successives,  suivant  les  différents  maîtres  qu'il 
aurait  eus  et  les  dominations  qu'il  aurait  subies. 

Et  d'abord,  la  division  de  l'Arabie  en  trois  par- 
ties parait  avoir  été  tracée  par  Ptolémée  d'une 
feçon  tout  arbitraire  ;  les  Arabes  ne  Font  jamais 
adoptée  ou  même  connue.  Ce  qu'il  appelle  'ApdSfis 
tMa((A«*v,  l'Arabie  heureuse,  par  opposition  avec 
l'Arabia  déserta  ^  *Apa6(a  <pnfA<K>  comprend  de  vastes 
espaces ,  qui ,  de  tout  temps,  comme  aujourd'hui, 
ont  été  ou  déserts ,  ou  stériles.  Les  géographes 
arabes  ont  donné  le  nom  d'Yémen  à  une  très- 
petite  partie  de  XArahiafelix  des  anciens. 

On  sait  que  la  description  de  XAsie  de  Ptolénée 
est  partagée  en  trois  livres  différents  ;  VArrAia 
petrœa  et  la  déserta  font  partie  du  cinquième 
livre,  et  X Arahia  Jelix^  du  sixième.  Il  ne  donn^" 
point  d'explication  de  cette  séparation  ;  il  semble 
que  le  géographe  d'Alexandrie  ait  ignoré  que, 
de  même  que  l'Arabie  était  restée  indépendante 
des  nations  étrangères^  de  même  ses  différentes 
régions  avaient  conservé  leur  indépendance  les 
unes  vis-à-vis  des  autres.  La  constitution  du  sol 
et  la  différence  des  lieux  expliquent  cette  circons- 
tance :  c'est  un  point  que  j'ai  touché  plus  haut. 

Quoi  qu'il  en  soit,  continuons  l'exposition  de 
\Arnhia  aniiqiui  suivant  les  historiens.  On  est 
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étonné  y  autant  qu'on  regrette  de  ne  trouver  rien 
ou  presque  rien  sur  la  géographie  de  rArabie 
dans  Hérodote.  A  la  vérité,  Agatharchide^  Dio- 
dore,  Strabon,  Pline,  Arrien  et  Ptolémée  sur- 
tout, sont  {dus  abondants;  mais  ils  pe  nous  dé- 
dommagent pas  de  ce  que  nous  aurait  appris  le 
père  de  l'histoire  sur  une  époque  reculée,  s'il 
avait  entrepris  de  traiter  de  l'Arabie  comme  il  a 
<ait  de  l'Egypte. 

Ce  que  Ptolémée  appelle  d'unmmicommim, 
l'Arabie  heureuse,  est  divisé  par  Strabon,  ou 
plutôt  par  Eratosthène ,  en  cinq  royaumes  di&- 
tincts  S  et  il  est  bien  certainement  question  de  la 
péninsule  proprement  dite,  de  l'Arabie  de  Ptolé- 
mée«  puisque  Strabon  s'exprime  ainsi.  «  Au-dessus 
«  des  Nabatéens ,  rArid>te  heureuse  se  prolonge 
«  l'espace  dedouze  millestades  vers  le  midi  jusqu'à 
«  l'Océan....  ^  u  Or,  oes  douze  mille  stades  font 
%o  degrés ,  et  c'est  précisément  la  longueur  de  la 
presqu'île  sur  la  côte  orientale  du  golfe  Arabique 
depuis  les  raines  de  Petra,  capitale  des  Na|>a* 
téens,  jusqu'au  détroit  de  Bâb  el-Mandel.  Strabon 
définit  encore  l'Arabie  par  ces  mots....  «  Plus  au 
«  midi,  on  trouve- les  tribus  qui  habitent  l'Ara- 

1  Liv,  XVI,  p.  78a.  t.  V,  p.  3oode  la  trad.  franc.  Voir  ci- 
dessous  p.  38o. 

a  Le  texte  dit  Xocéan  Atlantique  ;  les  savants  traducteurs 
pensent,  d'après  Denys  le  géographe,  qu'on  doit  corriger  ce 
mot  par  Èthiopique  ;  c'est  bien  en  eflet  le  sens  du  passage. 
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«  bîe  appelée  heureuse ^  dont  le  côté  septentrional 
«  est  borné  par  le  désert;  elle  a  pour  limites  à 
«  Test,  legolfePersique;  à  Touest,  le  golfe  Ara- 
ce  bique  ;  au  sud,  la  grande  mer  située  en  dehors 
«c  de  ces  deux  golfes. . .' .  Selon  Alexandre  et  Anaxi- 
crate,  dit  le  même  Strabon ,  la  côte  orientale 
du  golfe  Arabique  a  i4|OOo  stades  depuis  le  fond 
du  golfe  ^ianites,  et  la  côte  occidentale,  i3,5oo 
stades  depuis  Héroopolis^.  »  M.  Gossellin  a  ré- 
duit la  première  mesure  en  supposant  les  stades 
d'un  module  plus  court;  mais  le  témoignage 
d'Artémidore,  parfaitement  d'accord  avec  Stra- 
bon ,  s'y  oppose,  puisque  Pline,  traduisant  sa  me- 
sure en  milles,  donne  1 760  milles  romains  à  lalon- 
gueur  du  golfe  ^;  ce  nombre  fait  14^000  stades 
olympiques  ;  de  plus^  Agathémère  donne  la  même 
mesure;  on  la  retrouve,  au  reste,  sur  les  cartes  ré- 
centes en  suivant  les  contours  du  littoral.  Ératos- 
thène  (toujours  dans  Strabon)  place  les  Minaeens 
àsoixante<lix  journées  d'^lana,  et  les  Chatramo- 
tites  à  quarante  journées  des  Gabéens.  Saumaisea 
lu  ici  (7^2£f<^/z^,  et  Casaubon,  Gerrliœens;  M.  Gos- 
sellin trouve  cette  dernière  correction  très-judi- 
cieuse et  l'admet  :  je  ne  puis,  quant  à  moi,  l'ap- 

i  Strabon,  liv.  XVI,  pag.  765. 
a  Idem,  liv.  XVI,  pag.  768. . 
3  Livre  VI,  chap.  33. 
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prouver  aucunement.  Il  se  fonde  sur  ce  que  le 
rapport  entre  quarante  et  -soixante-dix  est  le 
même  qu'entre  la  distance  de  Gerrha  (Bahreyn) 
aux  Chatramotites,  et  celle  qui  sépare  iElana  de 
ce  pays.  Il  n'est  pas  question,  dans  Strabon,  de  la 
distance  des  Chatramotites  à  £lana,  mais  de  celle 
d'^Iana  aux  Minspens,  ce  qui  est  bien  différent. 
Pour  découvrir  quel  pays  Strabon  désigne  par 
les  GahxenSf  il  suffit  de  considérer  la  distance 
absolue  des  Minseens  à  iElana  et  d'en  prendre 
les  quatre  septièmes.  Or,  Ouâdy-Mina,  la  vallée 
de  Mina  dans  le  midi  de  la  Mecque ,  correspond 
aux  anciens  Minaeens;  de  là  à  la  ville  d'Aîlah 
(iElana),  on  compte  10  degrés  et  demi  ou  394 
heures,  dont  les  quatre  septièmes  font  6  degrés 
ou  168  heures;  c'est  la  distance  qu'on  trouve 
en  suivant  la  côte,  du  port  de  Kischin  (ou  Qis- 
chin)àMâreb  :  on  trouverait  la  même  convenance 
en  prenant  Dhafar.  Je  conclus  de  là  qu'il  faut  lire 
\esSa6cpens  au  lieu  de  les  Gabœens^  dans  le  passage 
ci"dessus,  et  non  pas  les  Gerrhaeens,  lesquels 
sont  d'ailleurs  à  une  plus  grande  distance  de 
llladramaut,  que  Mina  même  ne  l'est  d'Aîlah; 
ce  changement  de  TABAIOZ  en  CABAI02  ne 
paraîtra  pas,  je  l'espère,  trop  hardi. 

Le  commerce  de  Sanâ*  avec  llladramaut  est 
encore,  comme  autrefois,  très-actif  ;  il  a  été  dans 
le  midi  de  l'Arabie ,  et  il  est,  aujourd'hui  même. 
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le  pendant  de  celui  que  faisait Petra  avec  le  pays 
de  Macoraba. 

J'ai  dit  que  Strabon  comptait  dans  le  sud  de 
l'Arabie  quatre  grandes  nations,  obéissant  toutes 
à  un  seul  roi  :  les  Minaeens,  les  Sabaeens,  lesCat- 
tabanes^  les  Chatramodtes;  cette  nomenclatare 
vient  corroborer  mon  explication,  en  mettant  en 
rapport  le  dernier  de  ces  peuples  avec  les  Sa- 
Imeas  ^  ce  qui  fait  croire  encore  que  Strabon  a 
voulu  donner  4a  distance  qui  les  séparait;  si  je 
ne  me  trompe,  c'est  un  point  maintenant  acquis 
à  la  géographie  ancienne. 

On  trouve  peu  de  villes  le  long  du  rivage,  dit 
Strabon,  toujours  d'après  Ératosthène;  mais  il 
en  existe  dans  l'intérieur  des  terres  un  graad 
nombre  de  bien  habitées';  il  ajoute  qu'on  voit  en 
beaucoup  d'endroits  des  temples  aux  dieux  ^yp* 
tiens  (souvenir  du  passage  de  Sésostns),  et  que 
les  maisons  sont  semblables  à  celles  d'Egypte 
parla  manière  dont  la  charpente  est  assemblée; 
ce  (ait  curieux  ne  peut  guère  être  contesté,  puis^ 
qu'on  vient  de  découvrir  en  Arabie  des  h/pa- 
gées  à  la  manière  égyptienne;  nous  reviendrons 
ailleurs  sur  cette  singulière  analogie. 

«  Le  pays,  dit  notre  auteur,  est  orné  et  embelli 
tf  de  temples  et  de  palais  royaux;  les  habitations, 
<f  sont  magniâquement  construites  en  marbre'; 

i  Livre  XVI ,  p«g.  769. 
a   Idem  y  pag.  783. 
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«  les  villes  n'otit  point  de  murs  à  cause  de  la 
«  paix    (qui  règne    en    ces    contrées)  '.   L'or 
«  abonde  dans  le  pays,  non  pas  en  paillettes, 
«  mais  en  grains ,  de  la  grosseur  d'un  noyau  ou 
(c  naérae  d'une  noix  ;  on  donnait  pour  le  cuivre 
ce  trois  fois  son  poids  en  or;  pour  le  fer,  deux 
a  fois  ;  pour  l'argent ,  dix  fois.  »  Comme  on  n'in- 
dique pas  le  pays,  je  soupçonne  que  tout  cet  or 
venait  de  l'Ethiopie.  «  Les  Sabœens ,  sdon  Ârté- 
raidore^  étaient,  de  tous  ces  peuples,  les  plus 
riches  à  cause  de  l'abondance  des  aromates, 
l'encens,  la  myrrhe,  le  cinnamome,  le  baume ,  le 
larimnum,  etc.  ^;  Mariaba,  leur  capitale,  était 
la  résidence  du   roi.  Ils  possédaient  une  im- 
mense quantité  d'ouvrages  en  or  et  en  argent, 
tels  que   lits,  trépieds,  cratères,   vases,    etc. 
Ijes  portes,  les  murs,  les  toits,  étaient  ornés 
d*ï voire,  d'or,  d'argent,  incrustés  de   pierres 
précieuses.  Les  mosaïques  étaient  chose  com- 
mune. Diodore  de  Sicile  tient  le  même  langage; 
il  avait  puisé,  sans  doute,  à  la  même  source;  il 
insiste   sur  la  richesse  des  Sabseens,' sur  leurs 
maisons  enrichies  d'ouvrages  d'or  et  d'argent, 
de  meubles  incrustés  d'ivoire  et  de  pierres  pré- 
cieuses. 

En    retranchant   l'exagération   qui    ne    man- 

I  Je  cite  toujours  la  traduction  française, 
a  Strabon,  liv.  XVI,  pag.  777  et  778, 
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que  pas  à  ces  récits,  il  restera  toujours  que 
l'opinion  des  anciens  était  unanime  sur  la  ri- 
chesse et  la  prospérité  des  Sabaeens.  La  même 
richesse  et  le  même  luxe  se  voyaient  chez  les 
Gerrhseens. 

«  La  terre  était  très-féconde,  le  pays  fertile 
«  eu  fruits,  et  l'abondance  des  productions  était 
«  telle  qu'elle  rendait  les  habitants  paresseux'.» 

Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  l'emplace- 
ment de  la  capitale  des  Sabaeeus  :  c'est  Màreb, 
lieu  qui  a  succédé  à  l'ancienne  Mariaba  ^  :  ce  lieu 
appelle  donc^  peut-être  avant  tous  les  autres, 
l'investigation  des  voyageurs. 

On  n'a  pas  cherché,  à  ce  qu'il  me  semble^  à 
expliquer  la  division  particulière  que  fait  Strabon 
de  toute  l'Arabie  heureuse  en  cinq  rojraumes^^ 
lesquels  se  composent,  dit-il,  des  guerriers,  des 
laboureurs,  des  artisans,  du  pays  qui  produit  la 
myrrhe,  enfin  de  celuiqui  produit  l'encens.  Cepai- 
dant  la  première  partiede  cette  phrase  se  rapporte 
aux  classes  de  la  population,  et  la  seconde  évidem- 
ment à  une  division  géographique;  ce  qui  est  tout 
à  fait  inconsistant  ;  je  devais  chercher  à  me  rendre 
compte  de  cette  difficulté,  que  Casaubon  passe 
sous  silence  ainsi  que  les  savants  traducteurs  firan- 

I  Strabon,  liv.  XVI,  pages,   777  et  778 

'à.  Elle  était  située  à  l'extrémité  d*unc  montagne. 

3  Strabon,  p.  7Sa,£u(i.icaaav  tV  eùSatfiiova  Trevrax^i  ^f^^ff^^^» 
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çais.  StraboD  se  borne  à  dire  que  cetre  division 
est  d'une  autre  espèce  que  celle  d'après  laquelle 
on    partage  le   pays   des  aromates  en   quatre 
parties  '.  lï'y  avait-il  ni  artisans,  ni  guerriers, 
ni  laboureurs  dans  le  pays  des  aromates  ?  et  ne 
venait-il  aucune  espèce  d'aromates  dans  les  pays 
occupés  par  ces  trois  classes  d'habitants  ?  C'est 
le   sens  qui  sortirait  rigoureusement  du  texte; 
mais  l'explication  serait  inadmissible,  carStrabon 
a  divisé  le  pays  même  des  aromates  en  quatre 
grandes  nations  :  les  Minaeens,  les  Sabœens,  les 
Cattabanes  et  les  Chatramotites ,  qui ,  certaine-* 
ment,   renfermaient  chacun,  des  artisans,  des 
cultivateurs  et   des  gens    de    guerre.  Le  mo- 
narque  unique ,   auquel  obéissaient  les  quatre 
nations^  avait,  sans  doute,  son  siège  à  Sabâ  ou 
Mariaba;  ces  pays  étaient  fertiles  en  fruits  et 
grains  ;  les  ouvrages  d'art  étaient  plutôt  confec- 
tionnés dans  ces  provinces  que  dans  celles  du 
centre  de  l'Arabie ,  et  dans  celles  du  nord.  Je  ne 
pense   donc  pas  que  Strabon  ait   voulu  don- 
ner ici  une  division  de  l'Arabie;  mais  je  pen-* 
che  à  croire  qu'il  a  entendu ,  non  pas  une  dis- 
tinction du  pays  en  cinq  royaumes ,  mais  une  ^ 
division  de  ta  population  en  cinq  classes^  et  que 
les  deux  dernières  se  rapportent,  l'une  aux  gens 

I   KttT  à[XXT)v  tt  Si«((>8aiv  9U(Aica(rav  ry^v  6vda{(AOvoi x.  t.  a. 

Voye»  la  note  précédente. 
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qui  recueillaient  la  myrrhe,  l'autre  aux  gens 
qui  recueillaient  l'encens.  Les  aromates  fai- 
saient la  principale  richesse  du  pays  ;  une 
grande  partie  du  peuple  devait  donc  s'en  occu- 
per f  c'est*à-dire,  se  livrer  à  la  récolte^  au  trans- 
port et  au  commerce  de  ces  précieuses  produc- 
tions. L'encens  et  la  myrrhe,  et  non  pas  l'or, 
constituaient  l'opulence  de  l'Yémen. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  la  richesse  du  pays 
en  aromates  et  l'antique  renommée  du  com- 
merce de  l'Arabie  avec  les  Indes,  aient  appelé 
l'attention  des  peuples  et  tenté  tour  à  tour 
l'ambition  des  eonquéranis  Sésostris,  Cannbyse, 
Alexandre,  Auguste,  Trajan  et  d'autres  empe^ 
reurs;  puis  les  Éthiopiens  et  les  Perses,  enfin, 
dans  le  XVI^  siècle,  les  Ottomans,  ont  entrepris 
d'assujettir  l'Arabie;  tous  ont  rencontré  des 
obstacles  presque  insurmontables.  Sésostris ,  dit- 
on,  traversa  le  golfe  Arabique  à  Dire;  c'est  le 
détroit  de  Bab  el-^MandeK  Son  expédition  nous 
révèle  Torigine  des  édifices  de  style  égyptien 
existant  dans  la  péninsule. 

On  sait  qu'Alexandre  avait  résolu  de  s'empa- 
.ref  de  l'Arabie;  seuls  de  tous  les  peuples,  les 
Arabes  avaient  négligé  de  lui  envoyer  des  dépu- 
tés, et  lors  de  sa  marche  vers  les  Indes  ^ ,  et  lors 

1  Strabon  ,  liv.  XVI,  pages  741  et   7^5. 
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de  son  retour;  à  ce  dessein,  des  flottes  furent 
équipées  par  ses  ordres;  des  bâtiments  furent 
même  construits  dans  la  Méditerranée ,  pour  être 
transportés  ensuite,  pièce  à  pièce,  dans  la  Baby- 
lonie  et  descendre  l'Euphrate;  sa  mort  arrêta 
l'entreprise. 

Auguste  mit  beaucoup  de  suite  à  la  sienne, 
mais  l'issue  fut  déplorable.  Si  j'entre  ici  dans 
l'examen  d'un  fait  purement  historique,  c'est 
qu'il  donne,  sur  la  géographie  positive  de  l'Ara- 
bie intérieure ,  plus  de  lumières  qu'une  fouie  de 
descriptions.  L'expédition  eut  lieu  l'an  24  avant 
l'ère  chrétienne;  dix  mille  hommes,  compris  les 
auxiliaires  Nabatéens  et  dnq  cents  juifs ,  corn* 
posaient  l'armée ,  embarquée  sur  cent  trente  bà'- 
tiraents.  Le  roi  des  Nabatéens^  Obodas,  parais- 
sait dévoué  à  l'empereur,  et  son  ministre, 
Syllaeus,  qui  se  chargeait  de  le  guider,  avait  toute 
la  confiance  du  général  romain.  Tornets  les  cir- 
constances si  remarquables  de  l'expédition  et  je 
me  borne  à  l'itinéraire. 

Arrivé  à  Leuce^Come^  il  est  obligé,  à  cause 
des  maladies  et  des  pertes  de  toute  espèce,  d'y 
séjourner  pendant  l'été  et  tout  l'hiver.  Il  fran- 
chit ensuite  un  pays  désert  durant  un  grand 
nombre  de  jours ,  et  arrive  au  pays  du  roi  Aretas, 
qu'il  met  vingt  jours  à  parcourir;  puis,  dans  VAra- 
rêne  y  pays  de  nomades,  en  partie  inhabité.  On 
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emploiecinquantejoursàle  traverser ';  ensuite  on 
parvient  à  Negranes^  contrée  fertile  ^  et  Ton  prend 
la  ville  d'assaut,  victoire  qui  livre  aux  Romains 
la  ville  ^Asca^  située  à  six  jours  plus  loin.  On 
s'approvisionne  à  Athndla  de  dattes  et  de  blé. 
De  là  on  se  rend  à  Marsjraha ,  ville  appartenant 
aux  Rhamanites ,  gouvernés  par  Ilasarus  ^y  et  à 
deux  journées  du  pays  des  aromates.  Mais,  au 
bout  de  six  jours,  le  siège  est  levé  par  suite  de  la 
disette  d'eau ,  et  là  l'expédition  trouve  son  terme. 
Il  avait  fallu  au  général  six  mois  pour  venir  de 
Leuce-Come  à  Marsyoha  (Mariaba);  deux  sufîirent 
pour  arriver  sur  le  bord  de  la  mer  Rouge,  en  pas- 
sant par  NegmneSy  les  Sept  puits,  la  rivière  Malo- 
thusy  etc., d'où  il  traversa  le  golfe  pour  se  rendre  à 

I  Cette  route  semble  oonforme  à  la  description  précé* 
dente  donnée  par  Strabon,  Diodore,  etc.  :  d'abord  le  pays 
des  nomades ,  ensuite  les  Debœ,  peuples  agricoles  et 
pasteurs,  puis  les  Asilaei  et  les  Casandres  plus  civilisés;  enfin 
le  pays  le  plus  riche  de  tous ,  les  Sabaeens. . . .  Liv.  XVI , 
pag.  777  et  suiv. 

a  M.  Fresnel  a  pensé  que  ce  mot  était  corrompu,  qu'au  lieu 
de'PÀMANITûN,il&utlAMÀNITÛN.IlestcertainquePti>- 
lémée  ne  donne  pas  le  premier  nom,  mais  Manitœei  Rhabam- 
tœ  ;  M.  Fresnel  conjecture  en  outre  que  cet  Ilasarus  est  le  nom 
juif  du  Tobba  qui ,  sept  siècles  avant  Mahomet,  régnait  dans 
ITémeu,  et  qui  convertit  les  gens  dTémen  au  judaïsme.  Dans 
Ed.  Pococke  {Spec.  hisior.  arab,,  p.  6'i),  ce  roi  est  nommé 
Abou  Karb  Asa'd. 


DB    t'jÉGTPTE.  385 

MyosrHortnos  avec  les  débris  de  rexpédition. 
La  trahison  de  Syllaeus  fut  cause  de  tous  ces  dé- 
sastres :  c'est  ainsi  du  moins  qu'en  jugea  J'empe- 
reur;  Strabon  approuve  la  sentence  qui  con- 
damna le  ministre  d'Obodas. 

La  route  du  retour  permet  seule  de  se  rendre 
compte  du  temps  employé  et  de  la  longueur  de 
la  route;  point  de  combats,  en  effet,  ni  d'obs- 
tacles connus  pendant  cette  marche  rétrograde. 
Il  faut  lire  partout  Mariaba ,  le  mot  Marsiaba 
est  corrompu  évidemment.  Ptolémée  nomme  en 
Arabie  quatre  noms  analogues,  mais  le  S  ne  se 
trouve  dans  aucun  d'eux  :  Macoraba ,  Maraba , 
Mara,  Mariama.  Negmnes  correspond  parfaite- 
ment à  Nedjerdn  ou  Negrdn;  sur  ma  carte,  on 
trouvera  ce  lieu  à  neuf  journées  au  N.  O.  de 
Màreb  {Mariaba).  Voici  comme  je  détermine  la  va* 
leur  de  la  journée  de  marche  :  iElius  Gai  lus,  pressé 
d^arriver  à  Myos-Hormos,  mais  accompagné  de 
gens  fatigués  et  malades,  a  du  s'embarquer  né- 
cessairement vis-à-vis  de  ce  port,  vers  le  a6* de- 
gré de  latitude.  On  ne  peut  s'éloigner  davantage 
au  sud  de  MoOah  {Leuce-Comé) ,  puisque  Strabon 
compare  le  temps  employé  pour  franchir  un  même 
espace^  et  l'on  ne  peut  pas,  non  plus,  aller  plus  au 
nord  que  Coseyr ,  puisque  c'eût  été  revenir  sur 
ses  pas  :  c'est  donc  là  qu'il  faut  chercher  ce  lieu 
lie  Negruj  terme  de  la  marche.  Le  trajet  total  a 

25 
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été  de  35o  lieiies  de  a5  au  degré.  Puisque  le 
chemin  est  de  60  jours  entre  Negra  et  Ma- 
riaba^  il  est  facile  de  voir  que  N^ranes  étant  aux 
g/60,  correspond  à  O.  Nedjerdn^  qui  se  trouve 
à  5a  lieues  N.  O.  de  Mâreb  ;  les  Sept  puits  '  aux 
I  r/60  de  la  route  se  trouveront,  par  analogie,  i 
1 17  lieues  de  Mâreb;  il  en  serait  ainsi  des  autres 
ppints,  X^haalla  et  la  rivière  Ualothas  y  si  Stra- 
bon  eût  indiqué  la  distance  de  ces  deux  stations. 

Toutes  ces  marcbes  sont  de  6  à  7  heures  par 
jour.  Tune  dans  Fautre.  Le  lecteur,  s'il  les  suit  avec 
attention  sur  la  carte  d'Arabie,  verra  que  les 
troupes  romaines  ont  été  obligées,  pour  gagner 
la  mer,  de  traverser  cette  province  d'^V/r  que 
j*ai  fait  connaître  dans  lel^'  chapitre,  province 
presque  ignorée  avant  ces  derniers  temps  et  re- 
marquable cependant  sous  plus  d'un  rapport. 
Elles  ont  dû  aussi  passer  par  un  des  cols  élevés 
qui  séparent  la  chaîne  de  l'Yémen  de  celle  de 
THedjâz.  Ce  passage  est  capital  :  une  Êiible  troupe 
suffirait  pour  le  défendre  contre  une  année 
nombreuse. 

Quant  à  Titinéraire  de  la  première  marche  de 
Gallus ,  on  ne  peut  donner  à  la  journée  la  même 

1  II  est  asses  remarquable  que  ce  même  nom  existe  en 
arabe,  et  est  conserve  dans  le  nom  de  Saba'  Bjâr,  appliqué 
à  une  localité  d'Égjpte. 
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valeur  qu'au  1^  .our;  non-seulement  Tarmée  était 
plus  nombreuse,  mais  il  y  avait  un  plus  grand 
nombre  de  malades;  Teau  manquait  à  tout  mo- 
ment; les  chameaux  épuisés  retardaient  la  mar- 
che. On  avait  étf  contraint  de  rester  k  LeUce-Come 
pendant  deu  x  saisons.  Le  pays  gouverné  par 
Aretas ,    traversé    ensuite    par    l'armée ,    puis 
celui  d'Ararène,  correspondent  au  Thamoud  et 
au  Nedjd;  mais  la  partie  siid  de  ce  dernier  ^  sur- 
tout en  approchant  de  Negranes  (Nedjerân)  a 
toujours  été,  sans  doute,  comme  elle  Test  au* 
jourd'hui,  un  territoire  peuplé  et  cultivé.  Âsca 
sur  le  bord  d'une  rivière,  et  yithruUa^  dernière 
station  avant  Mariaba,  ne  peuvent  être  exacte- 
ment déterminés ,  faute  de  distances,  et  d'ailleurs 
la  ligne  de  Nedjer&n  à  Mâreb  est  encore  fort  peu 
connue.  L  ^nville  les  a  placées  à  peu  près  arbi- 
trairement sur  sa  carte  de  YOrùis  veteribus  notus. 
Je  suis  entré  dans  quelques  détails  sur  l'expé- 
dition d'^lius  Gallus,  pour  Êiciliter  la  compa- 
raison des  marches  de  son  armée  avec  les -mar- 
ches récentes  des  troupes  égyptiennes  ^  Ce  rap- 
prochement   n'est  pas  plus    à   l'avantage  des 
Romains  que  des  Égyptiens  modernes;  mais  il 
ressort  de  là  une  remarque  ethnographique  sur 
laquelle  je  dois  insister  :  c'est  que  les  hommes 

I  On  peut  les  suivre  en  partie  sur  la  nouvelle  carte. 

a5. 
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qui  résistent  aujourd'hui  aux  tr(jrfj>es  turques, 
avec  tant  de  persévérance  de  courage  et  de  suc- 
cès, semblent  être  les  dignes  descendants  de  ceux 
qui  ont  repoussé  les  Romains  il  y  a  dix-neuf 
siècles.  ,• 

Après  l'exposition  qui  précèdeet^  qui,  je  Tes- 
père,  paraîtra  satisfaisante ,  on  ne^^^ait  que  pen- 
ser de  la  comparaison  faite  par  M.  Gossellin  en- 
tre le  récit  de  Straboh  et  la  carte  moderne.  11 
identifie  Negranes  avec  Maadenan-Nokra,  Atbrui* 
la  avec  lathrib,  Marsyaba  avec  la  Mecque  (Maco- 
raba\  les  Rhamanites  avec  les  gens  des  environs 
de  la  Mecque,  enfin  les  Minaeens  et  le  pays  des 
aromates  avec  le  pays  de  Carn  al-Manazil  (à  deux 
journées  aussi  de  la  Mecque).  Il  n'y  a  pas,  selon 
moi,  une  seule  de  ces  assimilation.<\.nui  ne  soit 
en  contradiction  ouverte ,  et  avec  li'uerrain ,  et 
avec  Strabon  même"  ;  je  crois  superiiu  de  relever 
ce  qu'elles  ont  de  défectueux,  et  je  me  borne  à 
renvoyer  à  la  nouvelle  carte  d'Arabie. 

Diodore  de  Sicile  ^  qui  rapporte  sur  la  richesse 
(le  l'Arabie  presque  les  mêmes  choses  que  Stra- 
bon ,  ne  fournit  presque  rien  pour  la  géographie 
ancienne.  Mais  Pline jAXe  un  assez  grand  nom- 
bre de  villes  de   l'intérieur;  plusieurs   de  ces 

I  Les  Minœtns ,  l'une  des  quatre  nations  situées  à  i'extré' 
mité,  de  l'Arabie  y  habitaient  vers  la  mer  Erythrée  y  Lx?i, 
p.  768. 


DK    LÉCYPTE.  ^89 

villes  étaient  très -grandes;  par  exemple,  chez 
les  Catabani  et  les  Gemanitae  on  citait  Nagîa,  et 
Tamna,  comptant  soixante- cinq  temples  :  pluri" 
bus  oppidisy  sed  maximisj  Ncigiay  et  Tamna  tem- 
p/orurn  LXY.  Sobotale  (Sabota  ou  Saboea)  avait 
soixante  temples  CHifermés  dans  ses  murs.  Cette 
dernière  ville  était  la  capitale  des  Atramitœ  : 
Atramitœ  quorum  capot  Sobotale  LX  templa 
fnuris  includens.  / 

Narîaba  (ou  Mariaba),  la  première  métropole 
de  toutes  {regia  iamen  omnium) ,  avait  six  milles 
de  tour  '  ;  il  dir  ailleurs  :  Mariaba  si^nificai 
êlommos  omnium. 

Selon  Pline,  c'est  à  Caripeta  qu'^lius  Galtus 
s'est  arrêté  (^Caripeta quo  longissime  processit), 
après  avoir  ssiccagé  Negranattr,  IVejitùm,  Escan^ 
Magusum^  etc. 

On  voit  que  Pline  a  travaillé  sur  des  maté- 
riaux différents  de  ceux  des  autres  auteurs;  ce- 
pendant on  remarque  dans  sa  description,  des 
aonis  de  peuples  qui  sont  communs  à  leurs  récits, 
tels  que  les  Minaeens,  lesCatlabanes,  lesHomérites 
et  les  Sabaeens,  dont  le  pays  était  le  plus  célèbre 
de  toute  l'Arabie  à  cause  de  Tencens,  et  en- 
core les  Chatramotites.  Les  Sabœeus,  dit  Pline, 
étaient  les  plus  riches  de  tous  par  l'or  qu'ils  pos- 
sédaient, par  leurs  forêts  d'arbres  odoriférants, 

I   Pline,  lib.   vi ,   cap.  xxvni. 
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par  la  fertilité  de  leurs  canipagiies,  et  par  une 
grande  abondance  de  cire  et  de  miel.  Je  ne 
pense  pas  que  les  Atramitœ  fussent  diflTérents 
des  Chatramotitœ  y  quoique  Pline  semble  distin- 
guer les  premiers  en  nommant  leur  métropole 
Sabota,  et  non  celle  des  derniers  ^  L'Hadra- 
maut  d'aujourd'hui  est  le  même  pays.  Us  con- 
finaient aux  Minœens  ^;  à  ceux-ci  appartenait 
une  ville  de  14  milles  d'étendue  ^.  On  voit  en- 
core dans  Pline  un  nom  de  peuple  qui  rappelle 
ceux  de  Strabon  et  de  Ptolémée,  quoique  altéré: 
c'est  Bhamei  (ou  Rhamnei,  ou  Rfaadamei). 
Quant  aux  villes  communes,  outre  celles  que 

1  Je  conjecture  que  ChatraMOTUœ  vient  de  ChatraM- 
Mitœ  (  MOT  pour  MM  )  ;  peut-être  il  en  est  de  même 
des  chairaMONitœ  ^  bien  que  Ptolémée  les  place  très- 
loin  ,  et  distingue  leurs  métropoles.  De  Chatramoniue 
viennent  peut-être  les  Ramamt^  de  Strabon  y  d'autant 
plus  qu*il  existe  un  nom  de  Manitas  dans  Ptolémée  (  Chai-- 
ra-manitœ).  On  voit  que  la  géographie  ancienne  de  l'Arabie 
est  un  peu  confuse  et  compliquée  ;  selon  toute  apparence , 
Ptolémée  a  distingué  des  peuples  ou  des  lieux  identique- 
ment les  mêmes. 

a  Atramitis  in  Mediierranea  jun^uniur  Minœi  (Plin. 
lib.  VI ,  cap.  xxviii  ). 

3  Minœi  quorum  Charmœi ,  oppidum  Xllll  mille  pau. 
(ibidem).  Il  faut  distinguer  ce  lieu  Ae  Charmœi  de  ct\\ii 
de  Ckarmoia  ,  qui  d'ailleurs  se  rapporte,  dans  Strabon, 
à  une  ville  maritime. 
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j'ai  nomniées,  on  peut  citer  encore  Cataon ,  Ne- 
gran,  Ëscan,  etc.  Dans  un  passage  de  l'auteur, 
au  nom  de  Manaba  est  accolé  celui  de  Bara- 
maUicwny  évidemment  corrompu,  mais  qui  se 
rapporte  à  une  ville  de  quelque  importance  \ 

Nous  voyons  que  Strabon,  Pline  et  Ptolé- 
mée  s'accordent  à  regarder  les  Sabœensy  les  Mi-- 
nœensj  les  GerrhœenSj  les  Hatramites  (ou  Cha- 
trammites),  comme  des  nations  puissantes;  il 
eu  était  de  knéme  des  Cattabanes. 

Entre  Strabon  et  Pline ,  aucune  expédition  ror 
maine  ne  fut  envoyée  en  Arabie  ^.  Le  souvenir 
du  désastre  de  Gallus  avait  laissé  des  traces  pro» 
fondes,et  arrêté  sans  doutelesvuesambitieusesde 
Rome  ;  car  les  motifs  puissants  qui  avaient  di- 
rigé les  desseins  d'Auguste  existaient  sous  ses. 
successeurs;  Strabon  les  expose  clairement,  et 
en  montre  toute  la  force.  Pline  vient  à  l'appui 
en  disant  la  cause  de  la  richesse  des  Arabes  \ 

Les  îles  voisines  de  la  côte  orientale  contn* 
buaient  à  cette  richesse,  et  notamment  Tylos, 

1  Mariaba  Bar4tmalacum ,  et  ipium  noU'  $pemendum 
{^ibid.  ).   On  lit  aussi  Mariaba  Palmaiac/uwi, 

a  Du  moins,  Pline  ne  fait  mention  d'aucune  autre. 

3  In  universum  génies  dkissimœ  y  ut  apud  guas  maxime 
opes  Romanoium  Pturthorumque  subsidanty  vendentibus  qmte 
è  mari  aut  sylvis  copiant  ,  nihil  invicem  redimentibus 
(  Ufid,  ). 
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aujourd'hui  Bahreyn ,  où ,  de  tout  temps,  on  a 
péché  les  plus  belles  perles.  La  renommée  des 
lies  était  très -ancienne,  puisque  Pline  ajoute 
qu'une  d'elles  renfermait  des  stèles  couvertes  de 
caractères  incoimus  '. 

C'est  en  vain,  il  me  semble,  que  des  esprits 
sceptiques  ont  nié  Texbtence  des  anciennes  vil- 
les de  l'Arabie^  ou  son  antique  prospérité.  Ce 
que  nous  dit  d'une  commune  voix  toute  Tanti* 
quité  fut-il  exagéré,  on  voit  les  auteurs  ara* 
bes  les  plus  graves,  comme  l'Ëdricy,  apporter 
un  témoignage  tout  semblable,  à  propos  des 
temps  passés;  on  ne^eut  guère  les  rejeter  tous 
systématiquement.  Voici  comment  s'exprime  cet 
écrivain  judicieux  à  propos  de  Sanâ'  :  «  C'était 
jadis  la  résidence  des  rois  de  tout  l'Yémen,  et  la 
capitale  de  l'Arabie  ;  les  rois  y  possédaient  un 
palais  aussi  célèbre  que  vaste  et  bien  fortifié;  ce 
palais  est  aujourd'hui  ruiné  ;  il  n*eii  reste  que 
les  débris  qui  forment  une  haute  colline  ^.  Ces 
mots  semblent  se  rapporter  précisément  ^  l'an- 
cien palais  des  rois  que  Strabon  décrit,  et  où 
le  monarque  était  comme  relégué  ;  ce  monu- 
ment, encore  debout  au  I*'  siècle,  devait  être 

t  Cehbres  vero  instUœ  Isura ,  Rhinnea  et  proxima ,  iit 
que  scriptœ  sunt  stelœ  iapideœ  HCeris  iooognilis. 

a  Premier  dimat ,  sixième  section ,  page  5o  de  la  fradac- 

tion  française. 
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ruiné  y  en  effet,  au  XIF,  après  l'occupation  des 
Éthiopiens,  les  guerres  de  religion  et  les  inva- 
sions des  Perses. 

Je  remarque  un  nom  de  Sabo,  donné  aux 
montagnes  d'Arabie  qui  resserrent  l'entrée  du 
golfe  Persique;  aujourd'hui  ce  nom  existe  en- 
core sous  la  forme  de  Assab^  avec  l'article, 
conome  l'ajoutent  assez  ordinairement  les  Arabes 
aux  noms  antiques.  Mais  ce  qui  est  singuher^ 
c'est  que  Ptolémée  dit  aussi  Assabo,  comme  les 
modernes. 

Ceux  qui  ont  traité  de  l'ancienne  géographie 
arabique  n'ont  pas  entrepris  de  chercher  la  vraie 
position  de  tous  les  lieux  coippris  dans  la  des- 
cription de  Ptolémée;  ce  serait,  en  effet,  une 
tentative  infnictueiise.  On  est  comme  confondu 
en  lisant  dans  cet  auteur,  pour  la  seule  Arabie 
heureuse,  l'énuroération  de  56  peuples  diffé- 
rents, 170  villes,  ports  et  bourgs,  dont  6  mé- 
tropoles et  5  villes  royales,  i3  montagnes, 
4  fleuves  ou  rivières  '.  Aucun  secours  ne  peut 
suffire  à  débrouiller  cette  sorte  de  chaos  ;  et , 
quant  aux  chiffres  des  positions  géographiques, 
ils  ne  peuvent  servir  qu'à  fausser  toutes  les  re- 
cherches ,  un  grand  nombre  étant  viciés  par  les 

1  Sans  compter  trente-trois  iles* ,  ni   les  promontoires 
('t   les  golfes  secondaires. 
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copistes,  au  point  de  sembler  jetés  au  hasard. 
D'Anville,  et,  depuis,  Rerchard,  comme  les  autres 
géographes  modernes,  se  sont  bornés,  et  ils  ont 
bien  fait,  à  déterminer  seulement  plusieurs 
points;  encore  en  est-il  qui  souffrent  difi&culté. 
Asca  et  AthruUa  %  dans  ÏOrbis  vêtus  de  d*  An- 
ville,  sont  placés  arbitrairement.  La  carte  de 
Reichard  distingue  Martaba,  Maraba,  Sabe, 
qui  probablement  répondent  au  même  lieu  de 
Mâreb. 

Cest  pour  ce  même  motif  que  j'ai  moi-même 
restreint  mes  recherches  au  petit  nombre  de 
lieux  qu'on  pouvait  reconnsdtre  avec  sûreté.  Ce 
que  je  regrette  le  plus  est  de  n'avoir  pu  éclairdr 
ce  qui  regarde  l'ancien  état  des  cours  d'eaux. 
Ptolémée  cite  quatre  fleuves  ou  rivières;  rien, 
dans  nos  connaissances  actuelles  ne  répond  à 
cette  nomenclature  hydrographique.  La  plus 
importante  de  ces  rivières  qu'on  connaisse  au- 
jourd'hui  est  l'Aftan,  que  j'ai  montré,  dans  le 
chapitre  premier,  pouvoir  faire  suite  au  torrent 
de  Bychéh,  et  qui  traverse  presque  en  entier  la 
péninsule. 

Si,  dans  une  recherche  difficile  et  ingrate, 
j'ai    pu    ajouter    ou    rectifier    quelque    chose 

1  On  trouve  dans  Ptolémée  le  lieu  de  Trulla ,  mais  c*es( 
un  port  de  mer. 
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aux  résultats  acquis  par  mes  devanciers , 
j'en  suis  redevable  aux  lumières  qu'ont  répan- 
dues sur  la  géographie  physique  de  l'Arabie, 
les  expéditions  récentes  des  Égyptiens.  C'est  aux 
explorateurs  habiles,  qui  se  préparent  à  travers 
ser  en  tout  sens  cette  péninsule,  à  donner,  de 
son  ancienne  géographie ,  un  tableau  plus  com-> 
plet;  j'ai  dû  me  borner  à  esquisser  un  tracé  de 
toutes  les  anciennes  positions  que  j'ai  passées  en 
revue,  mais,  sans  pouvoir  adopter  l'opinion  de 
M.  Gossellin ,  opinion  qu'a  partagée  à  la  vérité 
M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy,  mais  à  une  époque 
déjà  ancienne,  en  un  temps  où  l'on  savait  bien  peu 
sur  l'Arabie  intérieure  '  ;  c'est  qu'en  effet  la  mar* 

I  Voyez  le  mémoire  de  M.  de  Saoy  sur  di^rs  éfH^e' 
ments  de  l'histoire  des  Arabes  apant  Mahomet ,  dans  le 
tome  XLYIII  des  Mémoires  de  rAoadémie  des  inscrip- 
tions,  pag.  5i4.  Tout  le  système  de  M.  Gossellin,  qu'il 
paraît  avoir  adopté,  repose  sur  une  pure  hypothèse,  à  savoir 
que  Cama  de  Strabon  (peut-être  Camus  de  Ptolémée  )  est 
le  même  lieu  que  Kam  el-Manazil,  ville  à  deux  journées  de 
la  Mecque.  M.  €rosaeUin  a  emprunté  cette  supposition  à 
Bochart  (Phaleg.,  tom.  Il,  c.  xxii),  qui  cependant  ne  donne 
son  opinion  que  pour  une  conjecture.  Au  reste ,  on  re- 
marque une  contradiction  entre  deux  passages  du  savant  mé- 
moire. ((....  On  a  quelque  lieu  de  douter  si  Mareb  ouMariaba 
«est  la  même  ville  que  Diodore  de  Sicile  nomme  Saba....i» , 
(p.  io5  }  ;  et ,  plus  loin  ,  «  ....  Je  suis  porté  à  croire  que 
t  Mareb  et  Saba  n'ont  été  originairement  qu'une  seule  et 
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che  ci'iElius  Gallus  s'applique  trop  ctairetnent 
au  local  j  tel  qu'on  le  connaît  aujourd'hui ,  pour 
permettre  d'hésiter.  Il  suffit  de  lire  le  lieu  de 
Negrdn  sur  la  carte  moderne  (et  il  n'est  pas  pas- 
sible de  méconnaître  Negranes  dans  Nedjràn 
d'aujourd'hui,  j|/?^>  pow  fi^^r  ^^ut  l'itiné- 
raire, ou  du  moins  la  limite  des  marches  de  l'ei- 
pédition  romaine.  En  résumé,  aucun  géographe 
attentif,  discutant  ces  marches,  et  se  guidant 
par  les  découvertes  récentes,  n'admettra  que  les 
Romains  se  soient  arrêtés  à  la  Mecque.  D'ail- 
leurs, le  général  romain  n'était  plus  qu'à  deux 
jours  du  pays  des  aromates ,  de  la  région  mjrr- 
rhijère  intérieure  de  Ptolémée.  Or,  rien  n'auto- 
rise à  avancer  que  la  myrrhe  et  l'encens  aient 
jamais  été  récoltés  à  deux  jours  de  la  Mecque. 
Je  dois  renvoyer  ici  à  la  discussion  précédente, 
et  seulement  répéter  que  ni  le  périple  d'Agathar- 
chides,  ni  celui  d'Arrien ,  n'autorisent  l'expli- 
cation que  M.  Gossellin  a  donnée  des  passages 
de  Strabon  et  de  Pline. 

On  doit  bien  regretter  que  les  auteurs  qui  ont 
rapporté  les  expéditions  romaines  faites  en  x4rabie 
depuis  celle  d'iElius  Gallus,  c'esl-à-dîre  sous  Tra- 

«  même  ville  . . . .»  Puis  vient  une  autre  explication  en- 
core, savoir  :  que  le  nom  Saba  aurait  convenu  plus  spé- 
cialement à  la  ville,  et  Mâreb  au  château  ou  à  la  cita- 
delle qu'habitait  le  souverain  du  pays. 
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jaii,  SOUS  Marc-Aurèle,  sous  Sévère,  sous^JVîa- 
criti  et  leurs  successeurs,  aient  négligé  d'en 
donner  l'itinéraire.  On  aurait  trouvé,  sans  doute, 
dans  leurs  récits  9  de  quoi  éclaircir  cette  histoire 
de  l'Arabie  anté-islamique,  qui  a  tant  exercé  les 
savants,  et  qui  semble  destinée *&  rester  obscure. 
Caius  César,  une  fois  consul  (l'an  i®'  de  l'ère 
chrétienne),  fit  la  glierre  aui  Parthes,  mais  on 
croit  qu'auparavant  il  avait  fait  une  expédition 
dans  l'Arabie  heureuse.  U  est  certain  qu'il  porta 
les  armes  jusqu'à  Carax  sur  le  golfe  d'Arabie  (le 
Nain  de  TiUemont,  Histoire  des  empereurs, 
tome  I*^,  page  i34).  Une  expédition  de  Corné- 
lius Palma  soumit  l'Arabie  pétrée  à  Trajan  en 
Tannée  io5,  et  une  autre,  de  Trajan  lui-même, 
porta  les  armes  romaines  jusque  dans  l'Arabie 
heureuse.  En  effet,  selon  Dion,  il  poussa  jusqu'à 
rOcéan,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  la 
mer  qui  baigne  le  côté  sud  de  la  péninsule. 

Au  rapport  d'Arrien,  un  poste  romain  était 
établi  à  Leuce ,  et  y  percevait  un  droit  égal  au 
quart  des  marchandises  qui  entraient  dans  ce 
.  port.  Cette  position  était  peu  avancée  dans  le 
pays;  mais  le  même  Arrien  parle  ensuite  d'une 
ville  de  la  côte  méridionale,  nommée,  comme 
le  pays  même,  Arabie  heureuse  j  et  que  le  com- 
merce, dit-il,  avait  rendue  jadis  très-riche,  il 
ajoute  :  «  Peu  avant  notre  temps.  César  Fa  rui- 
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a  néç,  et  ce  n'est  plus  qu'un  bourg  '.  »  On  voit 
si  M.  Gossellin  était  autorisé  à  affirmer  que  les 
armées  romaines  n'ont  pas  dépassé  les  environs 
de  la  Mecque.  {Recherches  sur  la  géographie  des 
anciens  j  p.  1 1 4  et  suiv.) 

L'histoire  nous  parle  ensuite  d'une  expédition 
de  Cassius  en  Arabie,  en  Fan  170,  sous  Marc- 
Aurèie.  Dion  ne  rapporte  pas  quel  fîit  le  théâtre 
de  cette  guerre,  qui  cependant  parlât  avcHr  été 
considérable.  Sous  l'empereur  Commode ,  on  voit 
les  Sarrasins  mettre  en  déroute  les  troupes  ro- 
maines. Sévère  fit  aussi  la  guerre  aux  Arabes, 
et  parcourut  l'Arabie  heureuse;  le  Nain  de  Tîl- 
mont  range  l'expédition  sous  l'an  196  ;  ii  fau- 
drait la  porter  à  198,  d'après  Hérodien,  ou  à  199, 
d'après  la  chronique  d'Eusèbe  ;  Victor  et  Eutrope 
la  représentent  comme  la  première  époque  de  la 
soumission  des  Arabes;  mais,  en  réalité,  l'Arabie 
ne  fut  jamais  soumise  complètement.  Dix* huit 
ans  après,  il  fallut  encore  combattre  ces  peuples; 
l'empereur  Macrin,  en  217,  eut  besoin  de  toute 
la  valeur  de  ses  troupes  pour  en  triompher. 

Aucune  de  ces  expéditions  n'a  eu  d'effet  dura- 
ble ;  le  pays  a,  en  quelque  sorte,  toujours  prolesté 
pour  sa  liberté ,  par  une  résistance  opiniâtre.  Il 

I  '£ot\v  eô$a((Att>v  'Âpa€{a ,  xtufAY)  icapaOaXècoaioc vuv  $i 

oô  wp^  ico^Xou  twv  iîfAftT£(Xdv  xpovcov  Kaïaap  aù-u^v  xaTEorpAf^w 
( Arriani . . . .  quae  siipersunt...  Anistelod.  i683,  p.  i56.) 
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n'y  a  que  TArabie  pétrée,  et  une  partie  de  la  côte 
qui  lui  confine  au  midi,  qui  aient  été  assujetties 
réellement  à  l'administration  romaine  ;  et  encore 
l'histoire  mentionne  de  continuelles  expéditions 
qui  n'avaient  d'autre  objet  que  de  repousser  les 
attaques  et  les  invasions  des  Sarrasins  '.  C'est  ce 
qu'on  a  vu  sous  Dioclétien  en  2189,  sous  Cons- 
tance en  353,  sous  Julien  en  363,  sous  Valens 
en  373,  sous  Théodose  II  en  4'i  ^^  en  4^f , 
sous  Anastase  en  49B.  Depuis,  presque  toujours 
vaincus  par  suite  de  leurs  dissensions  intérieu- 
res j  mais  jamais  subjugués,  ils  s'allient  avec  les 
Perses;  ils  attaquent  la  Syrie,  puis  les  rives  du 
Nil,  puis  celles  de  FEuphrate.  Il  s'en  faut  donc 
bien  qu'on  puisse  dire  que  jamais  l'Arabie  ait , 
en  aucun  temps ,  subi  complètement  la  domina* 
tion  étrangère. 

«  On  doit  remarquer,  dit  Diodore  de  Sicile 
«(liv.  II,  c.  i),  que  la  nation  des  Arabes,  ja- 
<K  louse  de  sa  liberté ,  ne  voulut  dans  aucun 
a  temps  reconnaître  de  chef  étranger  ;  et  c'est 
«  pour  cette  raison  que  dans  la  suite ,  ni  les  rois 
«de  Perse,  ni  même  ceux  de  Macédoine,  mal- 
«  gré  toute  leur  puissance,  ne  purent  jamais 

I  Quoique  le  oom  des  Sarrasins  ne  soit  pas  étranger 
à  Pline  et  à  Ptolémée»  et  qu'ils  aient  fait  parler  d'eux 
sous  Marc-Aurèle,  ce. n'est  que  sous  Commode,  vers 
l'an  191 ,  qu'il  en  est  question,  à  proprement  parler,  dans 
l'histoire  (  voir  te  Nain  de  Tillemont  ), 
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a  parvenir  à  la  soumettre  '.  »  L'auteur  répète  jus- 
qu'à trois  fois  que ,  de  mémoire  d'homme ,  les 
Arabes  n'ont  jamais  été  asservis   (LU,  c.  4B  ,  et 

1.  III,  c.  47). 

L'histoire,  il  est  vrai,  dépose  des  continuelles 
guerres  civiles  qui  ont  existé  entre  les  peuples 
de  l'Arabie  ;  elles  expliquent  assez  quelle  fut  la 
cause  de  leurs  échecs  partiels,  et  en  même  temps 
pourquoi  la  nation  ne  fut  jamais  rangée  tout 
entière  sous  une  même  loi  ;  mais  aussi  ces  rlya- 
lités  violentes  ne  les  ont  jamais  empêchés  de 
s'unir  contre  l'ennemi  commun;  c'est  un  fait  qui 
est  comme  vivant  sous  nos  yeux.  On  a  vu  encore 
sous  les  Romains  (  et  c'est  une  circonstance  qui 
s'est  renouvelée  de  nos  jours)  des  tribus  arabes 
fournir  des  auxiliaires  aux  troupes  de  l'empire, 
et  même  à  deux  partis  opposés.  Ces  troupes , 
disent  les  historiens,  étaient  d'une  rare  vaillance. 
Des  postes  romains ,  formés  de  cavalerie  indi- 
gène, étaient  établis  sur  quatre  points  de  la 
province  d'Arabie  :  c'est  ce  que  nous  apprend  la 


I  Traduction  de  M.  Miot.  Le  récit  que  fait  l'auteur  au 
liv.  l^  ne  prouve  pas  que  Sésostris,  dans  l'expédition  faire 
du  vivant  de  son  père ,  ait  asservi  les  Arabes  d'une  manière 
permanente  ;  il  se  borna  à  une  expédition  faite  en 
courant;  c'est    ce   qui   résulte  des  expressions  de  l'histo- 
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Notice  de  l'Empire  '.  Une  cohorte  d'Arabes, 
tertiafœlix  Arahum^  était  campée  sur  la  rivière 
d'Aphar  (Sapfaar),  près  d'Aréopolis  (Moab);  cette 
cohorte  était  confiée  à  des  généraux  choisis  et 
éprouvés.  Il  y  avait  encore  parmi  les  meilleures 
troupes  les  Equités  Thamydeni.  Vingt  et  un 
postes  romains,  dont  deux  légions,  étaient  éta- 
blis en  Arabie,  et  comptaient  4yOoo  fantassins 
avec  i,3oo  cavaliers. 

En  résumé,  les  attaques  des  Arabes  contre 
rÉgypte  romaine  li'ont  pour  ainsi  dire  jamais  été 
interrompues;  et  lorsqu'au  septième  siècle ,  Am- 
rou  est  venu  combattre  les  troupes  d'Héraçlius , 
armé,  il  est  vrai,  au  nom  d'une  religion  nouvelle, 
il  ne  faisait  que  continuer  les  invasions  et  les 
attaques  incessantes  des  Sarrazins ,  commencées 
dès  la  fin  du  second  siècle.  C'est  en  vain  qu'au 
seizième  les  Ottomans  ont  subjugué  les  Arabes 

I  Noiitia  dignitatum  utriusque  imperii ,  etc.  (fol.  98 
et  suiv.  ) 

L'Aifabie  septentiîoaale ,  sous  Dioclétien ,  était  gou- 
vernée par  un  dux  et  par  un  prœses,  c'est-à-dire ,  un  com- 
mandant militaire  et  un  chef  civil.  Un  seul  homme  pouvait 
cumuler  ces  fonctions  :  Justinien  réunit  les  deux  charges  et 
institua  un  gouverneur  unique.  Sur  les  incursions  des  Sar- 
razins et  sur  les  vicissitudes  de  l'Église  chrétienne  d'Arabie, 
voyez  V Histoire  du  Bas-Empire^  par  Lebeau,  tom.  YIII 
(nouvelle  édition),  et  les  notes  de  IML  Saint-Martin,  p.  44 
à  68. 
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d'Egypte  et  guerroyé  avec  ceux  de  l'Yémen  :  le 
jour  de  la  réaction  semble  être  venu;  la  grande 
expédition  des  Français  en  a  donné  le  signal ,  et 
le  moment  n'est  pas  éloigné,  peut-être,  où  la 
nation  va  reprendre  une  existence  propre  et  in- 
dépendante i  appuyée  cette  fois  sur  les  lumières 
de  rOccident. 

5  VI.  ETHNOLOGIE  •. 

J'aborde  un  sujet  presque  neuf,  et  qui  exige- 
rait ,  pour  être  traité  d'une  manière  satisfaisante, 
les  développements  les  plus  étendus,  et  même 
des  recherches  spéciales,  faites  pendant  plu- 
sieurs années  sur  le  sol  de  l'Arabie  centrale. 
Certes,  le  moment  n'est  pas  venu  où  un  voya- 
geur pourra  explorer  à  loisir  avec  une  entière  sé- 
curité le  Mahrah,rHadramant,  l'Oman  et  le  Haça, 
comme  aussi  l'Yémen,  l'A'syr  oriental  et  leNedjd; 
à  plus  forte  raison  est-on  loin  de  pouvoir  recueillir 
les  observations ,  coordonner  les  faits,  rapprocher 
les  résultats.  Toutefois ,  est-il  absolument  impos- 
sible de  jeter,  dès  aujourd'hui,  quelques  jalons 
sur  cette  route?  Je  ne  le  pense  pas.  Des  aperçus 
fondés  sur  les  faits  connus  seraient-ils  tout  à  fait 
sans  utilité  poux*  guider  les  voyageurs ,  et  porter 
leur  attention  sur  les  problèmes  à  résoudre  ?  Non 
sans  doute.  Les  savantes  questions  de  Michaëlis 

I  Voyez,  page  suivante,  l'acception  que  je  donne  à  ce  mot- 
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sur  TArabie  sont  un  livre  justement  estimé; 
mais  peut-être  n'a-t-il  pas  dirigé  les  voyageurs 
danois  vers  un  sujet  qu'ils  auraient  dû  étudier, 
sinon  de  préférence ,  du  moins  à  l'égal  des  plus 
importants  :  je  veux  parler  de  la  description  et 
de  la  distinction,  soit  sous  le  rapport  moral  et 
social,  soit  sous  les  rapports  physiques,  de  toutes 
les  tribus  et  familles  qui  habitent  la  Péninsule. 
Car  il  ne  Êiut  pas  perdre  de  vue,  maintenant'  que 
la  connaissance  extérieure  du  globe  et  de  ses 
productions  a  fait  d'immenses  progrès,  que  la 
connaissance  de  Vhjonune  est  le   but  final  des 
sciences  géographiques.  Une  carrière  non  moins 
vaste  que  la  première  est  ouverte  au  génie  des 
voyages;  il  importe,  il  est  urgent  même,  pour 
l'avenir  de  Tespèce  humaine  et  pour  le  besoin  de 
l'Europe  surtout ,  de  connaître  à  fond  le  degré  de 
civilisation  de  toutes  les  races;  de  savoir  exacte- 
ment en  quoi  elles  diffèrent  ou  se  rapprochent; 
quelle  est  l'analogie  ou  la  dissemblance  entre  leurs 
régimes,  leurs  mœurs,  leurs  religions,  leurs  langa- 
ges, leurs  arts,  leurs  industries,  leurs  constitu- 
tions physiques,  afin  de  lier  entre  elles  et  nous 
des  rapports  plus  sûrs  et  plus  avantageux.  Tel 
est  l'objet  de  Xethnologie,  ce  qui  est  la  science 
même  de  la  géographie  vue  dans  son  ensemble 
et  dans  toute  sa  haute  généralité.  Bien  que  cette 
matière  ainsi  envisagée  soit  presque  toute  nou- 
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velle  y  nous  ne  pouvons  trop,  néanmoins,  i*econi- 
inander  les  observations  de  cette  espèce  au  zèle 
des  voyageurs;  eux-mêmes,  ils  nepeuvent  donner 
trop  de  soins,  déployer  trop  d'intelligence  et  d'ac- 
tivité, rassembler  trop  de  matériaux,  observer 
enfin  avec  une  attention  trop  scrupuleuse ,  tou- 
tes les  branches  des  études  locales  que  je  viens 
d'indiquer.  Elles  demandent,  je  l'avoue,  des 
connaissances  spéciales;  elles  exigent  même 
deux  espèces  d'observateurs  distincts  :  les  sa- 
vants qui  étudient  les  productions  du  sol,  les 
langues,  la  physionomie  morale,  l'histoii'e  et  la 
géographie  du  pays;  et  les  artistes  qui  savent 
retracer  par  le  crayon  l'image  des  races^  l'aspect 
de  la  nature  physique^  les  monuments  des  arts, 
enfin  tout  ce  qui  est  pittoresque  et  du  ressort  de 
l'art  du  dessin. 

Certes  on  doit  commencer  par  rendre  hom- 
mage à  Carsten  Niebuhr  qui,  sans  y  être  pro- 
voqué par  ses  instructions,  s'est  efforce  de  &ire 
connaître  l'état  social  des  Arabes  partout  où  il 
a  pu  pénétrer,  et  qui  a  recueilli  même  une  mois- 
son abondante  d'observations,  bien  que,  de 
son  temps,  on  ne  pût  pénétrer  qu'à  une  petite 
distance  du  littoral.  L'Yémen  était  presque 
ignoré  avant  lui  :  le  premier,  il  l'a  fait  connaître; 
mais  aujourd'hui,  on  a  visité  bien  d'autres  ré- 
gions de  l'Arabie,  et  l'on  s'est  mis  en  rapport  avec 
les  indigènes  des  parties  intérieures  de  la  Pénin- 
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suie.  Un  homme  non  moins  habile  peut-être,  et 
plus  versé  que  Un  dans  l'arabe,  le  cheykh  Ibrahim 
(Burckhardt)  a  pénétré  assez  loin  dans  lUedjâ?; 
il  a  interrogé  les  habitants,  scruté  les  tradi- 
tions; il  a  raconté  les  événements  contempo* 
rains;  il  nous  a  introduits  au  milieu  de  scènes 
diverses,  et  nous  a  fait  converser  en  quelque 
sorte  avec  une  foule  de  figures  vivantes ,  fami- 
liarisé comme  il  l'était  avec  la  langue  du  pays 
et  les  divers  dialectes;  en  un  mot,  il  a  com- 
plété Niebuhr  pour  l'Hedjâz. 

Mon  dessein  n'est  pas  de  montrer  les  résul- 
tats de  toutes  ces  investigations ,  ni  de  celles  de 
l'espagnol  Âly-Bey  et  des  autres  voyageurs  :  cette 
entreprise  serait  au  moins  superflue;  je  me-pro- 
pose  seulement  de  rechercher  quels  rapports  ont , 
existé,  et  existent  entre  les  populations  de  l'A- 
rabie, et  celle  de  l'Egypte  (ou  plutôt  celle  des 
rives  du  Nil).  Est- il  nécessaire  d'avertir  que, 
dans  cette  étude  du  pays,  sous  le  rapport  phy- 
sique et  sous  le  rapport  moral ,  je  ne  puis  trai- 
ter qu'une  partie  des  sujets  précédemment  in- 
diqués? Les  matériaux  existants  ne  permettraient 
^  pas  de  les  embrasser  tous. 

Beaucoup  d'opinions  ont  été  produites  sur  les 
sources  de  l'ancienne  population  égyptienne  et 
sur  sa  destinée.  Les  uns  l'ont  regardée  comme 
anéantie;   les  autres  l'ont   retrouvée  dans  les 
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Coptes  modernes  ;  ceux  -  ci  Font  consîdét-ée 
comme  ayant  son  origine  dans  la  Nigrîtte,  ceux- 
là  comme  éthiopique  pure  ;  d'autres  encore  Font 
fait  venir  de  llnde.  Quelle  opinion  est  plus  ré* 
pandue  que  celle  qui  fait  descendre,  par  de- 
grés, le  long  de  la  vallée  du  Nil,  les  habitants 
de  la  région  supérieure  du  fleuve?  Aucune  de 
ces  solutions  ne  me  parait  admissible.  L'opinion 
que  j'ai  embrassée,  je  l'ai  "conçue  dans  la  Thé- 
baïde  même,  et  non  loin  des  cataractes.  Toutes 
les  observations  postérieures  sont  venues  la  con- 
firmer :  je  l'ai  moi-même  produite  il  y  a  long- 
temps ,  il  me  reste  à  l'exposer  avec  quelque  détail. 

L'antique  race  n'est  pas  éteinte;  les  Coptes 
ne  représentent  point  l'ancienne  population  de 
l'Egypte;  cette  population  n'était  point  nègre; 
le  sang  éthiopien  n'y  est  entré  que  pour,  une 
faible  part.  Enfin,  selon  moi,  elle  existe  encore 
intacte,  aux  limites  de  l'Egypte  supérieure,  et 
elle  n'est  autre  que  la  race  qui  peuple  l'Arabie 
orientale  et  méridionale.  L'Arabie  a  été  de  tout 
temps,  et  elle  est  encore  de  nos  jours  Taliment 
de  la  population  égyptienne. 

Avant  d'entrer  dans  les  développements  que 
cette  thèse  comporte^  examinons  la  nature  des 
deux  pays  et  celle  des  climats.  Il  est  impossible 
que  les  conditions  de  sol,  de  température  et 
de  constitution  physique  du  pays  n'aient  pas 
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une  grande  influence  sur  les  indigènes  et  leurs  . 
habitudes.  Or,  si  on  considère  Tenserable  de  la 
région  tropicale,  à  Touest  du  golfe  Persique, 
on  est  frappé  de  l'analogie  existant  entre  les 
contrées  qui  forment  ce  vaste  espace.  Cette  zone , 
à  prendre  du  i  o^  au  3o^  parallèle  nord,  est  presque 
homogène,  et  n'est  interrompue  que  par  la  mer 
Rouge  et  par  la  vallée  du  Nil;  ce  sont,  à  deux 
exceptions  près,  ou  des  montagnes  plus  ou  moins 
stériles,  ou  bien  de  purs  déserts,  qui  en  occupent 
la  surface.  En  Asie  ce  sont  les  déserts  sablonneux 
d*Ahqftf.  En  Afrique,  ce  sont,  d'un  côté,  les  ro- 
chers arides  qui  séparent  le  Nil  de  la  mer  Rouge  ; 
de  l'autre,  les  sables  du  Sahara  :  il  fout  ajouter 
quelques  parties  élevées  de  TArabie,  susceptibles 
d'être  cultivées,  et  naturellement  productrices. 
Dans  cette  immense  zone,  soumise  à  la  tempé- 
rature la  plus  élevée,  quel  est  le  territoire  kr- 
tile  par  excellence,  et  presque  le  seul  qui  le 
soit  ?  La  vallée  du  Nil  ;  il  n'y  en  a  pas  d'autre. 
Depuis  le  moment  où  il  a  été  cultivé  et  est  de- 
venu riche  en  céréales,  il  a  été  comme  le  point 
de  mire,  et  le  rendez* vous  des  populations  ara- 
bes. Aucun  obstacle  naturel  ne  s'opposait  à  leur 
marche.  Ils  trouvaient  partout,  sur  la  route,  un 
sol  conforme  à  celui  du  pays  natal  ;  le  chameau 
asiatique  trouvait  aussi,  à  l'occident  de  la  mer 
Rouge,  le  même  terrain  qu'il  était  habitué  à  fou- 
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1er  à  l'orient.  Le  mouvement  de  migration  dont  je 
parle  existe  encore  de  nos  jours,  il  n'a  peut-étre 
jamais  cessé  entièrement;  il  n'est  que  la  suite 
de  celui  qui  a  commencé  k  une  époque  immé- 
moriale. 

Physionomie,  ou  caractère ph/sique. 

Tout  voyageur  qui  aura  examiné  attentivement 
le  caractère  de  figure  des  fellahs  à  Esné ,  à  £dfoû, 
à  Ombou,  ceux  qui  cultivent  les  champs,  comme 
ceux  qui  pour  les  arroser  élèvent  les  eaux  du  Nil 
à  l'aide  du  delou;  ou  quiconque  aura  consi- 
déré les  cheykhs  des  villages  dans  une  très- 
grande  partie  de  la  haute  Egypte,  aura  été 
frappé  du  type  arabe  empreint  sur  leur  physio- 
nomie. Voici  les  traits  qui  le  constituent;  le 
visage  ovale  allongé;  le  front  haut  et  large,  dé- 
couvert et  un  peu  fuyant;  le  nez  prononcé, 
droit  ou  un  peu  aquilin  ;  le  sourcil  long  et  droit; 
l'œil  noir,  enfoncé,  brillant;  les  pommettes  sail- 
lantes; l'oreille  bien  Êiite;  la  bouche  grande, 
régulière,  bien  formée,  la  lèvre  légèrement  bor- 
dée, le  menton  carré;  les  cheveux  assez  ordi- 
nairement frisés,  mais  non  laineux;  les  dents 
blanches,  égales  et  bien  rangées;  le  cou  fort; 
la  peau  sèche,  enfin  la  taille  médiocre  et  le  corps 
souvent  grêle.  Or,  tel  est  le  type  des  Arabes  de 
l'Hedjâz  et  de  l'Yémen,  et  celui  des  Arabes  er- 
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ranis,  qui  peuplent  les  déserfs  à  l'est  et  à  Fouest 
de  la  vallée  du  Nil.  Tek  sont  les  Arabes  Beny- 
Ouâsel,  comme  les  Âoulad-a'ly;  tels  sont  les 
Djabniehy  les  Bily,  les  A'ydy,  les  Terâbyn,  les 
A'nazéhy  les  Haouârah;  tels  encore  les  Arabes 
Chaykiéh  de  la  Nubie  moyenne;  il  faudrait 
nommer  presque  toutes  les  tribus. 

Si  on  cherche  ce  même  tyjpe  au  Kaire,  ou 
parmi  les  Égyptiens  du  pays  inférieur,  on  trouve 
qu'il  y  est  plus  rare,  mais  non  absent  tout  à  fait. 
Les  plus  anciennes  familles  des  ulema's  et  des 
cheykhs  le  portent  visiblement  '. 

Maintenant ,  ce  caractère  de  physionomie  est 
identique  avec  celui  qui  distinguait  les  anciens 
habitants  de  l'Egypte.  Ces  hommes  (on  le  sait 
aujourd'hui)  ont  transmis  leur  histoire  par  le 
secours  des  arts,  dans  les  monuments  qui  cou- 
vrent les  bords  du  Nil;  or,  des  dessins,  des  ta- 
bleaux, des 'bas-reliefs ,  des  peintures  innom- 
brables montrent  les  Égyptiens  et  les  étrangers 
en  présence.  Dans  les  représentations  de  com- 
bats ,  de  traités,  de  cérémonies,  on  distingue  ai- 
sément les  Égyptiens  des  Éthiopiens  supérieurs, 

X  Voir  Description  des  Hypogées  de  Thèbes^  dans  mon 
Recueil  d'observations  et  de  mémoires  sur  V Egypte  ancienne 
et  moderne  j  tom.  I,  p.  227,  et  le  Mémoire  du  baron  Larrey 
sur  la  conformation  physique  des  Égyptiens.  Dcscript.de 
V Egypte^  état  moderne^  tom,  II. 
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des  Persans,  des  Nègres  et  des  autres  peuples 
lointains.  Ce  type  égyptien  se  voit  encore  dans 
les  statues  de  ronde -bosse,  qui  abondent  en 
Egypte,  il  est  invariable;  c^est  surtout  celui  qui 
caractérise  les  momies,  dans  les  bjrpogées  de 
Thèbes,  là  où  cet  ancien  peuple,  non  content 
de  vouloir  transmettre  ses  ouvrages  à  la  pos- 
térité la  plus  reculée,  semble  avoir  voulu  se 
conserver  lui-même  tout  entier.  Or,  ce  caractère 
de  physionomie  est  celui  que  j*ai  signalé  chez 
les  Arabes,  c'est  celui  que  j'ai  retrouvé  dans  les 
fellahs  du  pays  supérieur;  Taltération  n'existe 
profondément  que  dans  la  basse  Egypte,  là  où 
les  Roumi,  c'esl-à-dire les  Occidentaux,  se  sont 
établis,  et  ont  presque  fait  prédominer  leur  race. 
Mais  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  aucune  différence 
dans  le  haut  de  TÉgypte,  pays  moins  fertile  ^  où 
le  Nil  est  comme  encaissé  par  les  rochers  à  pic  : 
le  sang  n'y  a  pas  été  mêlé  par  l'afiSuence  des  Eu- 
ropéens. A  l'aspect  des  hommes  du  territoire 
d'Esné,  d'Ombou,  ou  d'Edfoû,  ou  des  environs.de 
Selséléh,  il  semblerait  (pour  emprunter  une  i  mage 
au  plus  célèbre  des  écrivains  modernes)  que  les 
figures  des  monuments  de  Latopolis,  d'Ombos, 
ou  d'Apollinopolis  Magna,  se  sont  détachées  des 
murailles,  et  sont  descendues  dans  la  campagne. 
Que  dire  de  ceux  qui  ont  cru  que  les  Coptes 
représentaient  les  anciens  Égyptiens  ?  Ces  écri- 
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vains,  apparemment,  n'avaient  jamais  étudié  le 
type  empreint  sur  les  monuments.  Les  Ck>ptes, 
en  effet  )  ont  la  tête  large  et  écrasée,  Iç  front  bas 
au  lieu  d'un  front  large  et  élevé,  le  nez  assez 
ordinairement   camus  au  lieu  d'un   nez  droit 
ou    aquilin  ;   j'omets  les  autres  caractères.  Si 
ToD    demande  quelle  est  la  première  cause  de 
raltération  du  type   égyptien   chez   la  nation 
copte,  c'est  une  question  grave,  compliquée, 
que  je  n'entreprendrai  pas  d'examiner;  je  dirai 
seulement  que ,  comme  depuis  la  conquête  d' Am- 
rou,  cette  nation  est  restée  compacte^  fidèle  à  son 
culte,  et  comme  elle  s'est  toujours  perpétuéedans 
le  pays ,  sans  perdre  ni  gagner  beaucoup  de  force 
ou  d'influence,  il  est  probable  que,  dès  le  septième 
siècle ,  elle  était  telle  qu'on  la  voit  de  nos  jours , 
et  qu'il  faut  chwcher  son  origine  dans  des  cir- 
constances qui  ont  modifié  la  population  ^yp- 
tienne  lors  de  l'établissement  du  christianisme. 

L'ancienne  population  était-elle  nègre  ?  D'après 
ce  qui  précède,  k  peine  devrais -je  poser  cette 
question.  Il  suffit  de  renvoyer  aux  peintures 
égyptiennes,  où  les  artbtes  ont  figuré  si  nette- 
ment les  habitants  de  la  Nigritie  en  présence  des 
nationaux.  Il  est  inconcevable  qu'on  ait  fondé 
cette  opinion  sur  l'aspect  du  sphinx  des  pyrami- 
des. J'ai  fait  voir  ailleurs  qu'on  s'est  mépris  sur 
le  caractère  de  cette  figure,  lui  croyant  le  nez 
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épaté  comme  chez  les  Nègres,  parce  que,  tout 
simplement,  le  nez  a  été  rompu  et  a  presque 
disparu.  Qu'importerait  d'ailleurs  cette  6gare 
isolée ,  à  côté  des  milliers  de  portraits  que  les 
Égyptiens  nous  ont  laissés,  peints,  dessinés  oa 
sculptés  ? 

J'ai  dit  que  le  sang  éthiopien  entrait  pour 
quelque  chose  dans  la  population  de  l'Egypte;  en 
effet ,  celle-ci  a  les  lèvres  bordées  sensiblement 
et  les  cheveux  naturellement  frisés*  On  ne  peut 
douter  que  ces  caractères  résultent  du  mélange 
de  la  race  arabe  caucasienne  avec  la  race  éthio- 
pique;  ce  qu'il  importe  de  remarquer,  c'est  que 
l'un  et  l'autre  sont  plus  prononcés  aujourd'hui 
qu'ils,  ne  l'étaient  autrefois.  Les  momies  pré- 
sentent très-souvent  des  cheveux  lisses  et  très- 
peu  crépus  :  on  sent  aisément  qu'il  doit  y  avoir 
une  multitude  de  degrés  et  de  nuances  dans  l'in- 
tensité de  ces  modifications. 

Cette  observation  n'est  pas  sans  importance  : 
il  en  résulte  qu'aujourd'hui  le  mélange  est  plus 
complet  qu'autrefois.  On  sait  que  les  femmes  de 
Nubie,  d'Abyssinie,  du  Darfour,  du  Soudan, 
abondent  en  Egypte  depuis  plusieurs  siècles,  et 
y  sont  recherchées  dans  les  harems  des  riches , 
même  dans  la  classe  moyenne;  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'aujourd'hui,  surtout  dans  les  grandes 
villes ,  le  type  de  la  population  soit  moins  beau 
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qu*autrefois'.  Combien  doue  est  peu  fondée,  selon 
raoî,  Topinion  de  ceux  qui  regardent  Tantique  na* 
tion  égyptienne  comme  ayant  son  berceau  dans 
la  haute  Ethiopie ,  comme  étant  descendue 
par  degrés  le  long  du  Nil,  et  pour  ainsi  dire 
comme  le  Nil  lui-même,  à  mesure  que  les  allu- 
vions  prolongèrent  son  cours!  Idée  spéculative  et 
purement  théorique,  repoussée  par  tous  les  faits 
naturels  ! 

J'aurais  dû  encore,  peut-être,  citer  l'opinion 
qui  donnait  à  la  race  d'Egypte  une  origine  chi- 
noise; sous  le  rapport  physique,  elle  ne  s'ap- 
puyait que  sur  une  observation  douteuse  :  on 
avait  cru  remarquer  comme  trait  dominant,  dans 

1  Aujourd'hui  qu'il  importe  tant  de  repeupler  l'Egypte, 
on  devrait  le  faire  à  l'aide  des  tribus  arabes  de  l'est  et  de 
Touest,  et  surtout  de  l'Yémen  et  de  l*Hedjâz;  c'est  surtout 
la  puissante  tribu  des  A'nazeh  et  celle  des  Aoulâd-Aly  qu'il 
faudrait  Exer  sur  les  rives  du  Nil  ^  en  leur  faisant  de  larges 
concessions  en  territoire  et  en  franchises  de  toute  espèce. 
Qu'on  n'objecte  pas  l'humeur  belliqueuse  et  oisive  des  Bé- 
douins. X'Égypte  présente  mille  exemples  de  guerriers  ara- 
bes devenus  cultivateurs ,  et  même  les  plus  industrieux  de 
tous.  Voyez  mes  Observations  sur  ies  Arabes  de  l'Egypte 
moyenne^  1809,  et  le  Coup  d'œil  impartial  sur  Fétat présent 
de  r Egypte^  comparé  à  sa  situation  antérieure^  i836.  Voyez 
aussi  mon  Mémoire  sur  la  population  de  VÉgypte,  et  la 
Descr.  du  Kaire^  dans  le  Recueil  d* Obserçations ^  etc., 
tom.  IV,  p.  127,  et  tom.  VI,p.  1  et  63. 
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les  antiques  figures  égyptiennes,  les  yeux  mon- 
tants et  relevés.  Ce  caractère,  fut-il  aussi  cons- 
tant qu'il  l'est  peu,  tous  les  ethnographes  s'ac- 
cordent à  le  regarder  comme  insignifiant.  Par 
une  autre  raison,  je  ne  dirai  rien  de  la  nation 
juive,  quoiqu'on  ne  puisse  révoquer  en  doute 
son  origine  arabe;  les  rapports  entre  elle  et 
rÉgypte  soulèvent  des  questions  trop  complexes 
pour  s'en  occuper. 

Il  est  une  remarque  que  j'ai  faite ,  et  que 
tout  le  monde  a  pu  fsiire  il  y  a  longtemps,  mais 
qui  acquiert  une  nouvelle  valeur  par  les  décou- 
vertes récentes.  Quand  on  examine  les  peintures 
de  batailles  qui  couvrent  les  tombeaux  des  rois . 
et  d'autres  hypogées,  on  remarque  que  les  Egyp- 
tiens y  sont  distingués,  par  une  teinte  rouge,  de 
tous  les  autres  peuples  figurés  dans  ces  compo- 
sitions. Ce  ne  peut  être  sans  motif  qu'ils  se  sont 
caractérisés  eux-mêmes  par  cette  couleur.  Qr,  le 
mot  Hemiary  qui  se  rapporte  à  la  partie  sud 
de  la  Péninsule^  a  le  seus  de  rouge  dans  l'ancien 
dialecte  des  Arabes ,  selon  M.  Fresnel ,  comme 
ahmoTy  dans  l'arabe  actuel.  On  sait  aussi  que 
ce  mot  hemiar  est  le  nom  d'un  des  premi»s  rois 
de  l'antique  dynastie  qui  a  régné  sur  ITémen,  et 
qu'il  est  l'origine  du  nom  des  Homérites.  Cet  ac- 
cord ne  peut  être  tout  à  fait  fortuit  :  il  me  semble 
indiquer  que  l'Arabie  méridionale  a  été ,  plus 
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spécialement  que  l'Heidjâz  et  le  pays  du  centre,  le 
berceau  et  la  souche  de  la  race  égyptienne. 

Je  terminerai  ce  qui  regarde  la  constitution 
physique  de  la  population  égyptienne  par  quel- 
ques mots  sur  une  collection  de  portraits  que 
j'ai  formée,  d'après  les  jeunes  Égyptiens  transplan- 
tés à  Paris  en  1816,  au  nombre  de  cent  sept  \ 
pour  y  être  instruits,  sous  ma  direction,  dans 
les  sciences  et  les  arts.  Je  ne  dirai  rien  des  Armé- 
niens, des  Géorgiens,  des  Circassiens ,  des  Os- 
manlis,  et  autres ,  qui  ont  fait  partie  de  la  pre- 
mière mission,  et  qui  portent  naturellement 
tous  les  caractères  de  la  race  caucasienne;  mais 
je  m'attacherai  aux  sujets  arabes,  choisis  par  le 
gouvernement  égyptien  dans  la  classe  des  fel- 

I  II  faudrait  y  joindre  six  Élbibpiens  des  rives  du  Bahr- 
el-A]>yad ,  du  Kourdfâu ,  et  autres  contrées  reculées,  enfants 
qui  m*ont  été  confiés  par  mon  estimable  ami,  le  chevalier 
Drovetti ,  alors  consul  général  en  Egypte,  à  qui  la  France  et 
la  civilisation  doivent  tant  de  reconnaissance  pour  les  émi- 
nents  services  qu'il  leur  a  rendus.  Les  facultés. de  ces  jeunes 
gens  9C  sont  trouvées  inférieures  à  celles  des  Égyptiens 
d'une  manière  notable,  c'est  ce  que  je  ne  puis  dissimuler  t 
mais  il  est  d'autres  exemples ,  comme  cdles  d'un  certain 
Aly,  Abyssin,  adopté  par  le  docteur  Clot*Bey,  et  qui  avait 
fait  des  progrès  aussi  rapides  que  les  Égyptiens.  J'en  espère 
autant  aujourd'hui  du  jeune  Ouarè,  Galla ,  natif  du  pays  de 
Limraou  situé  par  le  6*  degré  de  latitude  nord.  Les  por- 
traits et  bustes  de  ces  Orientaux  seront  reproduits  par  la 
lithographie* 
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lahs,  celle  des  marchands  et  artisans,  enfin  celle 
des  cheykhs  et  ulema's,  nés  dans  la  basse  Egypte, 
ou  au  Raire  ,  ou  dans  les  parties  inférieures  du 
Sa'yd. 

Bien  que  ces  localités  ne  soient  pas  celles  où 
Tancienne  race  s'est  le  mieux  conservée,  cepen- 
dant j'ai  trouvé  dans  la  colonie  égyptienne  un  bon 
nombre  d'individus  dont  la  tête  est  par&itement 
conforme  au  type  ancien  :  visage  ovale  allongé, 
front  spacieux,  crâne  volumineux,  bouche 
grande  et  bien  formée,  les  pommettes  saillan- 
tes, le  trait  du  nez  régulier  et  bien  prononcé,  le 
menton  carré. 

Il  est  plusieurs  de  ces  têtes  qu'il  suffirait  de 
coiffer,  ou  d'habiller  à  la  manière  antiqua,  et 
de  mêler  ensuite  aux  figures  des  bas-reliefs  ou  des 
peintures  de  Thèbes ,  pour  qu'il  fut  impossible  de 
les  discerner'.  C'est  le  motif  qui  m'a  engagé  à  re- 
cueillir cette  suite  de  portraits  d'après  nature,  et 
même  des  bustes  moulés  sur  le  vivant.  Un  de  ces 
jeunes  gens  est  né  au  Kaire,  de  mère  égyptienne  et 
de  père  turc;  on  le  distingue  aisément  au  milieu 
de  ses  compagnons.  Quant  à  l'aptitude,  et  aux 
fiicultés  morales  et  intellectuelles  de  ces  jeunes 
gens,  ce  n'est  pas  le  lieu  d'en  traiter;  qu'il  me  suf- 
fise de  dire  ici  qu'ils  ont  déployé  pour  la  plupart 

I  Voy.  Recueil  d'Observations^  etc.,  tom.  I,  p.  3o3  el  sutv. 
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des  facultés  remarquables*.  Au  reste,  je  vais 
exposer  généralement  les  traits  de  la  physionomie  . 
morale  des  indigènes,  sans  oublier  les  défauts 
qui  déparent  leurs  qualités. 

Caractère  moral. 

De  l'examen  du  caractère  physique  de  la  race 
égyptienne,  je  passe  à  l'étude  du  caractère  moral 
qui  la  distingue;  on  y  trouvera  de  nouveaux  in- 
dices confirmant  son  origine.  Si  j'ose  tenter  celte 
recherche,  ce  n'est  pas  sans  avoir  longtemps  appro- 
fondi le  sujet,  sans  avoir  multiplié  les  moyens  de 
rapprochement.  Citerai-je  les  circonstances  favo- 
rables où  je  me  suis  trouvé  et  que  j'ai  pu  mettra 
à  profit,  en  me  livrant  à  des  études  assidues  et 
comparatives  t  qui  remontent  à  plus  de  quarante 

1  Aujourd'hui^  plusieurs  occupent  des  fonctions  émi- 
nentes:  deux  ont  présidé  le  conseil  d'État  ou  grand  divan  du 
Raire;  deux  ont  été  ou  sont  ministres  de  l'instruction  publi- 
que et  de  la  marine;  trois,  membres  du  conseil  d'État  ;  plu- 
sieurs, chargés  des  travaux  publics,  employés  à  l'école 
d'artillerie^  aux  ponts  et  chaussées,  etc.;  d'autres  professeurs 
ou  répétiteurs  des  sciences  mathématiques,  de  géométrie, 
d'arts  chimiques,  des  sciences  médicales,  d'agricultui'e,  de 
géographieet  d'histoire;  d'autres^  directeurs  de  manufactures, 
professeurs  de  dessin,  graveurs,  lithographes;  un  grand 
nombre  officiers  dans  les  armées ,  des  capitaines  de  vaisseau, 
des  ingénieurs,  etc.,  sans  parler  des  artisans  et  industriels. 
(Voyez  Journal  Asiatique,  i8aS,  et  diverses  notices). 

=»7 
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années  ?  Je  le  crois  superflu.  Dès-  le  moment  où 
j'ai  pu  observer,  sur  les  lieux,  la  nature  morale 
des  Égyptiens  modernes  y  en  apparence  si  dégé- 
nérés de  leurs  ancêtres,  je  l'ai  fait;  j*ai  trouvé 
qu'on  rabaissait  cette  nature,  qu'on  la  calom- 
niait. Un  examen  attentif  m'a  convaincu  de  leur 
aptitude  intellectuelle,  comme  de  leur  dextérité 
dans  les  arts;  et  alors,  tous  les  défauts  qui  gâ- 
tent ces  dons  naturels,  je  lésai  regardés  comme 
les  fruits  amers  de  la  servitude;  cette  dégrada- 
tion, quoique  déjà  vieille  de  bien  des  siècles ,  je 
l'ai  envisagée  comme  un  accident  passager,  comme 
un  effet  qui  devait  cesser  avec  sa  cause;  L'invasion 
d'un  peuple  civilisé  devait  être  le  signal  du  réveil 
de  l'Egypte,  c'était  le  choc  électrique  qui  devait 
précéder  sa  transformation  :  le  temps  l'a  opérée 
et  développée. 

Mais  ce  mouvement  n'aurait  pu  s'exercer  sur 
une  masse  inerte  et  inintelligente,  si  le  vieux 
sang  national  eût  totalement  disparu ,  si  les  usur* 
pations  successives^  qui  se  sont  succédé  pendant 
plus  de  vingt  siècles,  avaient  en  effet  peuplé  le 
pays  d'hommes  tout  à  fait  notiveaux  et  sans  ana- 
logie avec  le  passé.  Ce  n'est  pas  ce  qui  est  arrivé: 
l'expédition  française  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  a  rencontré  sur  les  rives  du  Nil  les  restes 
du  peuple  qui  éleva  les  monuments  de  Thèbes  et 
creusa  les  hypogées. 
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Procédons  comme  nous  avons  fait  pour  le  ca- 
ractère physique  des  habitants,  et  cherchons 
quels  sont  les  traits  principaux  de  la  physiono*- 
mié  morale  des  Égyptiens  et  des  Arabes.  L'intet-» 
iigence,  la  facilité,  la  mémoire ^  Tesprit  ouvert ^ 
beaucoup  d'imagination,  et  ce  désir  de  connaître 
qui  tient  à  une  curiosité  native,  c'est  ce  que  j'ai 
observé  constannneut  chez  plusieurs  centaines 
d'Egyptiens  9  pris  au  hasard  dans  la  classe  des  fel« 
lahs  cultivateurs  ou  artisans ^  et  soumis  à  noa 
méthodes  d  enseignement.  Ils  ont  im  penchatil 
à  l'observation  en  même  temps  que  de  la  saga- 
cité, du  goût  pour  ies  sciences  physiques ,  telle» 
que  l'histoire  naturelle  et  la  chimie ,  et  en  géné- 
ral pour  l'étude  des  phénomènes  naturels.  On 
remarque  aujourd'hui  que,  parmi  les  sciences 
mathématiques,  ils  a£Fectionnent  la  géométrie, 
dont  ils  ont  besoin  dans  les  arts  de  coitstruc*^ 
tion  surtout  depuis  le  progrès  des  études,  mais 
qui  leur  à  toujours  été  familière.  lis  ont  encore 
une  habileté  particulière  pour  l'imitation ,  et  c'est 
ce  qui  explique  leur  dextérité  et  leur  adresse 
à  imiter  les  ouvrages  des  étrangers.  Quant  au  ca- 
ractère, le  trait  principal  est  une  sorte  de  gra- 
vité apparente,  qui  dissimule  faiblement  l'ardeur 
de  l'imagination  orientale. 

Tontes  ces  qualités  ne  sont-elles  pas  celles  que 
nous  admettons  chez  (es  anciens  Égyptiens,  quand 

27. 
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nous  recherchons  quelle  est  la  puissance  morale 
qui  leur  a  fait  produire  de  si  grands  ouvrages  ^ 
et  que  supposent  en  effet  les  progrès  qu'ils  ont 
faits  y  le  degré  auquel  ils  sont  parvenus?  Mal- 
heureusement plusieurs  défauts  déparent  ces 
qualités  naturelles;  la  légèreté,  la  vanité,  la  mo- 
bilité ont  succédé  à  la  gravité,  à  la  fixité  prover- 
biales de  leurs  ancêtres,  on  peut  dire  ariissi  à  leur 
modestie,  puisque,  avec  tant  d'admirables  monu- 
ments d'architecture,  d'ouvrages  de  sculpture , 
d'inventions  de  chimie  et  de  mécanique,  les  noms 
de  leurs  auteurs  n'ont  pas  passé  à  la  postérité.  Ces 
défauts  amènent  avec  eux  une  humeur  capri- 
cieuse, la  paresse  ou  l'apathie,  un  esprit  enclin  à 
la  jalousie,  le  défaut  d'ordre,  de  suite  et  de  cons- 
tance ;  par  suite  même,  l'oubli  du  bienfait  Ce  n'est 
pas  par  là  qu'ils  ressemblent  à  leurs  aïeux,  qui 
avaient  élevé  une  sorte  de  temple  à  la  reconnais- 
sance. Ne  faut-il  pas  voir  là  encore  une  preuve 
de  la  proportion  croissante  du  sang  éthiopien? 
Qui  ne  sait  que  l'inconstance,  le  caprice  et  la 
légèreté  caractérisent  la  race  africaine  ? 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  toutefois  que  les 
Egyptiens  passent  pour  avoir  l'humeur  diflfi- 
cile  :  dès  le  haut  empire,  ils  montraient  un  es- 
prit remuant,  ils  refusaient  l'impôt,  se  révol* 
taient  souvent,  et  bravaient  les  supplices  |)ar  opi- 
niâtreté. Toutefois  ils  sont  meilleurs  que  du 
temps  d'Adrien  ;  et  aujourd'hui ,  surtout ,  les  Ara- 
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bes  d'Egypte  développent  des  qualités  nouvelles, 
la  patience ,  la  fermeté ,  le  courage,  l'abnégation , 
qui,  jointes  à  toutes  les  autres,  en  feront  un  jour 
le  premier  peuple  de  l'Orient ,  le  modèle  et  l'ins- 
tituteur des  autres  nations,  sans  craindre  aucun 
parallèle  avec  les  Persans  ni  les  Indiens,  encore 
moins  avec  les  Chinois,  les  Tartaresou  les  Japonais. 
S'il  fallait  ajouter  quelque  témoignage  à  tous  ceux 
que  nous  possédons,  je  citerais  ici  celui  d'un  ingé* 
nieur  français  qui  a  aujourd'hui  sous  ses  ordres  une 
légion  d'ouvriers  égyptiens;  voici  quelques-unes 
de  ses  expressions  :  a  Je  n'ai  vu  nulle  part  un 
«  peuple  plus  soumis,  plus  résigné,  plus  intelli* 
a  gent,  plus  actif,  que  le  peuple  arabe  ;  avec  de  tels 
n  hommes  et  une  tête  intelligente ,  on  peut  ar- 
«I  river  aux  plus  grandes  choses;  pour  cela  il 
«  &ut  sJ)solument  la  paix  et  la  stabilité  du  gou- 
«  vernement;  deux  choses  qui  n'existent  pas.  » 
Quel  que  soit  l'effet  de  l'action  de  la  civilisa- 
tion européenne,  je  ne  pense  pas  cependant  que, 
s'exerçant  sur  une  population  mal  préparée ,  elle 
eût  pu  produire  un  effet  subit  et  pour  ainsi  dire 
miraculeux.  Il  en  a  été  de  même  à  l'apparition 
de  l'islamisme;  ce  n'est  nullement  l'institution 
de  Mahomet^  et  la  révolution  religieuse  qu'il  a 
consommée,  qui  ont  conduit  les  Arabes  aux 
progrès  qu'on  a  vus  depuis  sur  les  bords  de  l'Eu- 
phrate  et  du  Nil ,  ou  bieu  à  Grenade  et  en  Sicile. 
C'est  la  paix  et  la  puissance  politique  qui  ont 
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permis  aux  qualités  natWes  de  la  race  arabe  de 
se  produire  par  de  nouvelles  œuvres  d'intelli* 
geuce  et  de  savoir.  Après  b  dominatioB  des  Per- 
seSydesGrecselde^Romains^  il  n'était  resté  d'elle, 
en  quelque  sorte^  que  ses  anciens  oiivrages  sur  les 
bords  du  Nil  :  le  califat  Ta  ressuscitée  elle-même. 

Âpres  tant  de  m^uK  essuyés  sous  le  joug  tar^ 
tare  et  le  cimeterre  turc,  elle  se  relève  une  nou- 
velle fms ,  sous  Tinfluence  des  lumières  de  l'Eu- 
rope; mais  c'est  toujours' sur  le  n^éme  ibnd  que 
le  temps  travaille.  La  progression  naturelle  des 
choses  semble  aujourd'hui  conduire  ia  nation  k 
une  destinée  ïnoonnne ,  q|ii ,  peut-être,  ser^  aussi 
brillante  qu'à  l'époque  première. 

Qu'on  n'objecte  pas  les  difficultés  que  la  reli- 
gion oppose  à  ce  progrès.  Toutes  les  oouditiens 
.  sont  changées  aujourd'hui  pour  les  Arabes , 
comme  pour  les  peuples  même  de  l'Europe  avec 
lesquels  ils  sont  en  contact;  partout,  la  tolérance 
a  succédé  au  fiematisme;  chez  tes  Arabes  comme 
chez  les  Turcs ,  le  frein  de  h  religion  est  relâ- 
ché. La  croix  et  le  croissant  ont  déposé  leurs 
.  vieux  ressentiments,  et  l'ardeur  de  convertir  par 
la  parole,  ou  par  les  armes,  a  fait  place  à  des 
comn^unications  d'une  tout  autre  nature  :  le 
commerce  et  les  sciences,  voilà  les  armes  des 
nouveaux  croisés,  des  missionnaires  de  l$i  civilisa- 
tion* Les  preuves  de  ce  que  j  avance  sont  si  mul- 
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tiplîées  et  si  diverses,  que  je  crois  aussi  superflu 
quediffîcile  de  les  citer  toutes.  Les  Arabes  d'Egypte 
élèvent  des  tombeaux  aux  chrétiens.,  et,  en  Eu- 
rope, l€s  chrétiens  -  aux  mahoniétans;  la  tolé- 
rance du  saint*siége  même,  et  les  marques  ré- 
centes de  sa  bienveillance  pour  les  musulmans, 
suffiraient  k  une  démonstration  complète. 

Degré  de  civilisation. 

Revenons  au  tablean  de  l'Arabie  ancienne, 
pour  montrer  de  plus  en  plus  les  rapports  étroits 
.qui  lient  ce  pays  avec  l'Egypte  et  les  riyes  du 
Nil  Me  ne  veux  pas  traiter  ici  de  ce  qui  regarde 
les  invasions  et  la  domination  des  pasteurs  en 
Egypte  :  cette  question  historique  est  trop  vaste 
pour  être  touchée  légèrement;  mais  il  n'est  guère 
possible  de  ne  pas  y  reconnaître  une  nouvelle 
preuve  de  l'action  continue  que  les  diverses  Êi-» 
milles  de  la  nation  arabe  ont  exercée  sur  leurs 
voisins.  L'Egypte  a  commencé  par  être  peuplée 
par  des  colons  arabes,  pasteurs  et  chasseurs, 
qui,  bientôt  fixés  par  l'abondauce  et  la  fertilité 
du  sol,  ont  embrassé  l'agriculture.  Mais  une  fois 
la  vallée  remplie ,  l'état  constitué ,  la  population 
suffisante  pour  balancer  la  production  par  la 

I  Ludoir  a  <léjà  exprimé  Vopiuioii  que  la  population 
abyssinienne  était  originaire  de  l'Arabie. 
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consommation ,  des  bornes  ont  dû  être  posées 
aux  immigrations  des  tribus  errantes,  guerriers 
ou  pasteurs.  Que  leurs  invasions  aient  réussi 
une^ou  plusieurs  fois  à  reirverser  les  obstacles, 
c'est  un  fait  qui  ne  peut  être  nié  raisonnable- 
ment et  qui  est  conforme  à  la  nature  des  choses. 
Seulement,  il  est  permis  de  douter  que  les  pas- 
teurs aient  détruit  tous  les  monuments  de  la 
Thébaide,  qu'ils  les  aiçnt  abattus  de  fond  en 
comble,  et  qu'ils  aient  fait  table  rase  dans  toute 
l'Egypte.  Cette  entreprise,  pour  l'argent  et  pour 
le  temps  qu'il  eût  fallu  y  dépenser,  eût  été  uo 
travail  presque  aussi  colossal  que  l'érection  des 
statues,  la  construction  des  édifices,  des  temples 
et  des  palais  de  l'Egypte.  Il  me  semble  que  les 
dévastations  commises  par  les  pasteurs  ont  été 
prodigieusement  exagérées,  et  qu'on  est  tombé 
à  cet  égard  dans  un  excès  de  crédulité. 

En  revanche ,  on  est  tombé  dans  un  excès  de 
scepitcisrae  en  déniant  aux  anciens  Arabes  tout 
progrès  dans  la  civilisation.  On  peut  dire  qu'à 
toutes  les  époques  de  son  histoire,  la  nation  a 
donné  des  signes  de  son  aptitude  :  ceux  qui, 
en  dernier  lieu,  en  ont  douté,  et  qui  ont  voulu  à 
toute  force  la  faire  considérer  comme  ayant  été 
barbare  de  tout  tem|)s,  ont  donné  une  preuve 
d'ignorance  autant  que  de  déraison.  Les  hommes 
qui,  aujourd'hui,  surjes  rives  du  Nil,  se  livrent 
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avec  succès  à  la  pratique  de  tous  les  arts ,  qui 
traduisent  des  livres  de  sciences ,  qui  font  ou 
suivent  des  cours  d'histoire,  de  géographie,  de 
mathématiques,  qui  élèvent  des  monuments, 
construisent  des  bassins ,  creusent  des  canaux , 
exploitent  les  mines  et  les  carrières,  dirigent 
des  établissements  d'agriculture  et  des  ateliers  de 
chimie,  sont  de  la  même  espèce  que  ceux  qui,  au 
onzième 8iècle,donnaient  des  leçons  decivilisation 
en  Sicile ,  à  Naples,  en  Espagne  ';  pendant  que  les 
sciences  et  les  lettres,  encore  par  leurs  soins, 
florissaient  aux  rives  du  Nil,  du  Tigre  et  de 
TEuphrate.  Pourquoi  donc  rejeter  les  témoi- 
gnages des  historiens  grecs,  latins  et  arabes, 
quand  ils  nous  affirment  que  T Arabie  méridionale 
a  possédé  des  monuments,  des  arts  avancés, 
une  longue  suite  de  rois,  et  un  état  prospère? 

On  a  argué  d'un  passage  du  Coran  pour  prou- 
ver l'ignorance  grossière  des  Arabes.  Mahomet , 
sans  doute,  avait  raison  en  adressant  le  reproche 
dUgnorance  à  la  région  du  nord  ;  mais  il  ne  s'ap- 
pliquait point  k  l'Yémen. 

1  On  sait  que,  dès  le  XI^  siècle,  la  civilisation  et  les 
sciences  des  Arabes  étaient  accueillies  en  Sicile  par  le  roi 
Roger  y  que  ses  monnaies  étaient  frappées  avec  des  légendes 
arabes,  que  cette  langue  servait,  comme  le  latin,  à  la  ré- 
daction des  actes;  des  architectes  mahométans  étaient  même 
employés  pour  la  construction  des  églises. 
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Le  même  esprit  de  scepticisme  s'est  montré  à 
roccasîon  d'une  inscription  du  second  siècle  de 
rère  chrétienne ,  publiée  en  1 773  '  ;  elle  £ùt  men- 
tion d'un  certain  M.  Ulpius  Castorasy  écrivain  ou 
copiste  pour  la  langue  arabe ,  iibmrius  araàicus. 
Quoi  qu'on  ait  pu  dire,  elle  prouve  qu'il  y  avvt 
au  milieu  du  second  siècle,  et  par  conséquent 
bien  avant,  des  livres  arabes,  ex  que  les  Romains 
avaient  des  hommes  chargés  de  rédiger  ou  ée 
copier  des  textes  écrits  en  cette  langue.  Il  est 
vrai  que  certains  écrivains  arabes  qui  nous  font 
connaître  les  événements  de  PArabie  anté4sla- 
mique  et  les  dynasties  des  anciens  rois,  parlent 
fort  peu  du  degré  de  civilisation  des  époques 
reculées,  et  ne  disent  presque  rien  de  ces  ri- 
chesses des  arts  dont  Ératosthène  et  Agalhar- 
chide,  Pline  et  Arrien,  Strabon  et  Diodore,  font 
un  brillant  tableau.  Les  ouvrages  de  ces  écri- 
vains ne  nous  entretiennent  que  des  luttes  et 
des  guerres  civiles  allumées  entre  les  tribus  du 
nord  et  du  midi,  des  succès  ou  des  revers  des 
Tobbas,  des  chants  de  guerre,  ou  bien  ils 
nous  font  la  peinture  des  mœurs  patriarcales  : 
pourquoi  ces  traditions  si  minutieuses  sont-elles 
muettes  sur  l'état  social  antique ,  sur  les  monu- 
ments des  arts,'  sur  ces  ouvrages  remarquables 

t  Nova  acia  crndùorum y  pour  1773. 
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qu'avaient  élevés  les  rois  ?  L'Edricy  parle  bien 
des  anciens  palais;  mais  où  sont  ces  détails  des 
auteurs  grecs  sur  la  beauté  des  ameubleinents, 
la  prodigalité  ^es  mosaïques ,  sur  les  incrusta- 
tions des  murailles,  où  les  gemmes  et  l'ivoire 
étaient  mêlés  artistement  aux  métaux  précieux, 
sur  les  tapisseries  éclatantes  qui  recouvraient  le 
s6l  des  maisons  des  ricbes  ? 

Toptes  ces  merveilles  du  luxe  existaient  ce- 
pendant chez  les  anciens  Arabes ,  comme  chez 
les  Phrygiens,  les  Babyloniens  et  les  Perses, 
comme  chez  les  Indiens  et  les  Égyptiens.  C'est 
un  fait  attesté  par  l'histoire^  et  l'on  ne  pour- 
rait tirer  une  objection  du  silence  des  écri- 
vains arabes.  En  effet  ^  leurs  écrits  ne  sont  autre 
chose  que  les  annales  des  tribus,  uniquement 
destinées  k  peindre  les  (aitsd'armes  des  ancêtres , 
à  retracer  de  glorieux  souvenirs,  à  exciter  une 
émulation  belliqueuse.  Ces  récits  sont  entremê- 
lés de  chants  de  guerre  et  de  traits  poétiques; 
tout  y  semble  fait  pour  exalter  l'imagination  ;  en 
un  root ,  c'est  de  la  poésie  plus  que  de  l'histoire , 
et  il  ne  faut  pas  y  chercher  de  froides  descrip- 
tions, ni  le  tableau  des  moeurs  et  de  la  société 
civile. 

La  question  principale  qui  nous  occupe,  celle 
des  rapports  entre  TÉgypte  ancienne  et  l'antique 
Arabie,  est  éclaircie  par  ces  passages  de  Stra- 
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bon  et  de  Dioclore  de  Sicile,  où  l'on  voit  que 
l'Arabie  renfermait  des  temples  élevés  aux  dieux 
égyptiens.  Ces  temples  n'ont  pas  été  découverts 
encore  par  les  voyageurs,  mais  à  peine  a-t-on  pé- 
nétré jusqu'à-  présent ,  à  une  faible  distance  dans 
l'intérieur  de  la  Péninsule.  D'un  autre  côté,  }es 
derniers  explorateurs  ont  déjà  reconnu  des 
hypogées  à  la  manière  égyptienne ,  monument 
souterrains  dont  les  auteurs  ont  aussi  parlé. 
Quand  ceux-ci  assurent  que  les  Arabes  obser- 
vaient, pour  la  construction  de  leurs  maisons  et 
pour  la  charpente,  les  mêmes  r^les  que  les 
Égyptiens,  on  ne  peut  pas  se  défendre  d'être 
frappé  d'une  telle  analogip.  C'est  sans  doute  le 
palmier-dattier,  arbre  commun  aux  deux  con- 
trées, qui  servait  aux  maisons  .vulgaires,  et  le 
sount  ou  acacia,  qui  est  dans  le  même  cas,  que 
l'on  employait  dans  les  palais.  Comme  tout  le 
monde  sait  les  nombreux  usages  du  dattier  dans 
les  arts,  il  est  bien  superflu  de  rechercher  tous 
les  usages  économiques  qui,  par. suite  de  cette 
Communauté  de  production,  devaient  être  com- 
muns aux  deux  pays* 

Les  auteurs  mentionnent  des  stèles  antiques 
trouvées  à  Tylos  (l'île  Bahrein  d'aujourd'hui); 
elles  étaient  écrites  en  caractères  inconnus'; 
c'est  encore  là  un  pur  usage  égyptien. 

-    I  Voy.  ci -dessus  pag.  391. 
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«  Les  professions,  dit  Strabon,  ne  changent 
m  point  dans  les  familles^  mais  chacun  garde  celle 
«  qu'il  a  reçue  de  son  père  '.  »  Tout  le  monde  sait 
que  cet  usage  était  observé  en  Egypte.  Mais 
il  est  une  opinion  attribuée  aux  Arabes  par  Stra- 
bon,  et  qui  répugne  tellement  aux  mœurs 
égyptiennes,  qu'il  est  impossible  de  l'admettre  ou 
bien  difficile  de  l'expliquer.  «  Les  morts,  dit  Stra- 
«  bon,  ne  sont  à  leurs  yeux  autre  chose  que  dn 
«  fumier,  d  Tout  ce  qu'on  peut  imaginer  est  qu'il 
s'agit  de  quelque  tribu  ou  peuplade  particulière. 

Un  autre  point  également  étrange  est  le  passage 
relatif  à  l'absence  ou  à  l'extrême  rareté  des  ohe* 
vaux  en  Arabie.  De  tout  temps,  les  Arabes  ont 
été  célèbres  par  les  incursions  de  leurs  cavaliers; 
les  chevaux  arabes  sont  la  race  la  plus  an- 
cienne, la  plus  noble  et  la  plus  généreuse  qu'on 
connaisse  :  de  temps  immémorial,  cette  race 
a  peuplé  les  rives  du  Nil.  Aujourd'hui  encore, 
les  chevaux  des  Arabes  chaykyéh ,  établis  sur  le 
haut  Nil,  entre  BarbaretDongolah,  sont  recher- 
chés comme  les  plus  excellents  du  monde  ^. 

Religion, 

J'ajouterai  peu  de  chose  à  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut   de  la  religion  des  Arabes  (§3).  Pendant 

I  Strabon ,  1.  xvi,  p.  783. 

1  Voy.  la  Nubie  de  Barckhardt. 
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une  suite  de  siècles  inconnus,  le  sabéisme  a  été 
la  religion  dominante.  Le  cuite  seul  du  soleil  et 
des  Astres  eut  peut-être  été  celui  de  TËgypte, 
si,  à  leur  arrivée  dans  la  vallée  du  Nil ,  les  Ara- 
bes n'avaient  été  frappés  d'un  phénomène  1er- 
restrei  aussi  régulier  que  la  marche  annuelle  du 
soleil,  d'ailleurs  parfaitement  en  rapport  avec  le 
cours  même  de  cet  astre.  A  ta  vue  du  Nil  qui  com- 
mence à  s'élever  eu  moment  où  le  soleil  est  à  son 
apogée,  puis  s'accroît,  déborde  et  décroit  chaque 
année  avec  tant  d'uniformité;  à  la  vue  de  Syrius 
dont  le  lever  héliaque  annonçait  avec  préoîsîoti  ce 
phénomène  imposant  et  tout*puissânl  pour  la 
vie  de  l'Egypte ,  ils  ont  du  envisager  le  sabéisme 
sous  un  nouvel  aspect,  et  y  introduire  un  élé- 
ment nouveau.  Alors  le  dieu  Nil  s'est  idéntlGé 
avec  le  dieu  Soleil,  et  Osiris  est  détenu  le  sym- 
bole commun  des  deux  pouvoirs  protecteurs  et 
régulateurs  de  l'Egypte.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  développer  cette  conjecture,  qu'il  m'est  à 
peîjle  permis  de  toucher  légèrement;  mon 
but  est  seulement  d'indiquer  qu'en  prenant  une 
nouvelle  forme,  le  culte  des  Arabes  n'a  fait 
qu'étendre  son  principe.  Plus  tard,  une  idée 
religieuse  plus  élevée,  à  la  portée  seulement  des 
hautes  intelligences,  est  née  presqu'à  la  fois  en 
Chaldée,  en  Arabie  et  sur  les  bords  du  Nil,  et 
bientôt  la  philosophie  s'en  est  emparée;  elle  est 
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Torigine  du  judaïsme;  la  croyance  à  ruuité  de 
l'essence  divine  est  peut-ét)*e  une  des  plus  ancien- 
nes '•  Les  Juifs,  dépositaires  de  ce  dogme,  n'ont 
différé  des  sectateurs  du  sabéisme  et  des  philoso- 
phes égyptiens,  qu'en  ce  qu'ils  l'ont  proclamé 
très-haut,  au  lieu  de  le  conserver  dans  les  arca^ 
nés  des  temples^.  C'estce  qui  fait  que  leur  nation 
esl  bientôt  sortie  de  l'obscurité.  Dès  avant 
Auguste,  les  Juifs  attirent  les  regards  des  Ro- 
mains ,  et  bientôt  nous  les  voyons  faire  partie 
de  leurs  expéditions  dans  l'Arabie  intérieure. 
Rien  ne  prouve  toutefois  que  leur  culte  ait 
jeté  des  racines  dans  le  pays;  les  sectaires  Ca- 
raites,  Bédouins  juifs  et  guerriers  redouta- 
bles, qui  parcourent  encore  aujourd'hui  les 
parties  centrales  et  le  nord  du  Nedjd,  donnent 

I  Les  sectateurs  du  stbéisnoie  croyaient,  en  secret,  à  un 
Dieu  unique^  esprit  et  âme  de  Tunivers,  auquel  étaient 
soumis  les  astres,  comme  autant  de  dieux  subalternes.  Les 
étoiles  fixes  n'étaient  à  leurs  yeux  que  des  divinités  infé- 
rieures, le  soleil  et  la  lune,  des  dieux  supérieurs,  adorés 
seulement  comme  médiateurs  auprès  du  Dieu  suprême;  c'est 
pourquoi  ils  leur  élevaient  des  statues  et  observaient  assidue 
ment  le  cours  des  astres.  Ces  hommes  avaient  un  grand  res- 
pect pour  les  aïeux  et  ils  honoraient  l'agriculture.  Le  sa- 
béisme  a  passé  de  l'Arabie  et  de  la  Chaldce  en  Egypte  :  au 
temps  de  Mahomet  il  était  encore  en  vigueur,  et  aujourd'hui 
même  il  n'est  pas  éteint  tout  à  fait. 

a  Strabon ,  1.  xvi ,  p.  7  5o. 
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la  mesure  des  progrès  qu  a  pu  faire  le  culte  des 
Hébreux  dans  la  Péninsule.  Il  en  a  été  un  peu 
autrement  du  christianisme  ^  ;  des  églises  ont  été 
fondées  jusqu'aux  extrémités  de  l'Arabie;  à  celles 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  il  faut  ajouter  celle  de 
Nagara  ou  Nadjrân;  il  y  en  avait  même  une  à 
Socotora.  Les  Arabes  de  Nadjrân  se  conver- 
tirent avant  le  commencement  du  sixième 
siècle. 

Le  christianisme  a  fait  plus  de  progrés  en 
Egypte  ;  là ,  il  n'était  pas  aussi  retardé  dans  ses 
développements  par  le  cai*actère  difficile  et  re- 
muant des  Arabes  :  en  venant  s'établir  aux  rives 
du  Nil,  ceux-ci  ont  toujours,  en  quelque  sorte, 
laissé  dans  la  mer  Rouge  une  partie  de  l'humeur 
fière  et  indomptable  qui  caractérise  leur  race. 

Puis  est  venu  du  Hedjàz  le  mahoroétisme,  qui 
a  étendu  sa  domination  sur  tant  de  contrées,  en 
commençant  d'abord  par  l'Egypte:  nouvel  exem- 
ple de  l'influence  de  l'Arabie  sur  ses  destinées , 
de  la  part  qu'elle  a  prise  à  tout  ce  qui  a  modifié 
ce  pays  profondément.  Jamais  elles  ne  sont  res- 
tées étrangères  l'une  à  l'autre  :  première  coloni- 
sation ,  fondements  religieux  ,  invasions  des 
pasteurs,  incursions  sous  les  Romains,  fixation 
des  tribus  errantes  sur  le  sol  de  la  vallée ,  enfin , 

I  Voy.  Oriens  Chrisiianus^  tom.  II.  Sous  l'empereiir 
Anastase,  ils  avaient  unévéque;  voir  ci-dessus,  pag.  35a. 
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âu  septième  siècle,  irruption  d'une  population 
immense,  apportant  avec  .elle  un  dogme  nou- 
veau et  changeant  de  face,  en  peu  d'instants, 
les  rives  du  Nil  moyen  et  inférieur.  Ce  peu  de 
mots  suffit  à  montrer  que,  sous  le  point  de  vue 
de  la  religion ,  l'Egypte  et  l'Arabie  sont  restées 
dans  la  même  condition  d'analogie  que  sous  tous 
les  autres  rapports. 

Langage. 
Trouverons-nous  la  même  analogie  dans  le  lan- 
gage des  deux  pays?  Il  faut  avouer  que  cette  ques» 
tion,  dans  l'état  actuel  des  connaissances,  ne 
peut  pas  encore  être  résolue.  On  parait  ad- 
mettre aujourd'hui  que  le  langage  des  anciens 
Égyptiens  n'était  pas  autre  chose  que  celui  dont 
les  Coptes  ont  longtemps  fait  usage;  toutefois  on 
n'a  pas  déterminé  encore  les  origines  de  la  langue 
copte  elle-même.  Est-elle  une  langue  mère?  ou 
existe-t-il  une  souche  commune  d'où  elle  soit  sor- 
tie, en  même  temps  que  la  langue  amharique  et 
les  autres  dialectes  éthiopiens?  D'un  autre  côté, 
elle  renferme  des  racines  qui  sont  communes  à 
l'arabe  moderne,  c'est-à-dire  l'arabe  de  Mahomet. 
Enfin,  on  vient  à  peine  de  découvrir  les  vestiges 
de  l'ancien  arabe  de  l'Yémen ,  de  l'arabe  hémya- 
rite ,  dont  la  recherche  avait  depuis  longtemps 
occupé  en  vain  les  orientalistes.  Voilà  donc  au 

28 
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moins  quatre  langues  qu'il  Êiudrail;  pouvoir  com- 
parer etiaemble ,  avant  de  prononcer  sur  celte 
face  de  la  question  ethnologique.  Niebuhr  en 
sentait  l'importance;  mais  il  n'avait  pu  îsàre 
autre  chose  que  de  rapporter,  sur  la  foi  des  gens 
du  pays,  qu'il  existait  dans  l'intérieur  de  l'Ara- 
bie des  monuments  couverts  d'ancieos  caractè- 
res. Aujourd'hui  on  possède  des  éc^attUons 
d'une  antique  écriture,  supposée  être  l'ancien 
hémyarite;  on  les  doit  à  deux  voyageurs  anglais, 
MM.  Wellsted  et  Gruttenden.  L'examen  de  ces 
caractères,  leur  forme,  la  ponctuation  k  chaque 
mot,  le  nombre  des  figures  dont  ils  se  compo- 
sent, la  qualité  syllabiqite  de  ces  caractères,  tout 
me  semble  annoncer  une  grande  analogie  avec 
les  signes  de  l'éthiopien  :  mais  que  de  difficultés 
à  résoudre,  avant  de  former  son  opinion!  Une 
douzaine  de  signes,  il  est  vrai,  se  rapportent 
assez  bioa  à  l'amharique;  mais  que  faut4l  penser 
des  autres?  En  second  lieu,  ce  caractère  ne 
peut^l  pas  avoir  été  employé  k  écrire  une  lan* 
gue  étrMgère?  £n  troisième  lieu,  les  inscriptions 
trouvées  dans  le  Mahrah,  l'Oman  et  l'Hadramaot, 
ne  Mraient-«lles  pas  de  purs  monuments  des 
Éthiopiens,  du  temps  de  la  conquête,  et  de  la  main 
des  conquérants  ?  Ce  qu'il  y  aurait  de  plus  dé- 
monstratif dans  cette  question  ^  serait  de  retrou- 
ver encore  vivant  l'ancien  dialecte  de  l'Arabie 
australe.;  c'est  à  quoi  s'est  attaché  M.  Fulgence 
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Fresnely  qui  vient  de  nous  donner  un  essai  sur  le 
dialecte  qu'il  nomme  ehkili,  encore  parlé  par 
des  gens  nés  dans  le  pays ,  gens  qu'il  a  rencon- 
trés à  Sjeddah.  C'est  à  lui  qu'il  appartient  de  re* 
cueillir  tous  les  faits  de  cette  ancienne  langue, 
de  les  rapprocher  ensemble  et  de  les  comparer 
aux  langues  sémitiques.  Peut-être  le  résultat  d'un 
tel  examen  apportera-t-il  un  argument  de  plus 
dans  la  question  des  sources  de  la  population 
égyptienne;  mais  quand  ce  point  resterait  obs- 
cur, les  faits  et  les  raisonnements  que  nous  ve-. 
nons  d'accumuler  ne  perdraient  rien  de  leur 
force,  et  la  conclusion  qui  en  ressort  conserve* 
rait  toute  sa  valeur. 

Suivant  M acrisi ,  l'ancienne  écriture  hémyarite, 
stfpélée  aussi  mousnadf  était  composée  de  lettres 
isolées  ou  détachées  :  telles  sont  celles  des  ins- 
criptions trouvées  nouvellement;  mais,  selon 
Ebn-Khilcan,  les  caractères  de  cette  écriture 
étaient  liés  ensemble;  opinion  qui  parait  d'a- 
bord tout  à  iait  contraire  au  témoignage  de  Ma- 
crisi.  M*  de  Sacy  les  a  conciliées  par  une  conjec- 
ture ingénieuse:  les  caractères  hémyarites  étaient 
peut-être,  suivant  lui,  des  groupes  syllabiques 
comme  dans  l'éthiopien;  tous  détachés,  mais  ayant 
tous  aussi  le  signe  de  la  voyelle  lié  avec  celui  de 
l'articulation.  U  semblerait  que  cette  explication 
se  trouve  confirmée  par  les  découvertes  récentes 

a8. 
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des  voyageurs;  mais  il  restera  toujours  à  savoir 
si  Les  inscriptions  découvertes  ne  seraient  pas  de 
simples  monuments  de  Foccupation  des  Éthio- 
piens ^  Quant  k  admettre  avec  le  savant  auteur 
que  les  lettres  éthiopiennes  elles-mêmes  seraient 
une  importation  des  Coptes  en  Abyssinîe,  que  ré- 
criture serait  très-nouvelle  en  Ethiopie,  et  méroe 
postérieure  à  l'introduction  du  christianisme, 
c'est  une  opinion  qui  appartient  à  UDe  époque 
où  l'on  croyait  Técriture  d'invenlion  récente 
dans  l'ancien  monde  :  ce  temps  est  passé  ^. 

Objections,  Conclusion. 

Après  toutes  les  analogies  que  nous  venons  de 
rassembler,  sous  les  divers  points  de  vue  de  la 
civilisation  comparée  en  Egypte  et  en  Arabie  : 
le  caractère  physique  et  moral ,  les  monuments 
et  les  arts,  la  religion,  la  langue  et  l'écriture, 
il  y  aurait  encore  à  examiner  les  diverses  con- 
naissances que  les  Arabes  ont  possédées  et  pra- 
tiquées, ce  qu'ils  ont  fait  pour  la  navigation 
et  le  commerce,  pour  les  voyages  d'exploration, 
pour  l'itidustrie  ou  l'agriculture;  mais  ce  sujet 

}  Voyes  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles^lettres,  tom.  L,  année  1808,  pag.  247  et  suiv. 

2  William  Jones,  persuadé  que  les  Arabes  tirent  leur 
origine  de  llnde,  croyait  Tanciennc  écriture  arabe  sem- 
blable  au  caractère  Nagari,  maif  il  n'apportait  à  i'apptii 
aucun  monument  concluant. 
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esl  trop  étendu  et  sort  du  cercle  que  je  roe  suis 
tracé.  Assez  d'indices,  de  faits  et  d'arguments 
me  paraissent  avoir  été  réunis  dans  les  pages 
qui  précèdent,  pour  rendre  probable  l'origine 
que  j'attribue  à  la  population  égyptienne.  L'ai'- 
Btiîté  qui  a  existé,  et  existera  toujours  entre  les 
deux  pays,  suffirait  pour  en  établir  l'extrême 
vraisemblance.  La  population  moderne  de  i'É* 
gypte  a  la  même  source  que  l'ancienne;  la  di- 
versité qu'on  y  remarque  tient  à  celle  de  l'Ara* 
bie  elle-même,  c'est-à-dire,  à  la  différence  des 
climats  et  des  lieux,  à  celle  des  tribus  de  rHed-* 
jâz ,  du  Nedjd  et  de  l'Yémen.  L'action  de  celles-ci 
s'est  fait  sentir  continuellement,  sur  le  haut  dû 
Nil  comme  sur  le  Nil  inférieur,  sur  rÉthiopi<> 
comme  sur  l'Egypte,  et  la  réaction  de  ces  deux 
contrées  sur  l'Arabie  n'a  pas  cessé  davantage. 

Peut«étre  aurait *il  été  nécessaire  de  résoudre 
complètement  une  objection  qui  s'est  déjà  pré* 
seutée.  Si  les  Coptes  ne  sont  pas  le  reste  des% 
anciens  Égyptiens  ^  comment  expliquer  la  trans- 
mission de  la  langue  de  ceux*H)i  à  ceuz^à,  et  à 
ceux-là  seuls?  et  comment  les  Arabes  n'en  outr 
Usj  eux-mêmes,  conservé  aucun  vestig.e? 

Assurément,  parmi  tes  caractères  ethnolegi- 
ques,  le  langage  est  un  des  plus  importants,  et 
la  filiation  se  prouve  assez  bien  par  le  fait  d^e  sa 
conservation  :  toutefois,  ce  caractère  seul  ne  suffit 
pas.  Une  langue  ne  peut-elle  pas  être  imposée 
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par  la  force?  ou  bien  encore ,  adoptée  volonlai- 
renient  oomme  ioatrument  de  civilisation?  Les 
Coptes  ont  depuis  longtemps  cessé  de  parler  la 
langue  qui  porte  leur  nom;  mais  avant  l'é- 
poque où  ils  en  ont  perdu  l'usage,  est41  certain 
que  leur  race  la  parlât  de  tout  temps?  Enfin, 
peut-on  nier  que  la  langue  arabe  renCerme  des 
mots  égyptiens? 

Je  n'entrerai  dans  aucun  rapprodiement  éty- 
mologique entre  les  mots  de  Tancten  égyptien 
transmis  par  les  auteurs  grecs  ou  latins  et  les 
mots  correspondants  en  arabe.  Rossi ,  dans  son 
dictionnaire  étymologique,  a  peut-être  abusé  de 
la  ressemblance  qu'ils  présentent;  toutefois,  en 
rejetant  ce  qu'il  a  produit  de  hasardé,  on  ne 
peut  contester  toute  analogie  entre  les  deux  lan- 
gues; soit  que  l'arabe  moderne  ait  fiût  des  em- 
prunts à  l'ancien  égyptien,  soit  que  celui-ct  ait 
f ancien  arabe  pour  origine  première,  ce  qu'on 
doit  se  garder  d'avancer.  Or,  ce  n'est  pas  l'Egypte 
bien  certainement  qui  a  peuplé  TArabie,  et  la 
langue  de  cette  dernière  contrée  doit  être  bioi 
ancienne ,  à  en  juger  par  l'invarialMlité  du  dîa» 
lecte  actuel,  qui  s'est  conservé  intact  depuis  Maho^ 
met  jusqu'à  nos  jours,  c'est-à-dire  pendant  plus 
de  douze  siècles.  Il  faut  l'avouer,  uue  telle  ques- 
tion philologique  n'est  pas  du  ressort  d'un  mé- 
moire de  géographie  :  je  me  borne  à  poser  la 
difficulté ,  laissant  la  résolution  à  la  sagacité  des 
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orientalisles,  et  omettanl  les  conjectures  que  fait 
naître  la  question. 

Une  autre  objection  peut  se  tirer  des  inva- 
sions des  pasteurs.  Si  les  Arabes  sont  la  sofiche 
de  TÉgypte,  pourquoi,  dira^t^on,  Tont-âls,  à  plu- 
sieurs reprises,  attaquée,  envahie,  dévastée ?^ 
Précédemment,  une  première  réponse  a  été  £iite 
à  cette  objeclicm  ';  ajoutons  ici  des  considéra* 
tions  nouvelles. 

Les  rives  du  Nil  inférieur,  par  leur  richesse 
et  leur  fécondVté ,  surtout  par  la  constance  et  la 
douceur  duxUmat ,  ont  été,  de  tout  temps  ^  un< 
point  de  mire  pour  la  race  arabe  et  pour  la  race 
éthiopienne.  La  puissance  étaUie  pouvait  accep* 
ter  de  nouveaux  colons,  mais  non  pas  la  conquête 
'  au  profit  de  familles  ambitieuses.  Aussi  voyons* 
nouft  la  force  publique,,  postée  aux  frontières  du 
nonl*est  et  du  midi,  entretenue  sur  un  pied  res^ 
pectable  ou  même  exagéré^.  Des  expéditions 
éthiopiennes  et  arabes,  tour  à  tour,  ont  cherché  à 
déposséder  les  fieimilles  régnantes,  et  même  en 
sont  venues  à  bout  momentanément  ;  telle  est 
l'histoire  des  nations  de  l'ancien  motide  et  de  tout 
le  genre  humain.  Cest  aux  rives  du  Nil  que  les 
Arabes  trouvaient  abondance  de  céréales,  de 
fruits,  de  bestiaux,  en  un  mot,  abondance  de 

1  Voyez  ci- dessus  page  4i>. 
a  Hcrod.y  Ut.  Il,  c.  3o. 
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tout.  Ces  rapports  nécessaires  de  besoins  et  d'in- 
térêts,  entre  TA^rabie  et  la  vallée  du  Nit,  n'ont 
^9,  jamais  cessé  d'existé,  et  c'est  pour  s'asseoir  a4 
banquet  de  la  fertile  Egypte  que  les  Arabes  ont 
tcaversé  de  tout  temps  la  mer  Rouge,  et  les  dé- 
swts  du  nord-est,  comme  ils  le  font  encore  de 
nos  jours,  et  le  feront  sans  doute  en  tout  temps. 
Là  est  la  principale  source  de  la  population  de 
l'Egypte. 

Ajoutons  encore  que  les  pasteurs  qui  envahi- 
rent l'Egypte,  après  la  XIV®  dynastie,  étaient, 
selon  Jules  Africain ,  et  aussi  selon  Eusèbe ,  des 
Phéniciens  (c'est-à-dire  des  habitants  des  déserts 
voisins);  plus  tard  ce  fureftt  des  pasteurs  hellè- 
nes. Les  premiers  s'établirent  d'abord  dans  la 
préfecture  séthroite  ,-et  de  là  firent  irruption  sur 
Merophis  ';  certes,  ces  hommes-là  ne  venaient 
pas  de  l'Yémen,  ils  sortaient  des  déserts  de  Pal- 
royre;  la  puissante  et  indomptable  tribu  des 
A'naséh  semble  être  le  reste  de  ces  guerriers 
d'où  sortit  la  XV*  dynastie  de  Jules  Africain. 

On  demandera  encore  pourquoi  les  Éthiopiens 
ne  seraient  pas  venus,  avant  les  Arabes,  s'étabJir 
en  Egypte  :  il  leur  était  si  naturel  de  descendre 
tout  le  long  de  la  vallée,  jusqu'à  son  embou- 
chure !..  Mais  comment  ne  pas  faire  attention  à 
la  différence  des  climats?  Il  y  a  bien  plus  d'ana- 

I  SyDcelli  chronographia ,  p.  6i,  62. 
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logie  entre  ceux  d'Egypte  et  d'Arabie  qu'entre 
ceux  d'Egypte  et  d'Âbyssinie  (ou  du  Sennâr). 
Les  personnes  qui  se  sont  laissées  entraîner  à 
cette  hypothèse  (et  j'aToue  qu'elles  sont  nom- 
breuses) ont  perdu  de  vue  les  pluies  tropicales; 
elles  ont  oublié  que  la  haute  Ethiopie  est  un 
pays  de  montagnes  ;  que  la  végétation  y  est  très- 
différente  '.  Les  Alpes  d'Abyssinie  sont  à  peine 
connues,  et  Ton  sait  déjà  qu'elles  offrent  trois 
étages  de  terrasses  distinctes.  L'Egypte,  avec 
ses  déserts ,  a  bien  plus  de  rapports  avec  l'Yé* 
men ,  TA'syr  et  le  Nedjd  ;  ITTémen  et  l'Egypte 
sont  les  pays  les  plus  chauds  du  globe.  L'Egypte 
est,  pour  ainsi  parler,  l'Arabie  plus  un  beau 
fleuve,  avec  des  rives  chargées  d'un  limon  fé- 
condant, toujours  renouvelé  et  toujours  iné- 
puisable. 

Ces  considérations  n'empêchent  pas  de  recon* 
naître  que  le  type  arabe  a  été  modifié  autrefois 
par  le  type  éthiopien,  quoique  assez  légèrement , 
au  physique  et  au  moral;  celui-ci  a  changé  quelque 
chose  dans  le  caractère  de  la  bouche  et  dans  la 
chevelure  ;  mais  il  est  resté  à  l'autre  son  œil  de  feu, 
son  crâne  spacieux ,  ses  pommettes  saillantes  et 
tous  les  autres  traits  de  la  physionomie  arabe.  La 

Voy.  Mémoire  sur  la  population  de  l'Egypte,  dans  le 
Recueil  ^Observations  et  de  Mémoires  sur  V Egypte  ancienne 
et  moderne ,  t,  IV ,  pag.  190. 
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nation  a  reçu  aussi ,  du  OKlange  avec  le  sang  afri- 
cain 9  une  teinte  de  légèreté  et  une  sorte  de  ten- 
dance à  la  paresae  et  à  l'inaction  ;  mais  die  a 
gardé  nmagination  orientale  et  toutes  ses  qua- 
lités natives  ;  puis  une  législation  sévère  est  venne 
remédier  a  l'apathie  propre  au  climat. 

Au  septième  slède  de  notre  ère,  après  de 
longues  vicissitudes,  les  en£uits  de  l'Arabie  sont 
arrivés  à  Memphis  comme  pour  retremper  la  po- 
pulation de  l'Egypte,  attâiuée  et  altérée  par  les 
Africains,  les  Grecs  et  les  Occidentaux.  On  voit  \st 
nation  arabe  rester  toujours  la  même,  partout  sus- 
ceptible de  culture  et  de  progrès,  soit  c[u'elle  se 
porte  sur  le  Nil  et  uœ  l'Euphrate,  soitqu'eile  aille 
occuper  l'extrémité  de  l'Afrique  ou  bien  celle  de 
l'Europe.  Partout  elle  s'approprie  et  développe  les 
éléments  d'industrie  ou  de  civilisation,  de  oom* 
merce  ou  de  puissance.  Dans  l'origine,  tmas- 
plantée  aux  bofds  du  Nil ,  elle  s'abrite  sous  les 
roseaux  et  les  palmiers;  bientôt  eUe  bâtit  à  limi- 
tation de  ces  maisons  naturelles.  Trente  .siècles 
plus  tard,  elle  oonatrmt  un  autre  système  so- 
cial ,  coaamandé  par  un  autre  élément  re^gieux , 
sans  cesser  de  cultiver  les  sciences  et  les  lettres, 
les  arts  et  la  philosophie.  De  magnifiques  mo- 
numents s'élèveut  au  K.aire,  dignes  de  ceux  de 
Thèbes  et  de  Memphis.  Peu  après,  maîtresse  de 
l'Espagne,  elle  y  développe  les  germes  d'instruc* 
tien,  et,  de  là,  elle  donne  à  l'Occident  plus  d'un 
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geore  de  leçons.  En  tous  lieux ,  elle  se  montre 
patietite  et  courageuse ,  aimant  à  observer,  in- 
(liistrieuse  et  agricole;  tantôt  inventrice,  tantôt 
habile  à  imiter  les  arts  et  les  travaux  des  autres 
peuples.  11  y  a  donc  bien  en  elle  un  caractère  de 
naiionalité  (pour  me  servir  d'une  expression 
moderne),  et  il  est  permis  d'espérer  dans  sa  des- 
tinée. 

Dans  les  écoles  nouvelles  du  Raire^  on  vcrit 
des  Arabes  de  TYémen  se  distinguer  parmi  les 
sujets  égyptiens.  Ils  réussissent  dans  les  sciences 
médicales,  et  portent  dans  leurs  études  le  tact 
observateur.  Ou  peut  dire  qu'à  cet  agard  l'assi- 
milation est  complète  entre  les  Arabes  d'ÉgypIe 
et  ceux  de  la  Péninsule  ^ 

Ainsi,  quand  on  considère  le  sujet  sous  tons 
les  rapports,  la  question  sous  toutes  ses  faces, 
rhistx>ire  dans  ses  phases  principales ,  le  carac- 
tère qui  a  présidé  aux  arts,  aux  monuments  el 
aux  travaux  de  toute  l'antiquité  égyptienne,  la 
physionomie  arabe  empreinte  dans  l'immense 
quantité  de  âgures  peintes  et  sculptées  de  la 
Thébaîde ,  il  est  presque  impossible  d'hésiter  & 
reconnaître  dans  l'ancienne,  comme  dans  la  mo- 
derne  Egypte,    la   prédominance  de   la    race 

1  LVcole  d'accouchement,  fondée  par  le  docteur  Clot» 
Bey,  est  fré^Mciifée  par  des  femmes  d'Abyssinie  qui  réussisr- 

sent  égalenient  très -bien  dans  leurs  études. 
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arabe.  Avouons- le <,  cependant,  cette  opinion 
ne  repose  sur  aucun  passage  formel  des  histo- 
riens grecs,  chez  qui  nous  sommes  habitués^  à 
chercher  des  preuves;  mais  il  est  des  questions 
où  l'observation  moderne  pénètre  plus  avant 
que  ne  Ta  fait  Tantiquité  grecque  ou  romaine; 
ce  sont  celles  qui  se  rattachent  à  Tétude  com- 
parative et  approfondie  des  monuments,  et  celles 
qui  se  rapportent  aux  caractères  distinctifs  des 
races  humaines.  L'ethnologie  et  l'archéologie  gé* 
nérales  ont  été  peu  cultivées  par  l'antiquité;  la 
critique  est  donc  autorisée  à  prendre  ailleurs  la 
base  de  ses  recherches,  et  surtout  à  puiser  dans 
l'observation  directe  de  la  nature. 

Je  ne  crains  pas  qu'on  m'accuse  d'uae  trop 
grande  préoccupation  en  faveur  de  la  race  arabe, 
et  qu'on,  me  reproche  de  dissimuler  les  défauts 
qui  la  caractérisent.  En  effet,  je  ne. les  ai  point 
atténués,  quand  j'écrivais^  il  y  a  quarante  ans, 
en  présence  même  des  Bédouins  et  sous  leur 
teote*.  Je  sais  que  leur  caractère  de  rudesse  na- 
tive, et  d'orgueil  indomptable  y  leur  penchant  a 
la  rapine,  les  portent  souvent  jusqu'à  la  violence 
et  même  à  la  fàrocité.  J'avoue  que  les  tribus  de 
l'intérieur,  et  n)éme  les  tribus  résidant  à  une 


1  Mémoire  sur  les  Arabes  île  t Egypte  moyenne ,  dans  le 
.  Hecaeil d'Observations  et  de  MémiUres  sur  l'Egypte  ancienne 
et  moderne^  t.  VI,- p.  i  ctsiiiv. 
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faible  distance  de  Médine ,  ont  des  mœurs  un  peu 
sauvages,  qui  semblent  repousser  toute  civilisa- 
tion. Mais  je  sais  aussi  que  Tétat  de  guerre  conti- 
nuel de  ces  peuples  entretient  et  explique  cette  hu- 
meur farouche.  Il  est  une  distinction  à  faire  entre 
les  Arabes  du  sud,  et  ceux  du  nord  ou  du  cen- 
tre, ceux  de  l'Hedjâz  et  même  de  l'A'syr.  De  tout 
temps  les  premiers  ont  été  civilisés  par  le  com- 
merce et  par  l'agriculture;  aussi,  sont-ils,  selon 
moi,  la  souche  première  de  cette  population 
qui  a  colonisé  les  bords  du  Nil ,  à  une  époque 
qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

'  Certes ,  de  la  vraisemblance  du  sentiment  que 
je   viens   d'exposer  à  la  certitude  mathémati- 
que, il  y  a  loin;  mais  existe-t-il  en  problèmes 
d'histoire  et  d'ethnographie  beaucoup  de  choses 
démontrées  avec  cette  rigueur?  J'en  doute  fort. 
Ici,  du  moins,  tout  est  lié,  tout  s'enchaîne;  les 
conditions  du  climat,  de  la  conformation,  du 
caractère,  sont  respectées,  et  cette  opinion,  sous 
le  rapport  du  degré  de  probabilité,  me  parait 
laisser  loin  derrière  elle  toutes  les  autres  hypo- 
thèses. Elle  explique  le  succès  facile  de  l'armée 
d'Amrou,  lorsque  les  Arabes  sont  venus,  au  sep- 
tième siècle,  reprendre  l'Egypte  sur  les  Romains 
dégénérés,  triompher  des  chrétiens  épuisés  par 
les  guerres  civiles  et  religieuses,  et  soumettre  une 
nation  corrompue  parle  mélange  des  doctrines, 
des  sectes  et  des  pratiques  les  plus  diverses;  ell^ 
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explique  comment  îb  ont;  si  promptement  fait 

adopter  une  religion  nouvelle. 

Au  reste,  mon  sentiment  semble  aiqoord*hui 
étft  confirmé  par  les  i^erçus  de  plusieurs  per- 
souies  instruites  et  d'dMervateurs  atteoti&  et 
érudits,  tels  que  M.  Fulgenoe  Fresnd  et  M.  An- 
toine d*Abbadie  :  j'ai  Tespoir  qu'il  le  sera  de  plus 
en  plus  par  les  découvertes  des  voyageurs. 

Chez  les  anciens  Égyptiens^  il  est  vrai,  nous 
remarquons  de  la  persévérance  dans  les  entre- 
prises ^  plus  que  chea  les  Arabes  modernes  ;  mais 
U  y  avait  chez  eux,  un  gouvernement  établi, 
stable,  ferme  et  régulier;  mais  il  y  avait  des 
lois,  ils  étaient  |dus  laborieux  :  la  société  ^iyp* 
tienne  condamnait  tout  homme  au  travaiL 

Si,  en  donnant  la  race  arabe  pour  principale 
souche  de  la  population  égyptienne,  je  ne  suis 
pas  remonté  au  delà,  et  u'ai  pas  recherché  la 
souche  même  de  cette  race^  tout  lecteur  atten- 
tif aura  compris  que  j'jii  voulu  ne  pas  étendre 
ime  question  déjà  bien  vaste  et  compliquée. 

En  résultat,  je  ne  puis  considérer  ce  travail 
sur  l'Arabie  (et  le  lecteur  certainement  en  ju- 
gera de  même)  que  comme  une  simple  étude 
sur  un  pays  tout  à  fait  digne  de  Tatlention 
des  voyageiu«9  des  historiens  et  des  publi- 
€istes<le  TEiirope  (etaujourd'hui  plu&que  jamais)  : 
mon  but  a  été  d'attirer  leurs  re^nds  de  ce  côté, 
ceux  de  la  France  surtout,  qui  n'est  pas  si  étorsn- 
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gère  à  la  destinée  de  ces  pays  que  le  prétendent 
des  rivaux  intéressés  à  le  faire  croire ,  ou  bien 
<les  hommes  qui^  désertant  les  intérêts  de  notre 
commerce  et  la  cause  de  Thonneur  national, 
semblent  oublier  que  notre  pavîHon  peut  se 
montrer  partout. 

£n  second  lieu,  j'ai  voulu  montrer  qu'on 
avait  des  idées  peu  exactes  sur  la  population  de 
TArabie  :  l'A'syr  seul  suffirait  à  le  prouver.  On 
devra  au  gouvernement  fort  et  intelligent  de 
Mohammed  -  Âly  d'avoir  aplani  les  obstacles 
qui  empêchaient  les  Européens  de  pénétrer  fa- 
citement  dans  ces  contrées  mystérieuses,  sous- 
traites de  tout  temps  à  leurs  investigations.  C'est 
le  service  qu'il  a  déjà  rendu  aux  voyageurs  sur  les 
bords  du  Nil,  du  Jourdain  et  de  l'Oronte,  dans 
les  déserts  de  la  Libye  et  dans  les  montagnes  du 
Liban.  L'Europe  savante  ne  sera  pas  ingrate  pour 
le  prince  qui,  à  force  de  travaux,  à  travers  mille 
dangers,  a  ouvert  un  champ  immense  à  ses 
explorations. 

Extrait  du  mémoire  adressé  au  nom,  de  F  Acadé- 
mie nyjrale  des  inscriptions  et  belles  ^lettres  '  à 
MM,  les  Académiciens  danois^  p.  ^47  et  ^S&du 
volume  des  Questions  de  Michaêlis.(.^/7ix^^n/.^ 

«  Un  des  points  les  plus  cuiîeux  serait  de  re« 
I  Voy.  ci-dessus  pag.  339. 


44^  éTDDES  GÉOGRAPHIQUES 

«  connaître  la  place  et  Tétat  actuel  de  Tancienne 
a  Mariaba  ou  Mareb,  autrefois  capitale  des  Ho- 
«c  mérites  et  reculée  dans  la  contrée  dUadhra- 
«  maout  ;  est-ce  Taticienne  Sabà,  comme  M.  d* An- 
ce  ville  l'indique  dans  sa  carte?  Sous  le  règne 
«  de  Dhouhabschan ,  vers  Tan  85o  avant  J.-C, 
«  il  arriva  une  inondation  qui  ruina  la  ville 
«  de  Saba,  capitale  de  l'Yémen,  et  qui  sub- 
«  mergea  le  pays.  Cette  inondation  fut  causée 
a  par  Técroulement  des  digues  qui  .contenaient 
«  les  eaux  d'un  vaste  réservoir  destiné  à  Farro- 
«  sèment  des  terres.  Il  serait  curieux  de  savoir 
ce  s'il  existe  quelque  lac  dans  le  lieu  qui  fut 
«  inondé;  ou  si  le  pays  desséché  offre  des  rui- 

c<  nés  de  l'ancienne  Sabâ.  » 

a  On  ne  peut  trop  exhorter  MM.  les  Àca- 
«  démiciens  danois  à  recueillir  tout  ce  qu'ils 
«  pourront  de  faits,  de  noms,  de  dates,  de 
«  synchronismes,  sur  l'histoire  de  l'ancien  royau- 
«  me  de  ITfémen;  histoire  jusqu'ici  très-peu 
«  connue,  mais  qui  doit  avoir  été  très-inté- 
'(  ressantCy  puisque  c'est  celle  d'un  royaume  qui 
«  a  subsisté  très-longtemps ,  d'un  royaume  vaste, 
(c  guerrier  9  commerçant,  puissant  et  riche;  d'un 
«  royaume  enfin  où  les  sciences  et  les  arts  ont 
«  fleuri.  Leur  origine  et  leurs  progrès  chez  les  peu- 
(i  pies  sont  un  fond  inépuisable  de  recherches.  ^ 


APPENDICE. 


DiFFÉRSNTBS  circonstaiices  qui  me  forcent  de  clore 
ici  ce  volume,  m^empéchent  d'y  introduire  les  déve- 
loppements que  je  voulais  donner  sur  la  situation  de 
rÉgypte;  cette  lacune,  que  je  laisse  à  regret,  sera 
remplie ,  si  mes  forces  ne  trompent  pas  mon  espoir, 
dans  un  écrit  spécial  sur  la  réforme  opérée  en  Egypte 
au  XIX*  siècle  •.  Cette  régénération ,  œuvre  commen- 
cée, à  vrai  dire,  il  y  a  quarante  ans,  mais  qui  est 
loin  d'être  terminée,  peut  se  comparer  à  un  enfan- 
tement laborieux  :  il  faut  aussi  du  travail  et  du  temps 
pour  en  tracer  l'histoire. 

Bien  des  choses  ont  été  faites  en  Egypte ,  bien  des 
hommes  y  ont  joué  un  rôle,  et  peu  d'individus  en 
Europe  ont  été  exactement  informés  des  choses  et  des 
personnes.  Ce  n'est  pas  qu'on  puisse,  ou  qu'on  doive 
tout  écrire  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes à  qui  il  ait  été  donné  de  réunir  les  documents 
authentiques ,  de  correspondre  avec  les  gens  en  place, 
ou  d'être  en  contact  avec  plusieurs  des  principaux 
acteurs.  C'est  à  ceux  qui  ont  joui  de  quelques-uns 
de  ces  avantages  qu'il  appartient  de  réunir  les  maté- 

1  Différeots  points  traités  dans  le  présent  volume  y  recevront  les 
dévdoppemeots  qui  ont  été  aononeés. 

^9 
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riaux  f  de  les  mettre  en  ordre ,  et  de  les  offrir  ensuite 
au  jugement  d*un  public  équitable.  En  attendant  qu'il 
soit  possible  de  lui  présenter  un  travail  de  cette  es- 
pèce ,  mAri  par  le  temps  et  la  réflexion ,  nous  don- 
nerons ici  quelques  fragments  que  la  place  et  le  temps 
permettent  d'y  introduire  '. 

^S  I.  SUR  L'ÉTAT  DE  LA  PROPRIÉTÉ  EN  EGYPTE. 

La  nature  de  la  propriété  en  Egypte  est  une  ques- 
tion obscure,  ou  du  moins  encore  très*controyersée 
aujourd'hui,  presque  autant  qu'elle  l'était  avant  les 
mémoires  de  l'institut  d'Egypte,  et  ceux  de  M.  le  baron 
Silvestre  de  Sacy,  publiés  dans  le  recueil  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Il  faut  distinguer  les 
temps,  les  gouvernements  et  les  administrations  qui 
se  sont  succédé;  il  faut  encore  distinguer  les  per- 
sonnes :  on  ne  l'a  pas  toujours  fait.  Si  l'on  n'établit  pas 
toutes  ces  distinctions,  on  peut  soutenir  avec  égale 
vraisemblance  les  deux  thèses  opposées.  Ainsi ,  Ion 
pourra  dire  qu'il  n'y  avait  point  et  quil  n'y  a  point 
de  propriété  en  Egypte,  si  l'on  entend  parler  des  cul- 
tivateurs fellahs,  surtout  depuis  la  conquête  de  Sélim. 
Ces  hommes  ne  possèdent  point,  ils  ne  transmettent 
aucun  titre  à  leurs  héritiers. 

On  peut  dire  encore  que  la  propriété  a  existé  com- 
plètement, si  l'on  n'a  en  vue  que  les  moultézims,  et  les 
établissements  religieux  qui  ont  conservé  les  biens  des 

I  Ce  fragment  et  le  suivant  se  rapportent  à  la  partie  statistique,  les 
deux  autres  à  (a  partie  historique  de  cet  ouvrage. 
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dotations  pieuses.  Les  biens  de  ces  derniers  sont  trans- 
mis encore  aujpurd'hui,  je  le  pense,  sans  aucun  droit 
dû  au  fisc;  les  autres  passent  aussi  aux  héritiers,  mais 
avec  le  droit  de  rachat,  qui  sappellait  Halouân  et  cor- 
respondaità  notre  droit  de  mutation,  avec  un  taux 
bien  moins  élevé  '. 

Sous  ce  point  de  vue  très-simple,  la  question  serait 
facile  à  résoudre;  les  propriétés  seraient  partagées 
entre  l'État ,  les  mosquées  et  quelques  particuliers  ;  la 
masse  de  la  nation  serait  depuis  longtemps  exclue  du 
droit  de  propriété,'  et  le  nouvel  état  des  choses  aurait 
encore  augmenté  considérablement  la  part  du  domaine. 
On  sait  quen  effet,  en  1808,  le  vice-roi  s  étant  fait 
représenter  les  titres  des  moultézims,  en  a  déclaré  le 
plus  grand  nombre  invalides  ou  nuls.  En  Tétat  actuel , 
le  domaine  public  est  propriétaire  de  la  presque  tota- 
lité de  rÉgypte. 

Toutefois,  de  nouvelles  propriétés  se  forment;  le 
prince  a  fait  des  concessions  considérables  :  il  a  donné, 
dans  ces  derniers  temps,  cent  cinquante  à  cent  quatre- 
vingt  mille  feddans  de  terre  à  des  individus  en  état 
de  cultiifer:  c'est  la  condition  de  la  donation;  en 
même  temps  il  les  a  affranchis  du  mjry  (Timpôt  ter- 
ritorial). Ces  terres  sent  distribuées  même  à  des 
Européens.  On  voit  que  c'est  une  voie  ouverte  au 
rétablissement  de  la  propriété. 

Je  pourrais  citer  les  exemples  de  ces  donations  et 
les  noms  des  donataires,  mais  ce  détail  serait  sans 
intérêt.  Le  principe  seul  me  paraît  digne   de  fixer 

I  C'était  au  plus  trou  années  du  Fâys,  ou  revenu  net  du  moultézim. 
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l'attention.  Il  faut  ajouter  que  les  terres  concédées 
sont  des  terrains  incultes ,  abandonnés  depuis  long- 
temps, et  d*une  culture  très-dif&eile;  il  y  a  donc 
beaucoup  de  frais  à  (aire  pour  y  introduire  l'inonda- 
tion et  les  mettre  en  état  de  rapport. 

Ayant  posé  plusieurs  questions  sur  la  matière,  a 
M.  F.  Mengin,  1  auteur  des  deux  premières  parties 
de  cet  ouvrage ,  j'ai  reçu  en  réponse  les  notes  sui- 
vantes; je  les  mets  sous  les  yeux  du  lecteur,  bien  que 
les  solutions  ne  soient  pas  complètes  :  l'observation 
qui  précède  expliquera  la  forme  un  peu  absolue  de 
la  réponse  donnée  à  la  première  question. 

i^  Quel  est  Vétat  actuel  de  la  propriété  en  Égjrpte? 
«  il  n'y  a  pas  en  Egypte  de  propriétés  dans 
«  l'acception  que  les  peuples  de  l'Europe  sont  dans 
«  Tusage  de  donner  à  ce  mot.  La  propriété  n'existe 
m  point  en  fait;  le  soi-disant  propriétaire  n'est  à  pro- 
«  prement  dire  qu'un  usufruitier;  il  ne  peut  transiger, 
•  ni  vendre  le  tout  ou  partie  dé  ses  champs.  Le  gou- 
«  vernement  seul  a  la  haute  main  sur  les  terres  dont 
R  il  dispose  à  son  gré,  et  qu'il  fait  cultiver  selon  son 
m  bon  plaisir.  Si  le  tenancier  est  tellement  obéré  qu'il 
«  ne  puisse  payer  le  myry,  sa  terre  retourne  au  fisc; 
«  le  maimour  du  département  la  concède  à  un  ou 
<t  plusieurs  autres  cultivateurs ,  aux  mêmes  conditions 
«  que  celui  qui  a  été  exproprié.  » 

i^  Quels  propriétaires  ont  été  conservés  dans  la  pos- 
session de  leurs  titres ,  parmi  les  moultézims  %  tes 
établissements  publics  et  les  mosquées? 

I  Moultézim  est  le  nom  qae  I  od   donne  aux  propriétiires  ;  ou  l« 
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«  Parmi  les  moultézims ,  ceux  qui  possédaient  des 
«  terrains  à^oussyeh  ont  conservé  leurs  titres  une  fois 
«  dûment  constata.  La  plupart  des  villages  avaient  des 
.«(  terres  ainsi  appelées  :  elles  provenaient  des  fellahs 
«  morts  sans  héritiers,  et  de  ceux  qui,  n ayant  pas  le 
<«  moyen  de  les  ensemencer,  les  avaient  cédées  à  prix 
«  d'argent  au  moultézim  qui  en  était  devenu  pro- 
<«  priétaire  et  qui  les  faisait  cultiver  pour  son  compte. 
'«  Plusieurs  jouissent  de  ces  portions  de  terre  qui  leur 
«  ont  été  conservées  et  qui  ont  été  reconnues  comme 
«  propriété  inaliénable,  et  non  transmissible;  car  à  la 
<«.  mort  de  celui  qui  possède,  le  gouvernenient  rentre 
«  dans  ses  droits  au  préjudice  des  héritiers  :  c*est  un 
«  revenu  viager. 

«  Les  établissements  publics ,  et  lés  mosquées  sur- 
it tout,  ont  des  biens  qui  leur  sont  affectés  :  ils  sont 
«  connus  sous  la  dénomination  de  ouâqf  et  de  rizâq 
«  (fondations  pieuses).  Les  ouâqf  se  font  indistincte-^ 
«  ment  sur  des  terrains  ou  sur  des  maisons,  desokels, 
«  des  bains,  des  boutiques,   etc.   Les  rizaq  ne  s'ap- 

•  pUquent  que  sur  des  terres.  Les  premiers  sont  des 
"  legs  particuliers  ;  on  appelle  les  autres  soultanjreh^ 
<«  c  est-à-dire  fondés  par  les  souverains. 

<«  Les  rizâq  les  plus  considérables  appartenaient  à 
«  des  cheyks  influents  qui    en   jouissaient  arbitraire- 

•  ment.  De  là  naissait  une  foule  d'abus.  l<e  vice-roi 
«  abolit  ces  privilèges  surannés  ;  il  accorda  des  pensions 
«  aux  cheyks  que  cette  mesure  avait  lésés. 

doune  aussi  aux  apaltafeurs  el  aux  autres  |i«rsonueii  (|ui  tieuueut  à  ferme 
du  gouveriiemeul. 
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'•  Chaque  mosquée  a  un  n&zer  chargé  d  administrer 
«  les  revenus  des  ouâqf  qui  lui  sont  afTectés;-  mais, 
«  pour  arrêter  la  malversation  portée  trop  loin ,  le 
««  gouvernement  a  nommé  un  effendy  inspecteur  des 
«  ouâqf.  Il  est  chargé  de  surveiller  les  dépenses  et 
«  de  vérifier  les  comptabilités.  » 

S"*  De  quelle  nature  est  la  jouissance  du  propriétaire 
et  celle  du  tenancier  y  enfin  celle  du  fellah? 
Cet  article  rentre  dans  lart.  5. 
4^  Quel  est  le  mode  d*administration  pour  les  terres 
du  gouvernement  y  c*est^à-dire,  à  quels  frais  la  terre 
est^elle  labourée  y  ensemencée,  cultiviey  récoltée? 

«  Les  terres  appartenant  au  gouvernement  sont  la- 
«  bourées  et  amendées  par  les  fellahs;  on  leur  fournit 
«  les  instruments  aratoires  et  les  bestiaux  nécessaires 
«  à  Firrigation;  ils  font  les  récoltes,  et  sont  aassi 
«  chargés  de  faire  passer  les  céréales  sous  le  9i/9reg. 
«  Ce  sont  ordinairement  des  fellahs  qui,  n'ajant  point 
\  de  terrains  à  cultiver  pour  eux-mêmes ,  sont  char* 
«  gés  de  ces  travaux.  Ou  les  paye  à  la  journée;  leur 
«  salaire  est  évalué  à  une  piastre  en  nature  ou  en 
"  argent.  Ces  terres  sont  les  mieux  entretenues, 
«  parce  que  Ton  exerce  sur  les  travailleurs  une  grande 
«  surveillance  et  que  les  moyens  d'amélioration  ne 
«  manquent  pas. 

«  Depuis  quelques  années^  le  vice-roi  a  &it  des 
«  concessions  en  terres  incultes,  àL\tesi»badxiky  à  des 
'^  particuliers  assez  riches  pour  les  mettre  en  labeur. 
«  On  évalue  à  deux  cent  mille  feddans  le  nombre  des 
'<  terres  ainsi  concédées;  elles  sont  exemptes  d'impôt 
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»  pendant  quatre,  six  ou  huit  ans,  suivant  leur  posî- 
•«  uoi\.  Les  terres  situées  de  manière  à  être  fiacile- 
<«  ment  arrosées  sont  dans  la  première  catégorie; 
<«  celles  qui  sont  trop  éloignées  du  Nil,  et  qui  par 
n  conséquent  ne  peuvent  recevoir  l'eau  que  pai^  des 
H  moyens  artificiels  y  se  trouvent  dans  la  seconde  et 
•«  troisième.  La  faveiu*  du  prince  influe  beaucoup  sur 
u  ces  sortes  de  concessions.  11  n y  a  dautre  règle 
«t  que  sa  volonté;  heureux  celui  qu'il  a  fait  participer 
«   à  ses  bienfaits.  » 

5®  Quelle  part  reste  au  cultivateur  y  et  quel  prix  lui 
est  assigné  pour  la  portion  de  la  récolte  qui  demeure 
en  ses  mains? 

«  Le  cultivateur  ne  peut  semer  à  son  gré.  Le  mai" 
u  mour  de  son  département  lui  trace  la  ligne  qu'il 
<  doit  suivre.  On  lui  indique  combien  de  feddans 
«  doivent  être  plantés  en  coton ,  combien  en  indigo , 
«  combien  en  lin,  combien  en  blé,  fèves,  orge,  etc. 
«  Après  la  récolte,  tous  les  articles  étrangers  à  la 
H  nourriture  de  Thomme  et  à  celle  des  bestiaux,  sont 
u  livrés  au  gouvernement  à  des  prix  fixés  à  lavance, 
«  et  transportés  par  les  fellahs  aux  dépôts  établis  dans 
n  chaque  canton.  Le  nàzer  du  (}épôt  délivre  a  celui 
H  qui  a  versé,  un  récépissé,  dont  le  montant  est  dé- 
H  duit  du  payement  des  contributions  s'il  ne  les  a 
a  point  acquittées;  ou  bien,  la  somme  est  payée  en 
«  assignations  sur  le  trésor.  Quant  aux  céréales,  le 
a  cultivateur  est  libre  d  en  disposer  moyennant  un 
a  droit  de  dix-buit  piasti*es  qu'il  |)aye  par^ardeb  de 
K  blé.  S'il  le  transporte  sur  les  marchés  de  Boulàq  ou 
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«  vieux  Kaire,  le  droit  est  de  treize  piastres  et  demie 
«  par  ardeb  de  dourah,  de  fèves  et  dorge.  Iln'esi 
«  tenu  à  rien  payer  pour  ce  qui  se  vend  sur  les  lieux 
•  et  qui  sert  à  sa  subsistance.  » 

6®  Quelle  rèpolution  a  subie  la  propriété  sous  les  ea^ 
lifes,  sous  les  suUans  mamelouks  y  sous  les  Ottomans  ^ 
sous  r armée  française  y  enfin  sous  Mohammed'Aljr? 

■  Lorsque  hsnvdj^  s*empara  de  TEgypte ,  sous  le  ca- 
•<  iifat  de  0*niar  Ehn-el-Kattab,  il  fut  convenu  que 
«  toutes  les  concessions  précédemuient  faites  seraient 
««  maintenues.  Les  premières  transmissions  de  pro- 
«  priétés  datent  de  cette  époque  :  elles  avaient  lieu 
«  moyennant  une  rétribution  que  Ton  payait  au 
«  prince.  Ces  mêmes  usages  furent  conservés  sous  les 
«  califes  y  sous  les  sultans  mamelouks.  Rien  ne  fut 
«  changé  dans  Tadministration  des  terres  confiées  aux 
«  coptes  depuis  les  temps  reculés;  il  ne  convenùt  pas 
•^  à  cette  nation  de  rien  innover;  les  changements, 
«  quels  qu'ils  fussent,  auraient  nui  à  leur  considéra- 
«  don ,  à  leurs  intérêts.  Les  coptes  étaient  aussi  chargés 
«  de  Tarpentage  et  de  la  tenue  des  écritures.  La  dif- 
•  férence  de  leur  idiome  avec  la  langue  arabe  devenue 
«  familière  aux  Égyptiens ,  fit  naître  souvent  des  con- 
«  testations  entre  eux  et  les  gouvernants.  Vers  la  fin 
«  du  règne  des  sultans  mamelouks,  on  fit  fermer  leurs 
«  écoles;  il  ne  (ut  plus  permis  d'enseigner  la  langue 
-  copte. 

«  Telle  était  l'administration  agricole  en  Egypte, 
«  lorsqu'elle  passa  en  iSip  sous  la  domination  des 
t  Ottomans.   Selym   I*',  qui  voulait  abaisser  la  no* 
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<*  blesse,  prit  pour  base  de  ses  règlements  sur  ladmi- 
«  jiistration,  que  les  terres,  originairement  concédées 
"  parles  princes,  appartiendraient  désormais  au  sou- 
'<  Terain ,  ce  qui  changeait  la  condition  du  propriétaire 
«  en  celle  d'usufruitier;  aussi,  à  la  mort  de  ce  der- 
«  nier,  ses  terres  tombaient  entre  les  mains  du  fisc; 
«  mais  il  était  d'usage  que  les  héritiers  les  rachetas- 
«  sent,  en  payant  un  droit,  toujours  fixé  arbitraire- 
«  ment.  Solymân  II  confirma  ces  dispositions,  il  fit 
«  plus  encore:  il  confia  l'administration  à  un  defterdar 
<«  qui  tenait  registre  de  la  totalité  des  terres,  sous  l'ins- 
«  pection  d'un  pacha  ^qu'il  établit  au  Kaire.  Quant 
«  aux  propriétés  du  fisc ,  ce  gouverneur  munissait 
»  provisoirement  le  nouveau  propriétaire  d'un  fiman 
«  qui  faisait  son  titre.  Toutes  ces  institutions  étaient 
«  adaptées  aux  circonstances.  Depuis  cette  époque, 
«  aucun  changement  n'était  survenu  dans  les  disposi- 
«  tions  des  sultans,  quoiqu'elles  fussent  tombées  en 
t  désuétude  par  la  faiblesse  de  leurs  successeurs  et  la 
«  puissance  des  bejs  mamelouks.  Ceux-ci,  habitués  à 
'^  gouverner  avec  le  sabre ,  déclinèrent  l'autorité  de  la 
'<  Porte;  tout  se  réglait  suivant  leurs  caprices;  ils  dé- 
«  pouillaient  les  uns  pour  enrichir  les  autres;  ils. 
«  s'emparaient  souvent,  et  sans  bourse  délier,  de 
«  villages  entiers,  selon  leur  convenance.  Dans  le 
«principe,  ils  payaient  au  pacha,  suivant  Tandenne 
«  coutume ,  une  légère  rétribution. 

«  Le  propriétaire  n'était  pas  sûr  de  jouir  d'un  bien 
n  qui  était  convoité  par  un  homme  puissant,  quoique 
«  ses  heé^ets  (titres  de  propriété)  fussent  émanés  des 
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«  bureaux  du  cady  :  ce  qui  se  pratique  encore  au- 
«  jourd'hui  pour  tou3  les  immeubles. 

«  Tel  était  1  état  des  choses  j  lorsque  rarmée  fnn- 
H  çaise  parut  en  Egypte.  Sa  présence  opéra  un  chan- 
>•  gement  dans  ladministration  agricole;  on  s  empara 
«  des  biens  des  émigrés,  leurs  villages  furent  cqnfis- 
»  qués  au  profit  du  trésor;  mais  le  propriétaire 
'«  inoftensif  conserva  ses  terres  en  payant  le  royrj,  tel 
M  qu'il  était  établi.  On  abolit  les  impots  vexatoires, 
«  tels  que  le  raja^^ei^mazâlem  (  le  rachat  de  la  tyrao- 
1  nie) 9  le  kmdfeh  (réquisition  en  nature)  et  le  droit  de 
»  méatadeh.  Les  biens  de  ceux  qui  mouraient,  pas- 
«  saient  à  leurs  héritiers,  à  la  charge  par  eux  de  payer 
«  le  droit  d*enregistrement  de  S  pour  cent.  Uadmînis- 
•  tration  des  domaines,  chargée  de  la  rédaction  des 
««  titres  de  vente  et  de  transmission,  adoucît  la  rigi- 
«  dite  des  mesures  en  vigueur  sous  les  mamelooks. 

«  Sous  le  gouvernement  de  Mohammed-Aly,  TE- 
"  S7P^  ^  P^'^  *"^  autre  aspect.  Après  Textinction  de» 
'i  mamelouks,  leurs  propriétés  passèrent  entre  les 
t  mains  du  prince.  U  accorda  des  pensions  aux 
«  moultézims  qui  restaient  encore,  en  leur  conservant 
»  aussi  les  terrains  dits  A'ous^eh, 

«  Pendant  plusieurs  années,  ladministration  agri- 
•^  cole  subit  des  changements  que  j  ai  déjà  fait  con- 
«  naître.  En  fait,  les  terres  appartiennent  au  vice-roi  ; 
«  il  les  fait  cultiver  k  ison  gré ,  U  en  dispose  comme 
u  bon  lui  semble.  Les  propriétaires  cultivateurs  ne 
H  sont  que  des  tenanciers,  car  celtii  qui  ne  peut  payer 
<«  le  myry  est  exproprié,  et  ses  champs  sont  distn- 
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«  bues  à  ceux  qui  ont  les  moyenâ  de  les  meure  en 

»  valeur.  C'est  à  ces  innovations  que  Ton  doit  Tintro- 

«  duction  des  nouveaux  produits  qui  couvrent  main- 

«  tenant  une  partie  du  sol  de  TEgypte.  » 


La  situation  du  cultivateur  sous  le  rapport  de  la 
propriété,  conduit  naturellement  à  considérer  les 
abus  dont  il  est  la  victime  comme  contribuable.  Ce 
Il  est  pas  sans  raison  qu'on  se  récrie  contre  les  exac- 
tions exercées  sur  le  fellah  lors  de  la  perception  de 
rimpot;  mais  le  mal  est  ancien,  il  est  invétéré;  il 
n*émane  pas  du  vice-roi  qui,  ni  autour  de  lui,  ni 
dans  les  provinces,  na  assez  d'hommes  probes  et 
dévoués  à  la  réforme ,  pour  réprimer  avec  énergie 
ces  déplorables  abus. 

Au  reste,  le  mal  est  le  même,  ou  pire  encore  dans 
toute  la  Turquie,  même  dans  les  contrées  émancipées. 
Pour  avoir  une  idée  de  la  manière  de  lever  l'impôt 
en  Orient,  il  suffirait  de  lire  une  page  de  Lemprière 
(Voyage  au  Maroc).  On  y  voit  que  le  peuple  paye 
quatre  fois  plus  en  réalité  qu'il  ne  le  devrait  d'après 
la  taxation.  Il  en  était  ainsi  en  Egypte  sous  les  mame- 
louks; cela  est  prouvé  par  l'immense  richesse  des 
béys ,  des  kâchefs ,  des  aghas ,  et  de  leurs  maisons, 
il  n'existait  pas  là  un  prince  souverain  comme 
dans  les  régences  et  dans  l'empire  de  Maroc,  mais 
*  il  y  en  avait  vingt-quatre  !  Et  comment  le  rm^enu 
officiel  de  TÉgypte  autait-ii  pu  y  suffire?  Qu'on  se 
rappelle  le  luxe  des  palais,  le  nombre  des  femmes. 
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celui  des  domestiques,  celui  des  cheTaux,  la  splen- 
deur des  ameublements ,  la  richesse  des  armes!  Est-ce 
avec  quatre  millions  de  francs,  le  revenu  avoué  de 
rÉgypte,  le  revenu  porté  aux  registres  des  coptes , 
qu'on  aurait  pu  y  pourvoir?  Cette  somme  n*était  que 
nominale,  et  l'effectif  n'y  ressemblait  guère:  ce  ne 
serait  pas  exagérer  que  de  le  porter  à  dix  fois  la  somme 
inscrite. 

Les  agents  coptes,  espèce  servile  et  hypocrite,  s*eD- 
tendaient  avec  la  plupart  des  agents  turcs  pour  dis- 
simuler ces  détestables  fraudes.  Ils  semblaient  ae  ven- 
ger sur  les  pauvres  Arabes  de  ce  que  la  nation  copte 
était  seule  soiunise  à  la  capitation ,  et  point  les  musul- 
mans. Est-il  étonnant  que  la  multitude  de  gens  qui 
vivaient  d'abus  soient  encore  aujourd'hui  acharnés 
après  leur  proie  ?  Il  est  plvs  difficile  au  prince  d'extir- 
per du  sol  ces  sangsues,  répandues  partout,  qu*il  ne 
l'a  été  de  faire  disparaître  de  la  lisière  du  désert  les 
Bédouins  voleurs ,  ces  hommes  insatiables  de  pillage 
Le  Coran  |iorte  l'impôt  légal  à  un  dixième  :  les  prin- 
ces osmanlis  l'ont  élevé  à  huit  et  plus,  ou  du  moins 
ils  l'ont  laissé  porter  à  ce  taux  exorbiunt  par  les  ava- 
nies des  beys  et  des  mamelouks.  Une  prompte  réforme 
est  devenue  bien  nécessaire  dans  cette  partie  de  l'ad- 
ininistration. 

S  IL  SUR  LA  PESTE  DE  iB35. 

On  a  parlé  plus  haut,  mais  succinctement,  de  la 
peste  violente  qui  a  sévi  en  i835 ,  et  dépeuplé  si  cruel- 
lement l'Egypte ,  déjà  si  maltraitée  par  le  choléra  trois 
ans  auparavant.  Cette  douloureuse  épreuve  à  laquelk 
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le  pays  a  été  soumis  a  iait  éclater  de  sublimes  dévoue- 
ments.  Je  laisse  à  celui  qui  en  a  donné  le  plus  bel 
exemple,  à  mon  illustre  ami  le  docteur  Glot-Bey,  à 
raconter  unt  de  beaux  traits,  à  louer  dignement  ses 
émules  eu  courage,  et  surtout  à  traiter  la  question 
médicale  qu'il  va  sans  doute  éclairer  de  toutes  les  lu- 
mières de  'rexpérience  '.  La  présente  note  a  pour 
principal  objet  de  consigner  l'opinion  de  M.  F.  Mengin, 
qui  a  aussi  son  autorité  comme  très-anciemiement 
résidant  dans  le  pays:  il  a  tu  e\  subi  toutes  les  grandes 
pestes  au  Kaire  depuis  plus  de  trente  ans  ;  il  parie 
comme  témoin  oculaire,  son  témoignage  n'est  pas  à 
dédaigner  :  qu'il  me  soit  permis  de  le  faire  précéder 
de  quelques  mots  sur  le  même  sujet.  Tai  assisté  aussi 
à  plusieurs  pestes,  et  j'ai  observé  surtout  les  borribles 
effels  de  celle  de  1801  qui  enlevait  trois  à  quatre 
cents  personnes  par  jour  dans  le  Kaire,  et  jusqu'à  qua- 
tre-vingts Français,  c'est-à-dire  dix  fois  autant  que 
d'Égyptiens ,  proportion  gardée.  Quoique  j'aie  vécu 
avec  des  pestiférés  dans  un  contact  habituel,  même 
avec  un  compagnon  de  voyage  qui  a  succombé,  et  sans 
aucun  ficheux  effet,  je  suis  bien  loin  de  nier  la  con* 
tagion  et  son  danger;  mille  et  dix  mille  exemples 
comme  le  mien,  comme  celui  des  personnes  qui» 
au  milieu  de  la  peste,  ont  échappé  à  son  action,  sont 

I  Le  docteur  Fourcade ,  mort  de  la  peste  au  milieu  de  ses  hooorables 
travaux ,  mérite  d^étre  cité.  Le  même  hooneur  est  dû  au  docteur  Lachéie 
qui  a  été  plus  heureux,  et  a  d*autre8  médecins  qui  ont  secondé  leur 
digne  cheL  Je  ne  pois  laisser  édiapper  cette  occasion  de  rendre  aussi  un 
hommage  éclatant  à  la  courageuse  et  lielle  conduite  de  M.  Ferdinand 
de  Lesseps ,  consul  de  France. 
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tlépourviu  de  tonte  valeur  contre  Texemple  de  ceux 
qui  succombent  pour  s  y  être  exposés. 

Deux  erreurs  me  paraissent  également  démontrées  : 
celle  des  gens  qui  jugent  tout  contact  mortel;  celle 
des  gens  qui  le  regardent  comme  étant  sans  danger. 

Il  est,  je  crois,  une  opinion  moins  absolue,  et  que 
lobsenration  finira  par  rendre  évidente:  c'est  que  le 
contact  est  nécessaire  y  mais  non  pas  suj^ant  ^ur  h 
commttmcation  de  la  peste  etsoneffiet  mortel.  Ce  grave 
sujet  devrait,  ce  me  semble,  ii*étre  jamais  traité  par 
voie  dé  raisonnement ,  mais  par  voie  d'observation  ; 
,  les  £nts  seuls  devraient  être  admis  dans  la  discussion. 

Que  nous  apprend  l'observation  ?  C  est  que ,  pendant 
le  règne  de  la  peste,  tout  individu  affaibli  moralement 
ou  physiquement,  débilité  par  les  excès  et  les  abus 
d'un  genre  quelconque,  par  lusage  immodéré  des 
femmes,  du  tin  ou  des  spiritueux,  aussitôt  qu'il  s'est 
trouvé  en  rapport  avec  un  pestiféré,  est  saisi  par  la 
contagion  beaucoup  plus  sûrement  et  plus  vite  que 
celui  qui  était  dans  une  disposition  contraire.  On 
observe  surtout  que  la  faiblesse  morale,  le  chagrin, 
la  crainte  et  la  peur,  produisent  le  même  effet  que 
la  débilitation  physique,  et  prédisposent  à  absorber 
le  virus  pestilentiel,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  nature. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  expliquer  la  non- 
absorption  de  la  peste  par  les  individus  sains,  sobres 
et  tempérants,  ou  par  ceux  d'une  âme  ferme,  d'un 
caractère  éprouvé  et  inaccessible  à  la  peur.  N'est-ce 
pas  là  encore  l'explication  du  fait  qui  montre  les  mé- 
decins résistant  mieux  que  les  autres  à  l'épidémie? 
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S'il  en  est  ainsi,  comment  oserait«on  affirmer  que 
le  contact  des  pestiférés  est  indiffét^ent  ?  que  la  peste 
ne  se  «contracte  pas  par  cette  voie,  quelle  est  absorbée 
seulement  par  la  voie  d*infection  ?  Au  reste,  ceux  qui 
croient  à  la  contagion,  ue  prétendent  pas  que  le  pes* 
tiféré  ne  soit  pas  un  centre  d 'infection ,  et  qu'il  est 
sans  inconvénient  d'y  être  plongé;  loin  de  là,  en 
adoptant  et  en  maintenant  lusage  des  lazarets ,  ils  mani- 
festent une  opinion  contraire:  en  effet,  un  lieo fermé, 
uniquement  habité  par  des  personnes  en  état  de  santé , 
d  ailleurs  sain  lui-même,  ne  saurait  être  soumis  à  Tin- 
fection,  autant  que  les  lieux  habités  parles  pestiférés, 
l'atmosphère  des  premières  étant  nécessairement  plus 
saine  et  moins  viciée  que  celle  des  personnes  qui  vi- 
vent au  foyer  de  la  contagion. 

Nous  disions  que  les  faits  seuls  devraient  être  inter- 
rogés dans  cette  importante  discussion ,  d  où  il  doit 
sortir,  ou  la  conservation ,  ou  l'abolition  de  toutes  les 
mesures  prophylactiques.  Peut^^n  alors  négliger  ce 
fait  si  général,  observé  au  Kaire  pendant  un  siècle, 
savoir,  que  les  consuls  et  leurs  gens,  enfermés  à 
temps  dans  leurs  maisons,  n'avaient  jamais  été  at- 
teints parla  peste? 

Vainement  on  s'efforce  de  prouver  que  la  peste  est 
endémique  au  Kaire  et  dans  la  basse  Egypte ,  dans  le 
but  de  montrer,  apparemment ,  qu'il  n^y  a  pas  lieu  à 
l'arrêter  aux  portes  de  l'Egypte.  S'il  en  était  ainsi, 
comment  se  fiiit-il  qu'elle  chfsmine  toujours  d'Alexan- 
drie au  Kaire,  et  que  de  là  eDe  remonte  peu  souvent 
dans  la  haute  Egypte,  et  aussi  très-peu  avant  dans  l'in- 
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teneur?  On  ne  peut  pas  citer,  je  crois ,  un  iaît  de  dé- 
veloppement spontané  de  la  peste  au  centre  du  pays, 
antérieurement  à  l'existence  de  la  peste  à  Alexandrie. 

Ordinairement  la   peste  éclate  à   Alexandrie    par 
quelques  accidents  isolés,  pendant  les  mois  d*hiver 
(décembre,  janTior  ou  février).  Mais  c'est  au  mois  de 
mars  qu'elle  se  montre  au  Kaire,  où  elle  ne  sévit  gnère 
gravement  quenviron  toutes  les  dix  années  ;  puis, 
selon  son  degré  de  violence  ou  de  bénignité,   elle 
monte  ou  elle  ne  monte  pas  dans  l'Egypte  supérieure. 
Or,  à  quelle  époque  la  peste  règne-t-elle  à  Constantino- 
ple,  dans  l'Archipel  et  en  Syrie?  Personne  n'ignore 
que  c'est  principalement  dans  les  mois  d'octobre, 
novembre  et  décembre;  c'est  donc  à  la  suite  qu'elle 
fait  son  apparition  à  Alexandrie. 

La  caravane  des  pèlerins  de  la  Mecque,  venant  du 
Maghreb,  entre  ordinairement  à  Alexandrie  aux  mois 
de  novembre  ou  décembre.  Ces  hommes,  on  le  sait, 
arrivent  dans  un  état  de  misère  et  d'exténuation 
pitoyable.  J'ai  vu  deux  fois  se  développer  la  peste  à 
Alexandrie,  après  leur  débarquement.  La  peste  semble 
ainsi  fondre  sur  l'Egypte  de  plusieurs  côtés,  par  les 
régences  barbaresques,  par  la  Turquie  et  l'Archipel, 
par  l'Asie  Mineure  et  la  Syrie. 

Tous  ces  faits  n'empêchent  nullement  d'admettre 
que  l'Egypte  étant  exposée  aux  effets  de  la  stagnation 
des  eaux,  étant  sans  police  sanitaire,  sans  règles  pour  les 
inhumations,  comme  pour  l'enlèvement  des  matières 
animales  accumulées  par  le  dâ>ordement,  il  y  ait  la  une 
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cause  qui  aggrave  le  fléau ,  qui  aide  à  le  transporter 
et  à  le  propager/. 

Quoi  qui!  en  soit,  on  ne  trouvera  point  dans  Tob- 
servation  et  les  faits  connus ,  un  véritable  argument 
pour  faire  regarder  le  contact  immédiat  ou  médiat 
des  pestiférés  comme  innocent  et  insignifiant  ;  il 
semble  qu*il  ne  devrait  y  avoir  dans  toute  l'Europe 
qu'une  seule  voix  pour  l'amélioration,  mw non  labo- 
lition  des  lois  sanitaires* 

Toutefois ,  il  est  bien  entendu  que  les  usages  des 
lazarets  sont  vicieux,  abusifs,  susceptibles  de  réfor- 
mes profondes;  et,  par  exemple,  pourquoi  ne  don- 
nerait»on  pas  libre  entrée  à  tout  vaisseau  qui  aurait 
navigué  au  moins  i5  à  20  jours,  et  à  bord  duquel  au- 
cun accident,  aucune  maladie  n'aurait  éclaté  pendant 
la  durée  du  voyage?  Il  faut  conclure,  je  pense,  que 
les  lazarets  doivent  être  à  la  fois  conservés  et  réforpiés. 

On  va  lire  une  note  de  M.  Mengin ,  en  forme  de  let- 
tre au  docteur  Clot-Bey,  sur  le  sujet  de  la  peste;  je  la 
donne  à  cause  des  faits  qu'elle  renferme,  et  sans  y 
ajouter  de  réflexions,  mais  sans  partager  toutes  les 
opinions  de  celui  qui  l'a  écrite  *. 


I  En  ce  point  comme  en  beaucoup  d'autres ,  je  crois  être  d'accord 
avec  rillustre  secrétaire  de  TAcadémie  royale  de  médecine ,  M.  Parisel, 
qtii,  lui  aussi,  a  donné  plus  d*uD  gage  à  la  cause  de  TÉggrpte,  causa 
(|u*il  eonsidère  avec  moi  comme  élint  la  même  que  celle  de  rhumanité, 
de  la  civilisation,  et  celle  aussi  de  Tintérét  et  de  Thonneur  nationaL 

a  Un  des  élèves  de  la  mission  égyptienne  en  France ,  le  docteur  Mous- 
tafa  Soubky,  a  composé  sur  le  sujet  de  la  peste  un  mémoire  qu*il  a 
présenté  à  la  Faculté  de  médecine ,  et  qui ,  au  dire  des  illustres  profes- 
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*•  Kaire,  le  3o  juillel  x835.  > 

«  A  monsieur  te  général  Ciôt'Bèyy  tnspecêeur  des  képi- 
taux  y  président  du  Conseil  de  eianté, 

«  Monsieur, 

«Vous  tt'atiez  ctemMMié  arvec  un  intérêt  bien  lona- 
«  Me  ({ueMe  était  ma  manière  de  penser  sur  le  cnnc- 
«  tère  et  les  particularités  de  ia  peste  «{ni  vient  de 
k  fimcher  une  paitie  de  la  population  égyptieiine.  Je 
«  vais  satisfaire  à  votre  empressement,  en  soumettant 
«  à  vos  réSeuons  les  observations  fue  j*ai  été  a  même 
«  de  faire  pendant  la  durée  de  cette  épidémie,  et  de 
fi  celles  <{ilî  Tont  précédée. 

«  fignôre  quette  est  l'origime  de  la  peste;  pevtoane 
«  ne  le  sait  positivement.  Touft  ce  fa*on  a  dit  et  écrit 
«  à  ce  Mijet,  ti'esft  fondé  que  silr  é»  hypothèses. 
«  Quoique  étranger  à  la  seienee  médicale^  s'il  m'est 
«  permis  d'émettre  mvn  ofnnion,  je  dirai  quelle  est 
«  rrthérentè  à  TÉgypte^  comme  le  choléra  morbus  Test 
R  au  cKmat  de  l'Inde,  et  la  fièvre  jaune  au  eontîaent 
«  d'Amérique  et  à  ses  iles. 

«  Depuis  les  temps  anciens,  l'apparition  de  la  peste 
«  a  été  plus  ou  moins  fréquente,  sa  malignité  plus 
«ou  moins  intense.  Quelquefois  elle  est  restée  dix  ans 
«  dans  un  état  de  repos,  Meiutrière  en  x8i49  «:Ue  ne 
N  reparut  qu'en  18^4»  ^  àe  là  au  commencement  de 
«  i835  il  y  a  le  même  intervalle.  Quelquefois,  eOe 

Mun  de  ootre  école ,  ii*est  pas  indigne  d'être  cité.  Ce  mémoire  a  été 
ta.  tbèse  de  réception» 
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«  K*M  loantr^  menacajcite  plusieurs  années  de  $uite 
«  ainfî  que  ceb  est  arrivé  pendant  le  sqour  de  I  ar- 
«  mée  francise.  Cependant  il  n*y  ^vait  aucune  ,coni- 
«  mv^Wwijk0^  avec  le  dehors,  aucup  n^vi^re  tx^pjcojçi^ix 
<«  des  côtes  deTÉgypte,  le  passage  du^ésert  de  Syrie 
«  écait  inter4il  aux  voya|^urs  et  .^ux  c^rava/ies .  Me 
/>  p9Ufv*ait-on  pas  conclure  de  là  q^e  celte  jçi^aladie  n*esvl^ 
•*  ppint  importée  en  lÈgypt^e  covu^e  Jjîen  4^  per* 
«  sox$nw  le  feoaentJ*  Je  .djrai  plus  :  .^b^ve^^née, 
«  «lie  «e  fait  sefiiir  à  jConstpiJitimif^  q^  4an^  quelques 
n  endroits  de  TOrient  <^ui  ont  avec  l'^ypte  de^  rap- 
•  pocts  divecu  .et  comiou^ls.  Do^c ,  ^  devir^t  .a^rrî- 
«  nrer  chaque  anoée,  soit  diM>s  JUs  por,^  d'Alexandrie 
<<  et  de  Damtette,  aoit  par  le  .désert  4e  Syrie,  à  Ifi.^wte 
«  des  noflibreuK  voya^eprs ,  ou  bien  renferjoçtée  dans 
«  quelques  baUes  de  maarcban^i^es^  dpnc  Iç  littqral 
,«  devrait  être  chaque  ^inée  infeqté,  ce  q^i.aJprilKe  pe|i 
«  souvent.  Parfois  Jes  preo^icffs  sy^nptôiees  ^e  /^pi^t 
«  manifestés  au  Kaire  et  dan^  4a  haMie ^^p^ç'^^Hey 
«  est  devenue  très4ntense,  taudis  qi^e.dans  le  Qe|ta, 
«  dans  la  province  de  Bahyreh  et  à  Alexandrie  nv§.w<s  9 
«  U.nyavaiitquefdes  aocidei^t^  p^ctiels.  P^j)fpisje|Kaire 
«  a. été  préservé;  Alexandrie ,  ;aivec  .qfii  la.pQmmuni- 
«  <3ation  était  de  tous  les  .joji,u7s ,  ^  ,été  ep  proie  à  la 
«  «maladie^ 

«Uiie  longue  expérience,  des,f]|bser:^tioas  rél(éi;ées 
f«  sur  k»  diKverses  périodes  de  >la  peste,  me  .pça:tQ|it  à 

1  Plasiciirs  de  ces  ^sserlious  soot  présentées  sous  une  forme  tro|) 
ali&olue  ;  et  la  dernière  observation  est  d'une  telle  importance  qu'elle 
serait  à  constater  bien  autheutiquemenl.    E.  J. 

3o. 
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«  croire  qu'elle  est  endémique  et  épidémique.  Je  ne 
puis  me  refuser  à  reconnaître  quelle  est  conta- 
gieuse ^  quoiqu'il  y  ait  des  raisons  contre.  Je  me 
bornerai  à  rapporter  les  faits ,  il  tous  appartiendra 
de  les  méditer. 

«  Plusieurs  causes  contribuent  à  rendre  la  peste 
endémique  :  les  mares  d'eau  que  Ion  conserve  près 
des  villages  pour  faire  rouir  le  chanvre  et  le  lin ,  les 
exhalaisons  méphitiques  des  cimetières  où  les  cada- 
vres gisent  péle-méle  à  fleur  de  terre ,  la  malpro- 
preté dans  les  villages ,  la  plupart  environnés  de 
décombres  qui  empêchent  la  circulation  de  l'air,  les 
huttes  humides  et  malsaines  des  fellahs,  qui  ressem- 
blent plutôt  à  des  cloaques  qu'à  des  habitations 
d'hommes ,  les  germes  de  Tépidémie  qui  se  conser- 
vent dans  l'intérieur  des  maisons,  dans  les  meubies, 
dans  les  vêtements;  voilà,  suivant  moi,  les  causes 
qui  rendent  la  peste  permanente  en  Egypte;  mais 
ces  causes  restent  inertes,  elles  ne  produisent  aucun 
effet ,  tant  que  l'atmosphère  n'est  pas  disposée  à  les 
développer. 

«  Les  habtunts ,  superstitieux  comme  tous  les  peu- 
ples voués  à  rignorance,  croient  que  la  peste  se 
déclare  à  la  suite  d'un  hiver  pluvieux  ;  ik  r^ardent 
les  phénomènes  célestes  comme  des  présages;  Jes  au- 
rores boréales ,  un  horizon  pourpré  avant  le  lever 
et  après  le  coucher  du  soleil  y  sont  à  leurs  yeux  des 
signes  certains  d'une  calamité  publique. 
«  L'on  a  vu  des  terres  où  la  peste  s'est  propagée 
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«  avec  une  grande  rapidité,  ce  qui  ne  peut  être  Tef- 
«  fet  du  contact.  L*on  a  obsenré,  surtout  pendant 
«  cette  dernière  épidémie ,  que  des  villages  situés  les 
«  uns  près  des  autres  communiquant  sans  cesse,  les 
«  uns  ont  été  décimés,  tandis  que  les  autres  nont 
«  été  que  légèrement  atteints. 

«  Le  village  de  SaLkarah  que  chacun  de  nous  con-> 
«  naît,  étendu  et  peuplé,  n'a  perdu  que  dix  hommes 
«  qui,  ayant  été  vendre  leurs  denrées  au  Kaire,  en  sont 
«  revenus  malades;  ils  ont  expiré  au  milieu  de  leurs  fe- 
«  milles,  sans  que  la  contagion  ait  fait  d'autres  victi- 
«  mes,  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucun  accident  pour* 
«  ceux  qui  les  avaient  soignés. 

«  Le  petit  village  de  Boucyr,  peu  distant  de  celui  de 
«  Sakkarah  avec  qui  il  est  en  communication  journa- 
«  lière,  a  perdu  le  quart  de  ses  habitants.  Il  en  a  été 
«  de  même  de  Bedrecheyn  avec  Myt-raheny;  celui-ci 
«  a  été  épargné,  l'autre  a  été  ravagé. 

«  Je  pourrab  vous  citer  d'autres  faits  qui  ont  eu 
«  lieu  dans  la  province  de  Gyzéh ,  où  j'ai  passé  le  temps 
«  de  l'épidémie  ;  les  villages  situés  au  nord  de  la  pro- 
«  vince  ont  été  plus  maltraités  que  ceux  du  sud.  Gela 
«  prouverait  davantage  qu'il  y  a  des  colonnes  d'air 
«  plus  ou  moins  infectées,  qui  pèsent  plus  ou  moins 
«  sur  tels  ou  tels  villages. 

«En  i8i4  comme  en  i8a4,  la  peste  ravagea 
«  l'Egypte;  la  plupart  des  maisons  du  Kaire  et  les  vil- 
«  lages  furent  plus  ou  moins  infectés.  Les  effets,  les 
«  vêtements  d'une  population  nombreuse  furent  im- 
«  prégnés  de  miasmes;  c'étaient  des  germes  qui  de- 
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«  raient  ëcldre  \ts  années  suivalites.  £h  bien,  il  ny 
«  eut  aucun  accidetit,  ni  en  181 5,  ni  en  t8a5.  D*a- 
^  prkû  (le  tdà  feritd,  il  ëM  dlffidile  de  ûtxÀte  qae  des 
«  mtasfne^  {lestilèniiètâ  puiMeilt  se  conserver  dans  des 
<<  étoffer  et  répandre  aU  loin  la  otfniagion. 

«  La  peste  qui  avait  coulntfie  dé  ne  point  compter 
«  les  nomades  aii  nombre  de  seé  victimes  est  entrée 
à  cette  fois  sous  le^  tentes  d'une  tribu  d'Arabes  caan- 
«  pés  sur  la  ligtie  du  dëseli?  en  avant  du  village  de 
«  Èoucyr;  elle  a  f^àfppé  phi^icnrs  de  ces  mâlheuretix 
n  qui  ont  dû  se  jeter  au  milieu  deft  sables  pour  se 
'«  soustraire  k  la  tùàrt. 

«  La  peste  devient  plus  meurtrièl^  éâti$  la  sinsOtt  des 
«  venis  £'Aa/;}iiW;  à  cette  époque,  toute  maladie  devient 
"  pestilentiëHe : pretl¥è inCdnU^table que latmdspbère, 
A  alors  chargée  de  vapeurs  itisdliibré^,  contribue  puis- 
4  sàhimenl  à  dôfanér  àTépidétiiie  un  caractère  de  màii- 
«  gniié  plus  intense.  Alors,  il  est  utile d^  parflimer 
«  soir  et  matin  ses  appaitemehts  potlr  henouveler  les 
A  bôibnnes  d'àir,  ou  les  purifier. 

«  La  peste  cesse  brdihairetlient  d'exercer  ses  ravages 
*  vers  le  1 5  ou  le  âo^  Juin ,  épbqùe  oà  la  rosée  qui 
«  précède  de  Quelques  joUri  le  4x>ibmeti<^ai«ttt  de  Ti- 
«  nondation ,  répat)d  cHaque  nuit  une  dt>uoe  A^îdieur 
«  dans  l'atmosphère  qu'elle  rend  plus  salilbrs.  Alors, 
«  H  est  nécéstoirie  d*<âtpoàer  les  éfk^  ^  tes  vêtements 
n  au  serein.  Cette  afî^éê,  l'épidémie  à  eta  de^  (ibases 
«  'diftérentes,  elle  a  Tait  des  vfeiimes  jusqu'au  a5 
«  Juillet.  Ce  Sont  de  Ces  variâttotis  qtie  l'on  wé  peut 
«  expliquer. 
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«  Les  iDuaulmana,  fiitalUies  par  principes ,  ne  croient 
«  pas  à  la  contagion  :  ik  doi^nent  des  soins  aux  mala- 
«  des,  ib  les  touchent,  ils  vivent  dans  la  ro^inci  atmos* 
«  pbère,  ils  inspirent  les  ëmanalioBs  de  leurs  corps, 
«  Après  la  mort,  le  fils  s'affuble  des  vêtements  de  son 
«  père,  la  fiUe  se  couvre  des  robes  de  sa  mèr^,  et  il 
«  arrive  souvent  qu  aucun  n'est  frappé.  On  d^ra  que 
«  o*est  parcse  que  le  corps  n'est  pas  prédisposé;  qi^e 
«  kH*sqail  est  en  moiteur,  il  rejeiie  au  ïie^H  d'aspîr^, 
«  et  que  dans  cette  situation  on  ne  qourt  pas  le  tîs- 
«  que  d*étre  imprégné  de  miasmes. 

«  Il  est  difficile  de  saisir  toutes  les  nuances  d'ui^^  épi- 
«  demie  dont  les  causes  ont  échappé  jusqu'à  présent 
«  aux  investigalions  des  plus  savants  médecins, 

«  Lorsque  la  peste  se  déclare  vers  la  fin  de  l'hiver, 
«  en  avril  et  en  mai ,  elle  porte  un  caractère  de  béi^i* 
n  gnité,  si  l'on  peut  la  qualifier  ainsi.  Quand  elle  est 
'•  précoce  I  comme  cette  anoée,  elle  deyient  nveuf- 
«  trière.  Les  premiers  accidents  ont  eu  lieu,  st  Alexan- 
«  drie,  au  commencement  de  décembre,  et  au  Kaiiie, 
«  à  la  fin  du  mois  de  janvier.  Elle  a  parfi  avec  les 
•  mêmes  circonstances ,  et  les  mêmes  symptômes  que 
«  la  peste  de  1791,  dite  d'Ismayl  Bey,  qui  alors  gou- 
«  vernait  l'Egypte  ^  il  périt  avec  la  plupart  des  mame- 
<«  louks  et  des  Géorgienoes. 

«  On  a  remarqué  que  l'épidémie  frappait  plus  vio- 
«  lemment  les  étrangers  que  les  indigène^.  Les  réfu- 
n  giés  moréotes,  à  qui  l'on  avait  assigné  pour  demeures 
1  deux  villages,  Koueîss  près  de  Gyxéh ,  et  Ibrahymy 
«  dans  la  province  de  Charkyéh,  ont  tous  e'té  victi- 
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«  mes;  les  iadigènes  ont  moins  souffert.  Au  Kftire,  les 
«  noirs  des  deux  sexes  employés  dans  les  maisons  a  la 
«  domesticité  ont  perdu  quinze  mille  personnes;  ainsi 
«  des  Nubiens  et  des  autres  étrangers.  Cette  TÎlie 
«  compte  cinquante  mille  tmes  enlevées  à  sa  popu- 
«lation;  Alexandrie,  Rosette  et  Damiette  6  mille'; 
«  rÉgypte  est  reuve  de  deux  cent  mille  de  ses  ha- 
«  bitants  •  Néanmmnsy  il  est  possible  d*atténoer  les 
«  effets  de  ce  fléau  qui  dépeuple  TÉgypte;  je  crois  que 
«  leS  moyens  k  employer  pour  obtenir  un  tel  bienfait, 
«  se  réduisent  à  ceux-ci  ; 

«  Boiser  la  b'gne  du  désert  par  des  arbres  de  haute 
«  futaie,  ce  qui  aurait  le  double  avantage  de  diminuer 
«  d'intensité  les  rafales  des  vents  de  Khamsin^  et  d  ar- 
«  réter  Fempiétement  des  sables  sur  les  terres  cultî- 
«  vées; 

«  Donner  plus  de  profondeur  aux  sépultures  dont  les 
«  fétides  exhalaisons  nuisent  à  la  santé  des  habitants; 

«  Ne  point  laisser  des  eaux  croupissantes  autour  des 
«  villages;  rendre  les  habitations  des  fellahs  plus  spa- 
«  cieuses,  moins  humides,  plus  aérées;  améliorer  Je 
«  sort  des  habitants,  changer  l'hygiène  qui  est  vi- 
«  cieuse. 

«Telle  est,  Monsieur,  mon  opinioii  que  j*ai  souvent 
«  énoncée  sur  l'apparition ,  les  progrès  et  la  cessation 
•  de  la  peste,  de  ce  fléau  destructeur  de  rhumanité. 
^  J  ai  l'honneur,  etc. 

*  Signé:  FiLix  MENGIN.- 

1  Peut-être  6o,ooo.  Selon  M.  de  Lesaeps  ^  le  ILaire  a  perdu  35,oflo 
individus  ;  Alexaodrie  14,000  ;  et  I*Égypte  entière  160,000.    E.  J. 
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S  III.  SUR  LA  MARCHE  DES   TROUPES  ÉGYP- 
TIENNES  DANS  L'ARABIE  ORIENTALE. 

Il  a  été  question  fréquemment,  dans  ces  derniers 
temps,  des  progrès  des  armes  égyptiennes  dans  TArabie 
centrale;  le  gouvernement  anglais  s'en  est  préoccupé; 
Ton  commence  même  en  France  à  tourner  les  yeux 
de  ce  côté.  Quoiqu'il  soit  difficile  de  parler  des  £iits 
récents  et  non  consommés ,  cependaat  l'importance 
de  ceux-ci  me  parait  telle  pour  lavenir  du  pays ,  qu il 
est  presque  impossible  qu'ils  n'excitent  pas  l'attention 
générale.  C'est  pourquoi  je  donnerai  ici  le  récit  des 
événements  militaires  qui  ont  accompagné  la  prise 
de  Dalam  dans  le  Nedjd  (Arabie  centrale);  auparavant 
jetons  un  coup  dœil  sur  les  faits  antécédents. 

La  position  des  affaires  avait  peu  changé  dans  l'A'syr 
et  dans  ITémen,  depuis  l'insurrection  de  Turkchè- 
Bilmès;  mais  le  commerce  du  café  ayant  été  en  grande 
partie  détourné  de  son  ancienne  voie,  le  gouverne- 
ment égyptien  a  vu  avec  peine  le  prolongement  d'une 
situation  précaire,  et  il  a  di\  penser,  non  sans  raison, 
quel'inflnence  anglaise  à  Mascate  et  en  d'autres  points 
n'y  était  pas  restée  étrangère. 

Informé  qu'il  était  des  projets  d'occupation  d*A'den, 
d'El-Qatyf  et  de  Bahreyn  ,  frappé  de  Toccupation  déjà 
consommée  de  Karat  en  face  d'Abouchehr  ' ,  ayant  des 
agents  sur  tous  les  points  pour  l'instruire  exactement 

I  Vulgairement  Bouchir  ou  Jiouchir ,  nommé  aussi  Bender  A6ou- 
chehr,  La  pèche  des  perles  y  est  aussi  riche,  pour  le  moins,  qu'aux  îles 
Bahreyn. 
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des  circonstances  nouvelles,  il  était  impossible  que  Mo- 

hamnied-AI;  ne  suivit  pas  tous  ces  mouvements  avecune 

sorte  d'inquiétude  :  cela  était  dans  son  devoir,  comme 

dans  son  droit,  chargé  comme  il  est  par  la  Porte  de 

la  défense  des  villes  saintes,  et  du  gouyernemem  des 

provinces. 

Excité  sans  cesse  par  les  hostilités  renouvelées  des 
successeurs  du  fameux  Sooud,  obligé  de  aoBteoîr  è 
grands  frais  des  armées  dans  le  sud  de  rHedjIz, 
comme  dans  le  Nedjd,  harcelé  par  les  inconions 
des  Wafaabis,  pouvait-il  ne  pas  surveiller  des  pro- 
jets de  débarquement  de  troupes  régulières ,  me- 
naçant à  la  .  fois  tant  de  points  des  pays  pboés 
sous  son  commandement,  ou  recommandés  k  sa 
sollicitude  ?  Ces  entreprises  que  justifient ,  on  non  , 
de  prétendues  injures  commises  par  des  che£i  arabes 
contre  des  vaisseaux  de  la  compagnie  ',  donnaient- 
elles  k  celle-ci  le  droit  d occupation  et  de  posses- 
sion sur  la  côte  aral>e  du  golfe  Persique*?  ou  bien 
le  gouverneur  de  TArabie  pour  la  Porte  OttomaDe 
avait-il  le  droit  et  même  l'obligation  de  protéger  les 
points  menacés  par  une  puissance  étrangère?  Ce  sont 
des  questions  graves  qui ,  pour  être  résolues ,  d<»vent 
être  pesées  dans  la  balance  de  la  justice,  et  non  pas 
jugées  dans  un  seul  intérêt,  celui  du  commerce  bri- 
tannique, même  appuyé  du  grand  intérêt  de  la  cîvi- 


I  A  A'disii, 

%  Le  pré(ex.te  pour  fialireyn  çsi  Texislence  des  pirales  arabes  que 
i'cxprdiiîon  anglaise  n^esl  pas  venue  à  l)out  de  détruire  enlièvpnient. 
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lisation,    motifs   qu*ii    est    sise  de  mettre  en  avant 
clans  les  circonstonces  semblables. 

En  un  mot)  Mohammed •  AI7  avait  une  armé^ 
aguerrie,  cantonnée  dans  le  nord  du  Nedjd  ,  à  El* 
Rass,  A'iieyzéh,  Chaqrà,  Derreyeh,  à  moins  de  cent 
lieues  d'El-Qatjf  et  de  Bahrejn  y  conduite  par  un 
général  habile  autant  que  bravé,  et  en  présence  de 
l'armée  wahabite;  pouvait*^!,  pour  éviter  d'approcher 
en  goUt  Piensique^  reculer'  d«^rant  ^«ilnemi  P  Cepenr* 
dant  k  sasceptibilité  britannique  s*est  émue  lors  de  la 
victoire  remportée  à  Dalam ,  le  a3  ramadan  1^54 
(10  décembre  i83d),  par  Khourchid^Pacha.  Le  gou- 
vernement anglais  a  montré  autant  de  mauvaise  hu- 
meur que  si  larmée  de  Faysal  eàt  été  à  la  solde  de 
TArigleterre.  Faut-il  donc  que  TEgypte  soit  continuel* 
lement  épuisée  par  la  guerre  d'Arabie,  et  que  son 
gouvernement  soit  obligé  de  demander  à  Bombay  ou 
à  Londres  la  permission  d'y  mettre  ane  fin  ?  Après  la 
prise  de  Dalam ,  le  général  en  chef  Khourûhid*P!acha 
était  il  cinquante  lieues  d*EI-Haça,  où  lea  partisans  de 
Faysal  commençaient  à  seYelbrmer  ;  qu'il  les  ait  suivis 
et  dissipés,  puis,  qu'il  soit  allé  à  EUQatyf,  qui  n'est 
plus  qull  iS  lieues  de  ta ,  c'est  ce  qui  était  une  con- 
séquence inévitable  de  la  campagne,  et  le  moyen  de 
réapprovisionner  l'armée.  C*est  pourtant  cette  mar- 
che toute  naturelle  du  général  ^yptien  sur  £1-Qatyf 
qui  «  «Rcioé  de  vives  rérlanaatîoiis  ^  à  l'explosion  d^  ces 
plaintes  a  succédé  la  menace  de  débarquer  plusieurs  ntil- 
tiers  d'hommes  à  Bahreyn  '  et  même  à  Basrah  (Bassora). 

I  Les  îles  Rahiryn  appartietiiieut  à  r^^f/rin  ou  prfHia€ed'£/-^«far> 
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D'autre  part,  le  parti  qui  dans  les  conseils  de  la  Porte 
se  montrait  le  plus  hostile  à  Mohammed- Aly,  s'ap- 
puyait fortement  sur  l'Angleterre,  ou  du  moins  sur 
renvoyé  britannique;  par  ses  conseils,  peut-être,  on 
éclatait  en  menaces  violentes,  on  parlait  de  brûler  le 
port  et  la  flotte  à  Alexandrie,  on  lançait  les  foudres 
de  lexcommunication.  Quatre-vingt  mille  hommes  et 
des  approvisionnements  inunenses  étaient  réunis  sur 
les  flancs  du  Taunis,  tout  pràs  à  les  franchir.  Des 
officiers  prussiens  étaient  appelés  dans  Tarmée  de 
terre,  des  officiers  anglais  dans  l'armée  navale.  On 
soulevait  la  Syrie ,  on  excitait  les  Kourdes  récemment 
soumis  au  sultan ,  on  allait  jusqu'à  menacer  de  faire 
prendre  Damas  à  revers  par  les  troupes  de  Bassora  et 
de  Bagdad. 

Et  Ion  trouve  surprenant  qu un  général  expéri- 
menté comme  Khourchid  ait  songé  à  une  diversion 
sur  Bassora,  lieu  situé  seulement  à  dnquante  lieues 
du  Soudeyr  (Nedjd)  ,  et  même  limitrophe  du  Nedjd! 
Négliger  cette  diversion  eût  été  un  non-sens  straté- 
gique, une  faute  d'écolier. 

Examiner  les  derniers  événements,  discuter  les 
prétentions  ou  les  droits  de  l'Angleterre  sur  Bahreyn, 

laquelle  bât  partie  intégrante  du  pays  de  Nedjd ,  d'après  tous  les  aaieors , 
et  est  une  de  ses  treize  provioces  ou  districts.  (Voy.  Xoiice  géogra- 
phique sur  le  pays  du  Nedjd  ou  Arabie  centrale  p.  5,  5i  et  passim, 
et  VaîMtoin  des  fTahabis,  par  M.  de  Conuicea).  Quand  Ibrahim  bssait 
la  conquête  du  Nedjd,  en  iSai,  et  réduisait  la  capîule  des  Wahabis, 
après  de  sanglantes  batailles  et  de  rudes  travaux ,  il  ne  se  doutait  guère 
que  dix-sept  ans  après,  rapproche  des  Iles  Bahreyn  serait  iuterdileaux 
troupes  rgyptienues  par  d'autres  que  les  Wahabis  ou  les  pirates. 
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sur  A'den  ou  les  aotres  points  de  la  cote  arabique; 
ou  bien  présager  ce  que  deviendra  Toccupation  ac- 
tuelle de  plusieurs  points  de  la  côte  d'Arabie,  serait 
une  tâche  au  moins  prématurée,  en  présence  d'événe- 
ments qui  marchent  avec  d'autant  plus  de  rapidité, 
que  la  stagnation  avait  été  plus  longue  et  la  compres- 
sion plus  violente.  Nous  devons  nous  abstenir  de  ces 
discussions  et  nous  borner  à  appeler  l'attention  géné- 
rale sur  ce  qui  se  passe  en  Arabie  *,  pays  appelé  à 
jouer  bientôt  un  rôle,  habité  qu'il  est  par  une  popu- 
lation belliqueuse,  travaillé  par  un  schisme  religieux, 
riche  d'anciens  souvenirs,  presque  aussi  grand  que  la 
Perse  et  le  Caboul  ensemble ,  interposé  enfin  entre  la 
région  du  Nil  et  celle  de  Tlndus ,  de  manière  à  influer 
un  jour,  quand  il  sera  réuni  en  corps  de  nation  et 
soumis  à  une  seule  loi,  et  sur  le  sort  de  la  Perse  et  sur 
celui  de  l'Indostan. 

Voici  maintenant  le  rapport  officiel  sur  l'entrée  des 
Egyptiens  dans  Dalam,  rapport  qui  fit  tant  de  sensa- 
tion à  Londres.  On  ne  pourra  suivre  qu'en  partie  la 
marche  des  troupes  égyptiennes  sur  la  carte  générale 
d^ Arabie;  c*est  sur  ma  carte  spéciale  de  V Arabie  cen^ 
traie*  qu'on  trouvera  tous  les  lieux  dénommés  dans 
le  rapport. 

On  a  vu  plus  haut  (pages  3a!2  et  3a3),  que  Faysal, 
l'un  des  fils  de  So  oud,  s'était  jadis  mesuré  avec  les  Egyp- 

I  II  est  «  croire  que  le  gouvernement  français  s^oocupe  aujourd'hui 
des  oioyens  d*étre  éclairé  sur  ce  point  par  une  autre  voie  que  par  les  ga- 
lettes de  Bombay,  ce  qui  est  le  cas  maintenant. 

9  Carte  comprenant  le  pays  de  Nedjd  ou  Arabie  oenti-ale,  1 8a3. 
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tiens ,  ciMiuMO(l«3s  ^r  MohaiiHved-Aiy  en  fcrsonoi». 
Il  perdit  alors  tuie  giattcle  bataille ,  la  journée  d«  Kou- 
lakh*  Cotnnie  ie  bu/letîn  nomne  le  chef  de  TamiM 
enikonie,  Fajrsal-Ben^Tmrluy  tu  lieu  de  Fajrsal  ein 
So*ùud^  il  y  a  peut-être  lieu  de  {Nrésumer  qu'il  s'agit 
duo  autre  personDag^,  nos  «loios  mtréptde  ^fmt 
So*ottd  et  ses  fils  ;  après  laction  il  a  été  eoToyé  à  Hé* 
dîne  avec  les  autres  chefs  prisonniers. 

D*apvès  les  nouvelles  réceirtes^  l'Arabie  prendrait  une 
fiice  plus  tranquille;  ila  victoire  d«  Kjbourokid  a  dû  j 
contribuer*  Le  oominenee  prospère  à  i]jeddah;  les 
droits  ont  été  réduits  parr  le  gouveraement  rgyptiea 
de  16  pour  cent ,  à  10  pour  oent,  et  même  à  9  et  demi 
pour  les  Européens. 

Rapport  de  S.  Ejcc.  Kkourchid^P.^clui ,  générai  en 
chef  de  P armée  du  Nedjdy  daté  de  Dalem^  i4 
chawal  1^54  (3i  décembre  «838  ). 

«Mon  départ  d*^/te56' '  eut  lieu  le  ig  regeb (8 octo- 
bre), et  le  dernier  jour  du  même  mois  j'arrivai  à  JRiad\ 
où  j appris  que  FaysaUBen^Turki  se  trouvait  dans  le 
district  de  Khardji^. 

•  Le  4  chaban  (a3  octobre),  je  me  portai  sur  Haïr* 
avec  deux  bataillons  d'infanterie  régulière,  six  cent 
vingt  hommes  d'infanterie  irrégulière,  et  trois  cents 


I  A*ueyzeh.  Toir  Carte  du  Nedjd  ou  jtrahU  centrmle. 

a  l'I-Kyàd.  Ibid, 

3  El-Khardj.  Ibid. 

4  El-Hâyer.  Ibid. 
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quatre-TÎngt-quatre  cavaliers  turcs  et  anabea.  Faj«al, 
fila  de  So'oud,  s'était  retiré  à  Dalam  ',  lien  de  sa  rési* 
deRoe  ordinaire,  qu'il  avait  fortifié  des  deoK  obusiers 
et  deux  pièces  de  campagne  qu'il  possédait. 

«  Le  16  chaban  {%  noyeasbre)  a«  malin,  je  fisaiMn- 
cer  ma  troupe  jusqu'à  MêAammedi^  sitoéà  trois  por- 
tées de  canon  de  Dalam.  L'ennemi ,  sorti  ea  n«dbre 
de  cette  ville,  prit  .position  dans  unalncictt  village  en 
raine,  entouré  de  dattiers.  Après  trois  heures  de  oom* 
bat,  il  fut  débusqué  et  forcé  de  rentrer  4lans  ses  »re« 
tranchements,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  deuK 
cents  morts  ^  parmi  lesquels  soixantendix  dea  plus  fi- 
dèles partisans  de  Faysal,  et  des  cheiUis  les  plus  re- 
nommés. 

«  Le  siège  de  Dalam  fut  aussitii  établi,  ^et  celte  place 
cernée  de  tous  côtés  ^  excepté  de  celui  du  sud,  qui 
est  couvert  de  jairdins  plantés  de  dattie»  s'éleadant 
jusqu'à  Zémîoa^y  village  éloigné  de  deux  milles  et 
.  occupé  par  quinze  cents  hommes.  Le  nombre  des 
Soldats  d'infanterie  que  j'avais  i  ma  disposition  n'étant 
pas  suffisant,  j'employai  la  cavalerie  à  repousser  les 
sorties  fréquentes  qui  avaient  lieu  du  village  de  Zémica. 
Le  7  ramadan  (^4  novembre),  l'emnemi  ayant  reçu  un 
renfort  de  huit  mille  hommes,  vint  attaquer  nos  re* 
tranchements  ;  il  fot  arrêté  par  liufanterie,  et  la  cavar 
lerie  qui  le  chargea ,  le  mit  en  déroute  et  le  poursuivit 

I  Ou  El-Delem. /^f</. 

9  Mohammedy,  à  trois  portées  de  canoo  de  BaUni ,  doit  être  d'uHe 
'faible  importance. 

3  Zémica;  ce  lieu  étant  à  deux  milles  de  Dalam,  diffère  probablement 
du  Zoumeyqak  de  la  carte. 
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jusqu'au  dësert  au  delà  de  Zémica.  Cette  journée  lui 
coûta  mille  morts  et  cent  prisonniers. 

«  Pendant  que  nous  remportions  cette  victoire,  la 
garnison  de  Dalam  fit  également  une  sortie  dans  le 
but  de  surprendre  une  partie  de  nos  retranchements; 
mais  les  secours  que  je  me  hâtai  d'envoyer  firent 
échouer  ce  projet. 

«  Une  nouvelle  tentative  fut  faite  par  ceux  de  Zémicoj 
soutenus  par  Turki-Hésani ,  qui ,  avec  mille  fantassins 
et  cent  cavaliers,  avait  vainement  essayé  de  s*emparer 
d'un  de  nos  convois  de  vivres.  Cette  fois ,  la  défaîte  de 
lennemi ,  déjà  découragé  par  ses  i-evers ,;  fut  complète; 
il  dut  abandonner  Zitniea^  laissant  en  mon  pouvoir 
tous  les  vivres  qui  s'y  trouvaient,  ainsi  quun  grand 
nombre  de  blessés,  auxquels  je  fis  rendre  immédiate- 
ment la  liberté.  , 

«  A  l'effet  de  me  rendre  maître  un  moment  plus  tôt 
de  Dalam  et  de  la  personne  de  Faysal,  j'ordonnai  que 
deux  mines  fussent  pratiquées  sous  les  murs  de  la  ville, 
et  pendant  qu'on  exécutait  ce  travail,  l'artillerie  ne 
cessa  point  de  battre  en  brèche.  Déjà  tout  était  prêt 
pour  l'assaut  du  fort  de  gauche,  lorsque  trois  soldats, 
déserteurs  de  notre  camp,  allèrent  {prévenir  la  garni- 
son de  nos  opérations.  Celle-ci,  ne  se  sentant  pas  ca- 
pable de  soutenir  l'attaque  ^  préféra  de  se  rendre,  et  son 
exemple  fut  suivi  par  les  autres  partisans  de  Faysal, 
qui  gardaient  les  divers  points  de  la  place.  Faysal,  ne 
pouvant  plus  compter  que  sur  les  habitants  de  la  ville 
et  les  Fedam  qui  étaient  à  sa  solde,  chercha  son  sa- 
lut dans  la  fuite;  mais,  se  trouvant  cerné  et  reconnais- 
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sant  rimpossibilité  d'échapper,  il  se  constitua  prison- 
nier. Le  a  du  courant  (19  décembre),  j'ai  fiiit  partir 
Faysal  sous  escorte,  pour  Médiney  accompagné  de 
son  frère  et  de  son  cousin ,  également  faits  prison- 
niers. 

«  Dalam  a  été  pris  le  a3  ramadan  (10  décembre), 
après  quarante  jours  de  siège.  Â  cette  nouTcUe,  tous 
les  villages  du  district  de  Khardji  ont  reconnu  l'au- 
torité de  SON  ALTESSE  notre  maître,  et  les  cheikhs 
des  tribus  qui  avaient  embrassé  la  cause  de  Faysal  se 
sont  empressés  de  se  soumettre;  de  sorte  que  nou> 
avons  tout  lieu  d'espérer  que  de  semblables  événe. 
ments  ne  trouUeront  plus  à  lavenir  la  pabc  de  cette 
contrée.  » 

S  IV.  SUR  LE  VOYAGE  DE  MOHAMMED-ALY 
DANS  LE  FAZOQLO. 

Un  fait  qui  a  passé  inaperçu,  et  digne  pourtant  de  &xer 
l'attention  générale,  est  l'extrême  rapidité  avec  laquelle 
sont  arrivées  en  Europe  les  nouvelles  de  Tintérieur  de 
l'Afrique,  à  lepoque  du  voyage  exécuté  l'année  der- 
nière et  celle-ci  par  le  Vice-roi  d'Egypte  :  ce  n'est  pas 
une  des  circonstances  les  moins  singulières  de  cet 
étonnant  voyage.  Qui  nous  aurait  dit,  il  y  a  quarante 
ans,  il  y  a  seulement  quinze  ans,  que,  des  rives  du  Nil 
blanc  aux  rives  de  la  Seine,  on  aurait  des  nouvelles  en 
trente -deux  jours,  et  de  Fazanqoro ,  au  10^  de- 
gré de  latitude,  en  cinquante  jours?  La  navigation  à 
la  vapeur  qui  franchit  la  Méditerranée  en  treize  jour- 
nées, parcourt  déjà  le  Nil,  ce  fleuve  si  inégal  dans 

3i 
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son  niveau  :  elW  n«  franchît  pas  encore  les  cataractes; 
maiS)  Tiennent  la  paix  et  la  consolidation  de  TÉtat 
égyptien ,  et  le  iDoment  ne  se  fera  pas  attendre,  où 
les  cataractes  céderont  à  Tindustrie  égyptienne,  et 
ouvriront  partout  des  portes  aux  pyrosoaphes  du  Nil. 

Le  voyage  de  Mohammed-Aly,  quoiqu'il  q*ait  pas 
rapporté  les  fruits  qu'on  en  attendait  sona  le  rapport 
des  mioesy  fera  époque  dans  b  vie  de  cet  homme  re- 
marquable, à  cause  des  circonstances  dans  lesquelles 
il  Ta  entrepris.  En  vain  les  manosuvres  les  plus  hostiles 
menaçaient  êts  possessions;  en  vain  Ton  voulait  le  dé- 
tourner des  fatigues  d'un  voyage  de  treize  cents  lieues, 
comme  étant  au-deasus  de  ses  forces  ;  sa  résolution  a  été 
inébranlable  :  famille,  amis,  médecins  ou  ministres, 
craintes,  larmes  ou  prières , lîen  n'a  pu  l'arrêterait 
avait  un  but  à  atteindre.  «  Je  veux  voir  par  mes  yeux  » , 
répétait-il  depuis  longtemps. 

Tout  le  monde  sait  que,  depuis  vingt  ans  ,  les  sables 
aurifères  de  Fâzoqlo  et  des  environs  ont  été  signalés 
au  gouvernement  égyptien  par  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, voyageurs,  naturalistes  ou  autres,  comme  étant 
d'une  exploitation  fiicile  et  fructueuse.  La  sagacité  du 
Vice-roi  lui  a  (ait  présumer  de  l'exagération  dans  tous 
ces  rapports  ;  il  soupçonnait  même  de  la  fraude.  Si  ces 
sables  devaient  procurer  quelques  résultats  avantageux, 
il  voulait  les  apprécier,  et  apprécier  aussi  les  moyens  à 
employer,  la  dépense  à  faire ,  enfin  le  produit  net,  qui, 
versé  au  trésor,  aurait  soulagé  d'autant  le  peuple  égyp- 
tien. Si ,  au  contraire ,  il  y  avait  déception  dans  Vaflfaîpe 
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des  mines ,  il  Tonlait  s'en  assurer  sur  les  lieux  mêmes, 
pour  mettre  un  terme  à  de  vains  projets. 

Sans  écouter  aucune  réprésentation ,  il  se  mît  donc 
en  route,  n emmenant  qu'un  petit  nombre  d^  per- 
sonnes, pour  arriver  plus  rapidement.  Il  avait  avec 
lui  M.  Tossizsa,  consul  général  de  Grèce,  M«  Lambert, 
directeur  des  mines,  un  autre  Français,  el  le  jeune 
Ahmed  Youssouf,  un  des  chimistes  de  la  mission 
égyptienne  en  France;  M*  Lelèvre,  minéralogiste  fran- 
çais, parti  de  Paris  eà  toute  hftte  pour  cette  eipédî* 
tton ,  le  rejoignit  dans  le  cours  dû  voyage  \  Parti,  du 
Kaire  sur  le  bateau  à  vapeur  le  u6  redjeb  ia34  (i5 
octobre  i838),  le  Vice*  roi  fut  promptement  rendu  à 
Syène.  11  remonte  à  Dongokfa  en  quatorze  jours;  là  il 
quitte  le  Nil,  monte  à  cheval,  et  traverse  en  sept  jours 
les  déserts  m<wtagneux  qui  sont  au  midi;  le  a3  no- 
vembre il  était  à  el-Kharioum  au  confluent  du  Nil 
blano  et  du  Nil  bleu.  Il  croyait  y  rester  quelques  jours 
seulement,  mais  les  dahabyéh  ou  barques  de  l'expé- 
dition se  firent  attendre  très-longtemps  ;  il  fallut  de- 
meurer vingt-quatre  à  vingt-cinq  jours,  et  ce  n*est 
que  le  i5  décembre  qu'on  put  partir  d'el-Khartoum  ; 
en  cinq  jours,  on  atteint  Sennàr;  en  six  jours  Ré- 
seyrès,  où  on  demeure  quinze  jours.  Là,  le  Vice-roi 
monte  encore  à  cheval,  se  porte  en  six  jours  à 
la  montagne  de  Fâzoqlo  et  y  demeure  six  jours;  enfin, 


.  r  M.  Leftvr*  mit  resté  mr  kt  Imui,  orcnpé  en  recberchcs  relalivet 
à-TaploititiMi,  surtout  des  mûmes  d'aigent  qui  anaoncent  un  bon 
produit. 
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il  arrive  à  Djebel  Fazanqoro  le  i^  février^;  cest  le 
terme  de  sa  course,  il  y  s^ume  onze  jours. 

Le  I  a  février»  le  Vice-roi  se  remet  en  route  par 
eau  ;  il  est  à  Barhar  en  treize  journées,  et  y  reste 
trois  jours;  il  monte  un  dromadaire,  arrive  à  Ooâdy- 
Hamad,  en  six  jours;  à  Ouâdy-Halfoh  en  six  jours;  il 
s*y  embarque,  se  rendàSyène,  trouve  le  pyroscaphe  à 
Esné,  et  arrive  au  Kaire  le  i5  mars ,  juste  le  jour  où  il 
lavait  feit  annoncer.de  Fazanqoro,  par  des  lettres  du  S 
février.  Cet  itinéraire  m'a  été  fourni  récemment  par 
Ahmed-Youssouf  lui-même,  à  son  passage  à  Paris*.  Si 
on  déduit  cinquante-buit  jours  de  séjour  en  allant,  et 
cinquante-neuf  en  revenant,  le  voyage  entier  du  Kaire 
k  Faianqoro,  aller  et  retour,  n*a  duré  que  deux  mois 
et  a4  jours.  Il  y  a  environ  quinze  cents  lieues,  si  on 
suit  le  cours  du  Nil;  mais,  en  faisant  par  terre  le  tra- 
jet de  Dongolah  à  el-Khartoum,  et  celui  de  Barbar  à 
Ouàdy-Halfiih,  le  cbemin  n  est  plus  que  de  douze  cent 
cinquante  lieues  environ. 

Ainsi  nous  voyons  l'illustre  vieillard  voyageant  pen- 

r  Cet  itinénire  Ètn  contrôla  plus  lom  par  Vezirait  da  jouroal  <hi 
Kaire,  où  est  insirée  la  relation  du  broyage. 

a  Ahroed-Touaaoof ,  qui  eat  aujourd'hui  chef  de  la  monnaie  du  Kaire, 
est  envojé  en  Amérique  pour  y  étudier  Textraction  et  rexploiiaCion  des 
inineidW.  II  était  Pun  des  six  Égyptiens  que  j*ai  appliqués,  en  i8a8,  à 
rélude  des  aHs  chimiques.  Il  est  reniart|uableque  le  Vice-roi,  au  milieu  des 
préoccupations  d'une  guerre  prochaine,  et  après  le  passage  de  l*Eapbrale 
par  Tarmée  turque ,  ait  été  assez  confiant  en  sa  fortuoe  pour  se  priver  d'un 
ulik  serviteur  et  lui  confier  une  mission  onlre-mcr.  lin  autre  exemple 
pourrait  être  cité,  ceini  de  Omar-Eflisiidy ,  arrivé  réceaaoMnt  de  la 
Jamaïque,  où  il  était  allé  étudier  la  fabrication  du  sucre. 
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(lant  cinq  mois  de  saîte,  tantôt  à  cheval,  tantôt  sur 
un  dromadaire,  répondant  à  ceux  qui  lui  avaient  pré- 
paré une  litièi*e  :  «  Je  ne  suis  pas  encore  assez  vieux 
pour  ne  pas  monter  sur  un  chameau.  •  Toujours 
gai  et  d*huineur  égale,  pendant  le  cours  du  voyage, 
insensible  à  la  fatigue ,  doonant  à  tout  le  monde 
l'exemple  de  laclivité. 

Les  essais  des  sables  aurifères  dans  le  Fàzoqlo  furent 
faits  devant  lui.  Les  tribus  africaines  vinrent  lui  rendre 
hommage.  Il  fit  rendre  la  liberté  à  cinq  cents  esclaves 
qui  allaient  être  conduits  au  marché  d'ekKfaartoum,  ou 
livrés  aux  officiers  des  troupes  égyptiennes,  canton- 
nées au  Kordofan ,  à  Sennâr  et  ailleurs ,  et  il  recom- 
manda aux  anciens  Chillouks  et  chefs  des  autres  peu- 
plades une  conduite  plus  humaine. 

On  sait  que  Tessai  des  sables  aurifères  a  présenté 
un  bien  faible  résultat:  par  quintal  de  matière,  il  n*y 
a  pas  un  grain  d'or  ;  on  estime  le  produit  d*un  quintal 
à  trois  piastres  d*Égypte  (6ô  à  yS  centimes).  Ce  résultat 
est  à  peu  près  le  même  que  cehii  qu  a  donné  à  Paris 
l'analyse  de  trois  échantillons  que  m'avait  adressés  le 
gouvernement  égyptien  en  i838,  et  que  M.  Berthier, 
inspecteur  général  des  mines,  membre  de  l'Institut ,  a 
bien  voulu  examiner  sur  ma  demande,  an  laboratoire 
de  rÉcole  royale  dés  mines. 

On  voit  par  ce  récit  que  le  Vice-roi  est  resté  au](  mi- 
nes quinze  jours,  et  quil  a  employé  ce  temps  à  s'ins- 
truire du  véritable  état  des  choses,  a  se  concilier  les 
populations.  Il  est  probable  que  n  étant  pas  demeuré  à 
Sennâr,  il  aura   profité  de  son  séjour  à  el-Khartoum 
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pour  porter  «on  atiention  sur  les  affaiMs  d'Abyssinie, 
«I  sur  las  oaraTancs  du  Darfour,  et  s'oceuper  des  ques- 
tsoBS  de  oommeroe  coaune  de  oellea  d'agricuhare.  Le 
lettre  que  je  Tais  rapporter,  bit  roir  qaû  songeak  au 
▼oîes  de  pacification  avec  les  princes  d*Ab  jasinie»  Pks 
loîa ,  je  donnerai  r«Ktrait  du  journal  du  Kaire  qui 
renferme  toute  la  relation  du  Toyage  '. 

m  Ejciraii  d'une  lettre  de  M.  TouizM^  eememlgémétmi 
de  Gfice  en  Egypte  y  accampagnoMt  S.  A.  dams  een 
meyage  aux  mines  de  Fazoqlau, 

«  UirMNim,  if  âémUbf  iSSS. 

« Le  retard  que  nous  occasionnent  les  daha- 

biéh  a  un  peu  contrarié  son  altesse  ;  mais  on  devait 
s'y  attendre.  Il  se  trouve  à  Khartoum  beaucoup  de 
médecins  et  pharmaciens  européens ,  de  même  qu  un 
grand  nombre  de  négociants  de  tous  pays,  des  Grecs, 
des  Arméniens ,  des  Turcs ,  paraissant  ne  pas  craindre 
l'influence  du  pays.  Les  étrangers  qui  résident  id,  et 
tous  les  indigènes  en  général  s'accordent  à  vanter  la 
richesse  des  mines.  Les  rapports  faits  au  pacha  sem- 
blent exagérés,  incroyables  même;  mais  bientôt  nous 
pourrons  nous  convaincre  de  ce  qui  existe  réellement, 
et  alors  je  vous  donnerai  des  informations  précises  à 

I  C*eit  à  MM.  Tossizn,  Lambert  et  Lefèvrc  qull  apparlicndndt  de 
donner  au  public  une  relation  complète  de  cet  intéressant  voyage;  ils 
peuvent  être  assurés  que  cette  relation  sera  accueillie  avec  un  extrême 
Mtéfrt* 
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ce  suj«t»  Néaimoiss  le  voyage  de  S.  A.  ne  saurait 
miuaquer  d'avoir  les  plus  heureux  résultats 

«  On  a  reçu  avant-hier  des  lettrée  d*  Ahmed-Pacha 
gouverneur  du  Sennàr,  qui  annonce  son  départ  et  ce- 
lui de  ses  troupes  pour  Fâzoqlou^  aikssitôt  arrivé  à 
cette  destination >  ce  général,  d après  les  ordres  qu'on 
loi  a  transmis I  devra  faire  construire  des  habitations, 
et  préparer  tout  ce  qu^il  croira  nécessaire  pour  rece- 
voir S*  A.  et  sa  suite*  Ahmed«Pacha  est  certain  que 
le  simple  appâl  d  un  gain  journalier  lui  permettra  de 
réunir  au  besoin  soixante  à  soixante-dis  mîtie  travail- 
leurs. Un  grand  nombre  de  cheykhs  de  différentes 
tribus  Ont  d^  fait  leur  soumission  ;  on  présume  que 
^eux  qui  ne  se  sont  pas  encore  présentés ,  ne  tarderont 
pas  à  le  faire.  M.  Lefèvre,  ingénieur,  est  allé  explorer 
une  montagne  située  près  de  SennAr,  où  Ton  assure 
qu'il  se  trouve  des  mines  d'argent. 

«  Dès  que  les.  travaux,  d  exploitation  seront  en  acti- 
vitéi  on  ira  reconnaître  une  n>ontagne  nommée  Djebel 
Toulf  située  à  quatre  jours  de  Fâioqlou,  qui  n'a 
point  encore  é|é  visitée  »  MM.  Boréani  et  Russîger 
ne  s'étant  jamais  écartés  de  Fâioqlou.  Il  existe  une 
autre  montagne  nommée  Djebel  Beny  Ckangouly  voi- 
sine de  la  première,  et  qui  na  jamais  été  explorée 
^ai>  personne.  &  A.  a  ouï  dire  que  ces  deux  monta- 
gnesi  renfermaient  des  mines  très-rîches;  ce  que  les' 
indigènes  en  rapportent  parait  hors  de  toute  proba- 
bilité. 

<K  L'expédition  pour  le  Nil  blanc  a  été  remise  à  Tété 
prochain;  le  retard  des    dahabiéh  a  provoqué  cette 
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décision ,  d  aatant  plus  que  dans  œ  moment  les  eau 
de  ce  fleuTC  sont  extrêmement  basses.  L*expéditîoR 
recevra  des  vivres  ponr  un  an  ^ 

«  La  nombreuse  tribu  nommée  ChiUouk  doit  envoyer 
prochainement  son  cheykh  offrir  ses  hommages  à 
S.  A.  ;  un  voyageur  français^  M,  Thibaut,  qui  a  Tisité 
cette  tribu,  s*est  offert  d'aller  trouver  le  cheykh; 
S.  A.  lui  a  £aiit  délivrer  des  lettres  ayec  lesquelles  il 
est  parti  :  on  lattend  de  jour  en  jour.  L'euToi  des  ca- 
deaux destinés  à  l'Abyssinie  n*a  pas  encore  été  déridé. 

«  Le  gouverneur  et  les  chejkhs  de  Kordofon,  qui  sont 
venu  présenter  leurs  hommages  à  S.  A.,  ont  (kit  con- 
naître qu'ilexistait  dans  lesdépotsprèsdehuit  mille  quin- 
taux de  gomme  de  Tannée  dernière,  qui  descendront 
bientôt.  Ik  assurent  aussi  que  les  pluies  ayant  été 
très-abondantes  cette  année,  la  récolte  des  gommes 
sera  considérable.  S.  A.,  afin  d'encourager  les  culûva- 
teurs,  a  augmenté  le  prix  de  la  piastres  par  quintal , 
et  leur  a  annoncé,  pour  Tannée  prochaine ,  la  liberté 
du  commerce  de  cet  article,  et  de  beaucoup  d'antres 
produits  du  pays.  S.  A.  ayant  appris,  que  le  commerce 
des  dents  d  éléphant  éprouvait  de  telles  difficultés  que 
les  négociants  se  trouvaient  obligés  de  les  envoyer 
dans  un  port  de  la  mer  Rouge,  où  elles  étaient  vendues 
pour  les  Indes ,  a  promis  de  donner  toutes  les  facilités 
*  pour  que  ces  marchandises  pussent  prendre  leur  route 
naturelle  d'Egypte. 

I  II  s*agit  d'un  grand  voyage  aux  sources  du  Nil ,  pour  lei{Dd  lioaiii- 
Bej  a  été  déaigaé  de|Niis  longtemps.  l*ersoiiiie  n'est  naieox  préparé  que 
cet  ÏDgéuieur  françkis  pour  diriger  Texploration  ,  et  kii  foire  porttf 
Hes  fniits  abondants. 
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«  La  ferdlitë  de  la  province  de  Khartouin  ii*a  point 
échappé  i^  S.  A.  qui  ne  négligera  rien  pour  sa  culture. 
Le  coton  crcMt  ici  facilement;  il  est  de  bonne  quaKté 
et  préférable  même  au  Maqo  :  présentement  le  pays 
en  produit  peu,  mais  il  sera  très-facile  d'en  augmen- 
ter le  rapport. 

^  P.  S.  Les  dahabiéh  sont  enfin  arrivés  ai^ourd^bui, 
et  nous  partirons  ce  soir.  » 

jilitre  lettre* 

ISeled  Médené,  19  décembre  iSSS. 

«  S.  A.  vient  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Lefèvre  qui 
se  trouve  à  la  montagne  du  Sennâr,  où  il  a  été  en- 
voyé pour  reconnaître  une  mine  d'argent  que  M.  Rus- 
siger  a  visitée  lors  de  son  voyage  et  dont  Vexistence 
est. connue  des  habitants  du  pays.  M.  Lefèvre  écrit 
aussi  qu'il  a  découvert  une  autre  montagne  qui  n'a 
jamais  été  explorée  et  qu'il  croit  très-riche  en  mines 
d'argent. 


Je  terminerai  cet  article  en  donnant  la  Relation  du 
voyage  de  MohammedrAly^  traduite  de  l'arabe,  d'après 
le  Courrier  de  r Egypte,  jouvnsA  qui  s'imprime  au  Kaire. 
Pour  la  traduction  de  ce  morceau  curieux,  j'ai  eu  re- 
cours aux  lumières  et  k  lobligeance  de  mon  savant 
confrère  M.  Reinaud,  successeur  de  M*  de  Sacy  dans 
la  chaire  d'arabe  de  l'école  des  langues  orientales.  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  qu'il  a  bien  voulu  me  prêter 
son  secours,  et  je  lui  en  témoigne  ici  publiquement 


-*é 
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ma  recoonaîstanae»  M.  Reinàud  fiât  observer  que  œ 
nMiroeeu  cal  en  profe  rimée. 

Lm  PoaM  de  Ûeux  et  quelques  mmift  dlioiniiici  sont 
trsBScnts  eu  onrecières  acsbes;  ce  soia  était  iadùpen- 
s^le  à  otufle  de  la  diffiéieuce  que  favseuteiit  plusieius 
non»,  comparés  à  ceux  qui  sont  généralement  admis  eu 
géqfpraplMe)  tels  que  celui  de  Fawoql  ou  Faaoqlo,  écrit 
ici  Fyzoufy-y  avec  omission  du  f  %  et  FoMongaro  (ouFa- 
zanqoro) ,  écrit  ici  Qazanforo^  sans  doute  par  transpo- 
sition. Le  lecteur  trouvera  dans  cette  relation  pin- 
sieurs  choses  neuves  sup  la  géographie  de  la  Nubie 
supérieure ,  en  même  temps  que  des  preuves  nouvelles 
de  lactivité  qui  distingue  le  Vice-roi.  On  dira  avec  rai- 
son que  ce  personnage  extraordinaire  fait  exception 
parmi  les  musulmans  ;  cependant  j'ajouterai  qu'on  se 
trompe  généralement  en  Europe  en  prenant  pour  de 
l'apathie  et  de  Tincapacité  llnertie  apparente  des  Orien- 
taux, La  réflexion  est  souvent  suivie ,  chez  eux ,  de  ré- 
solutions aussi  vives,  de  mouvements  aussi  subits, 
qu*on  pourrait  l'attendre  des  Européens  ;  quand  ils  ont 
pris  un  parti,  ils  l'embrassent  avec  une  force  et  une 
persévérance  qui  leur  font  oublier  les  privations ,  la 
iîitigue  et  les  dangers.  Nous  leur  avons  longtemps  re- 
proché leur  ignorance;  mais  nous-mêmes,  n'avons- 
nous  pas  ignoré  ce  qu'ils  valent  et  ce  qu  ils  peuvent  ? 
À  ce  dédain  a  succédé  enfin  un  peu  d'attention  ;  l'orgueil 
européen,  excité  par  l'intérêt,  est  forcé  aujourd'hui 
de  leur  rendre  quelque  justice.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Vdict  la  relalioh. 

I  Ou  à  cause  de  l'omission  des  points  sur  le  ^. 
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«  Exiraii  du  CoMirrier  de  rÉgyrpte^  /t'  618,  SuppU- 
menij  en  date  du  6  du  mois  de  sajar  de 
Tannée  i^S&efe  t hégire  (ai  avril  iSSg). 

«  Relation  du  vqjrage  de  Mohammed- J(y  dan^  le  Senndr  et 
le  Qazanforo  et  de  son  retour. 

"Les  personn^^  T^rsées  dap»  la  ixiQqwfaxiç^  de 
t  l'histoire  et  des  pays  savent  ^els  effprts  le  Vice^roi 
<«  a  faits  I  depuis  son  avéïiement  au  pouvoir,  pi>Mr  ciyi* 
•  User  et  faire  prospérer  les  peuples  soumis  à  sou  ^u- 
«  torité.  Les  nègres  ont  été  aussi  l'objet  de  cetto  soUi- 
»  dtude;  le  Yioe-roi  n'a  rieu  négligé  pour  les  tir^r  de 
••  l'état  de  barbarie  et  d'anarchie  où  ils  étaîeut  plongés 
«  et  les  £iire  participer  aux  bieq^iits  de  l'humai^ité}  il 
(I  leur  a  appris  à  ensemencer  les  terres  et  k  jpuir  des 
«  avantages  du  commerce. 

•  Le  commerce  fait  par  les  n^[res,  consistait  en  or 
'  «  natif  9  eu  peausç,  eu  gomme  6t  en  dents  d'éléphant. 
«  On  ponvait  indi^re  de  là  que  leur  pajis  r^fermo  des 
«  mines  d  or,  et  c  est  ce  qui  se  lit  dans  certains  litres 
«  de  géographie.  Le  Yice-roi  crut  devoir  honorer  ce 
«pays  de  sa  présence,. afin  de  s'assurer  par  lui-ipêine 
«  de  l'état  des  choses.  Déjà  il  avait  envoyé  dans  ces 
«  r4^ions  plusieurs  mineurs,  et  ceux-ci  avaient  remar- 
«  que  d^  partîçifles  d'or  dans  les  terrains  et  les  rivières 
«  situés  aux  environs  de  Qazanforo  '. 

1   sy^'^'  C'est  le  lieu  appelé  coiumunément  Fazanqoro. 
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«  Le  Vîce»roi  éiait  dans  rintention  de  voyager  par 
«  eau ,  et  Ton  sait  que  la  navigation  du  Nil  est  entnvée 
«  par  de  nombreuses  cataractes  ;  il  fallait  d*ailleurs  son* 
«  ger  au  temps  où  le  fleuve  servirait  dans  toute  sa  Ion- 
«  gueur  de  voie  de  communication  aux  voyageurs  et 
«  aux  personnes  adonnées  au  commerce;  il  fallait  éri- 
«  ger  un  monument  qui  se  perpétuât  jusqu'à  la  dernière 
«  génération. 

«  Des  hommes  furent  expédiés  du  Kaire  et  des  antres 
«villes  vobtnes  du  Nil,  pour  briser  les  rochers  qui 
«  obstruaient  le  passage  ;  ces  hommes  étaient  munis  des 
<  divers  instruments  nécessaires.  On  devait  commencer 
«  par  la  cataracte  d'Assouân  ;  quelques  dahabyéh  et 
«  autres  navires  devaient  ensuite  franchir  le  passage  et 
«  remonter  le  fleuve,  afin  d*explorer  les  deux  afiSuents 
«  du  Nil  qui  forment  lapresqu^ile  de  Senndr*;cdni  qui 
«  coule  à  Toccident  se  nomme  le  fleuve  Blanc,  et  celui 
«  qui  coule  à  Torient  s'appelle  le  fleuve  Bleu.  Ces  deux 
«  rivières  se  réunissent  à  quatre  heures  de  marche  au 
«  nord  de  la  ville  A'el^Khartoum  %  qui  est  une  des 
«  échelles  de  la  presqu'île.  On  avait  choisi  pour  cet 
«  objet  soixante  hommes  de  la  flotte,  trois  capitaines 
«  expérimentés,  et  un  écrivain  chargé  de  tenir  note  de 
«  tout.  Ces  hommes  étaient  montés  sur  trois  dafaabjéh 
•t  munis  de  toutes  les  choses  nécessaires. 

«  Enfin  le  Vice-roi  se  mit  lui<^méme  en  route , 
•(  le  26  de  redjeb  de  Tannée  ii54*  Parmi  les  personnes 
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«  qui  raccompagnaient)  on  remarquait  le  consul  gé- 
N  néral  de  Grèce  appelé  Tossizza  y  lequel  avait  demandé 
«  à  être  du  vojage. 

«  Le  Vice-roi  était  embarqué  sur  un  bateau  à  vapeur. 
«  A  peine  on  fut  arrivé  à  sept  heures  de  marche,  en 
«  face  du  village  Sel-AHf^  le  bateau  toucha  le  sol, 
«  et  ne  put  plus  avancer.  Le  Vice-roi  donna  les  ordres 
«  nécessaires  pour  le  metti^e  en  état  de  marcher;  en 
«  attendant^  il  monta  sur  un  autre  navire,  et  continua 
«  sa  route.  Le  premier  du  mois  de  cha^bàn ,  il  arriva 
«  à  son  palais  situé  près  de  Minyéh;  il  s  arrêta  deux 
<c  jours  dans  ce  palais  pour  s'occuper  des  besoins  du 
«  pays  ;  sur  ces  entrefaites ,  le  bateau  à  vapeur  Tayant 
«  rejoint ,  il  reprit  sa  navigation  et  arriva  à  Assouân 
«  le  9  de  cha'bAn.  Les  dahabyëh  s'étaient  réunies  au- 
«  près  de  la  cataracte  d'AssouAn  ;  le  passage  ayant 
«été  reconnu  impossible  pour  le* bateau  à  vapeur,  le 
«  Vice-roi  monta  dans  une  des  dahabyéh;  la  flottille  se 
«  mit  en  route  le  1 1  du  mois,  et  passa  successivement 
«devant  Korosko,  Ouàdy-Halfah  et  A'bkah'.  Le  17, 
«  elle  franchit  les  cataractes  de  Semnéh  et  de  Kesendje* 
«  réh  '.  Là  le  Vice-roi  monta  sur  sa  grande  cange ,  et  à 
«  onze  heures  et  demie  du  jour,  il  franchit  la  cataracte 
«d'Ambekoh^.  Il  passa  la  nuit  en  ce  lieu,  attendant 
«  l'arrivée  des  dahabyéh  ;  et  n'ayant  ni  de  quoi  se 
«  couvrir   ni  de  quoi   manger,   ne  recevant  aucune 

3  hJLaV 


4g4  ih'UDES   GÉOGRAPHIQUES 

«  nouvelle  de  sa  flottille,  il  revint  en  airière  ei  trouTs 
«  les  dahabyéh  arrêtées  an  milieu  des  roehera.  A  force 
«  de  soins ,  et  en  employant  la  voile  et  la  rame,  on 
«  parvint  è  lea  tirer  At  ce  mauvais  pas,  et  après  avoir 
«  réparé  les  dégâts  fidts  aua  navires,  Ton  se  remit  en 
«  ronte. 

«  Lt  ao  et  le  fl  I  de  chalàn ,  la  flottiUe  franchit ,  après 
«  beaucoup  d*efforta,  les  oauraotes  de  TejmouD,  des 
« Beny-A'kâchéh  et  de  DâlS  Sokkot,  et,  le  ati,  la 

•  cataracte  de  Kftdjyâr  M^e  a3|  elle  firanchit  la  catarKCe 
«de  HekS  Au  passage  de  la  cataracte  de  KAdjyftr, 
«  la  dahabyéh  i  montée  par  le  Vice-roi ,  se  trouva  su 
«moment  d*étre  emportée  pat  le  courant,  et  chacun 
«  se  disposait  à  sortir*  Le  Vioe*roi  tînt  bon ,  et  oom« 
«  Quandant  lui-même  la  manoeuvre,  échappa  au  danger. 
«  11  n'y  avait  pas  d'exemple  que  des  dahabyéh  eussent 
«  remonté  le  Nil  à  cette  hauteur,  sans  Taide  de  cordes, 
«  et  qu'elles  eussent  navigué  de  nuit  dans  des  Ueux 
«  hérissés  de  rochers.  lies  marins  égyptiens  firent 
«preuve  en  cette  occasion  d*un  courage  et  d'une 

•  adresse  extraordinaires.  Arrivé  k  Dongolah,  le  Vice* 
«roi  s'arrêta  deux  jours,  pour  attendit  les  navires 
«qui  étaient  en  retard.  Le  a6,  il  se  mit  en  roule,  et 
«  arriva  le  lendemain  i  AmboukoP.  Là  on  fit  observer 
«au  Vice-roi  que  le  Nil  faisait  un  long  détour,  et 
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«  quil  Mrait  pluâ  court  pour  lui  de  prendre  la  route 
«  de  terre.  Le  Yice-roi  employa  les  trois  jours  suivasts 
«  à  préparer  des  uKMitures ,  et  tandis  que  la  flottille  se 
«  rendait  par  eau  au  port  d*et-Khartoum,  il  se  mît  en 
«  marche  à  travers  un  désert  de  sable  (Khar-eKHayou- 
•«  dah).  On  remarqua  en-  ces  lieux  quelques  arbres 
«  pétrifiés  par  le  temps* 

n  Le  Vioe-roi  ne  s*arrétant  ni  de  jour  ni  de  nuit 
«  arriva  le  5  de  ramadan  au  matin  ^  à  la  raontapK  de 
«  Rouyân  \  Là  il  reçut  Mohammed  Medyn  %  frère  ca- 
1  det  du  sultan  de  Dàrfour  K  Deux  ans  auparavant^  ce 
«  prince ,  maltraité  par  son  frère,  avait  pria  la  fuite,  et 
«  s'était  mis  sous  la  protection  du  Yice-roi.  Le  Vice<- 
«  roi  promit  au  prince  de  lui  faire  rendre  justice  «  et 
«  lui  accorda  la  permission  de.  prendre  le  ly^aJ^  ^/^9 
«  et  répée  dorée,  deux  choses  qui,  chez  les  nègres,  sont 
«  les  symboles  de  la  puissance»  Âhmed-Pacba,  goover- 
«  neur  des  provinces  nègres,  lequel  se  trouvait  alors 
«  à  Ouâdy  Médenéh  \  reçut  aussi  la  permission  de 
«  baiser  le  pan  de  la  robe  du  Yice-roi. 

«  Le  Vice-roi  arriva  le  6  de  ramadan  i  etKhartoum , 
«  par  eau«.  La  ville  d  el<-K.hartoum  était  naguère  un 
«  hameau  composé  de  cinq  tentes  ou  de  dix  maisons 
«  bâties  en  briques.  L'ancien  gouverneur  des  provin- 
«  ces  nègres,  Khourchyd-Pacha ,  trouvant  lair  quon 
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«  j  respire,  sain  et  tempéré,  y  fit  construire  un  palais, 
«  une  mosquée,  des  jardins,  et  excita  les  personnes  de 
«  sa  suite  à  sj  bâtir  des  maisons.  Aujourd'hui  el- 
«  Rfaartoum  renferme  une  caserne  ^mn  hôpital*^  et 
«  quatl^  ou  cinq  cents  maisons.  L*on  y  trouve  des  rai- 
«  sins,  des  figues ,  et  des  grenades. 

«  On  a  TU  que  ie  Vice-roi  avait  franchi  en  six  jours 
«  et  demi  Tespace  situé  entre  Ambekoul  et  eUKhai^ 
«  toum  ;  les  dafaabyâi  mirent  trente  joars  dans  leur 
«  Toyage,  et  arrivèrent  à  el-Rhartoum  à  la  fin  du  mois 
«  de  ramadan. 

•c  Quelques  jours  après  leur  arrivée ,  le  Vice-roi 
«  remonta  sur  sa  dahabyéh  et  se  dirigea  vers  le 
«  midi.  Arrivé  au  lieu  appelé  Serouah  \  il  rencontra 
«  le  prince  Youssouf,  fils  de  Bâdy  %  qui  demanda  à  être 
«  réinti^pré  dans  les  États  de  son  père ,  ce  qui  lui  fut 
«  accordé.  En  route,  les  personnes  de  k  suite  du  Vice- 
«  roi  se  livrèrent  au  plaisir  de  la  chasse  et  de  la  pèche. 
«  On  traversa  Ouàdy  Médenéh,  qui  renferme  deux 
«  ou  trois  cents  maisons ,  une  caserne  pour  oeuf  esca- 
«  drons,  un  hôpital,  un  magasin  \  el  un  vaste  marché 
«  qui  est  ouvert  pendant  trois  mois  de  Tannée;  on 
•  passa  devant  le  port  de  Sennâr,  Serouah  et  leurs  dé- 
«  pendances.  Personne  ne  songeait  aux  fatigues  qui 
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''"''    «  aTaîent  précédé,  et  on  n'était  plus  occupé  qu  a  s  amu- 
f'-i     «  ser.  Depuis  Khartoum  jusqu'à  Reseyrès  ^,  on  avait 

«  continuellement  devant  les  yeux  l'oiseau  i*râqy*y  les 
<     «  oies  et  les  poules  sauvages  qui  animent  le  pays. 
:n         *  On  arriva  à  Reseyrès  le  lo  de  schaoual.  Là  le  Vice- 

«  roi  reçut  le  sultan  Teymah  *,  oncle  du  roi  du  Darfour^ 

«  ainsi  que  le  cadi  et  le  mufti  du  Kordofàn ,  qui  furent 
ii  «  revêtus  d'un  habit  d'honneur.  Le  séjour  du  Vice-roi 
^i  «  en  ce  lieu  fut  de  quinze  jours.  On  y  fit  la  chasse  à  la 
r.     «  girafe ,  et  on'  mangea  de  sa  chair  pour  en  connaître  le 

«  goût.  Il  fut  reconnu  que  le  goût  de  la  chair  de  la  gi- 

«  rafe  est  le  même  que  celui  de  la  chair  de  veau.  — 
a?     «Le  Vice-roi  reçut  également  à  Reseyrès  l'ingénieur 

«  des  mines  et  dix  des  personnes  qui  sont  employées 
^.      «  à  traduire  du  français  en  arabe. 

«Le  a5  de  chaoual  on  se  remit  en  route ^  et  on 
j:       «  passa  successivement  la  nuit  à  Ferestou ,  à  Djeloulah 

«  et  à  el-A'kebàt  ^  Ensuite  la  tente  du  Vice-roi  fot 
f  «  dressée  sur  la  montagne  de  Fyzouly  •  (ou  Fazouqlo), 
•       «  à  la  distance  de  vingt  et  une  journées  d'el-Khartoum. 

«  Là  on  se  mit  à  construire  un  palais  pour  le  Vice-roi , 

«  et  dans  le  voisinage,  une  caserne ,  un  hôpital  et  des 

«  magasins. 

«  Les  habitants  de  ces  contrées  sont  musulmans  et 
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«  ftuiyeni  le  nie  de.  Tiaian  Malek.;  quant  aux  peuples 
«ft^tuésau  delà,  chacun  a  sa  religion  particulière.  On 

•  y.  remarque  trois  espèces  de  populations;  les  uns 
«sont  citadins,  d'autres  habitent  la  campagne,  quel- 
«ques-uns  sont  montagnards.  Les  montagnards  res- 
«  semblent  aux  bètes  brutes,  n'ayant  aucune  connais- 
«  sano^  des  choses  de  ce  monde.  Lorsque  le  meryséh  et 
m  le  belbel  manquent  \  deux  choses  qui  se  rapprochent 
«  du  mo<ktde  raisin  et  de  la  bière',  ils  en  sont  réduits, 
«en  général,  aux  feuilles  d arbres;  malgré  cela,  leur 
«corps,  qMV^  huileux,  est  fort  et  robuste;  leur  vé- 

•  tement  consiste  cl^ns  tme  pièce  de  peau  pourrie, 
«  qu*iU  s  attachent  au-dessous  de  la  ceinture.  Leur  ^e 
«  se  passe  dans  rignora.nce  et  la  paresse,  et  leur  prîn- 
«  cipal  objet  de  vente  et  d  achat,  c'est  ^^t  fv- 

«On  remarque  che;Leux  un  objet  en  bois,  appelé 
«anqefyb*,  et  qui  leur  sert  de  siège,  L*homme  psiis- 
«  sant  et  honop^  chez,  eux  est  celui  qui,  lorsqu'il  est 
«  pressé  par  la,  foim,  dévore  les  cordes  faites  avec  des  mor- 
«  ceauXi  Jie  peau.  Ces  peuples  ne  se  sont  jamais  rendu 
«  compte  de  la  préénoinqnjce.de  Thomn^e  sur  les  ani- 
«  maux  ,'elin^  font  pj|s.d^  distinction  entre  la  terre  et 
«le  ciel.  Quant  aux  Baràbrah*,  la  guerre  et  les  hosti- 
«  lités.  avTqvielles  ils  sont  continuellement  exposés,  et 
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«  le  manque  de  sécurité ,  les  empêchent  de  songer  à 
«  labourer  et  à  ensemencer  la  terre. 

«  Les  personnes  qui  avaient  à  souffrir  le  plus  de  ces 
«  incursions  regardèrent  l'arrivée  du  Vio&>roi  comme 
«le  plus  heureux  des  événements;  elles  implorèrent 
«  sa  pitié  et  le  supplièrent  de  prendre  leur  défense. 
«  Le  gouverneur  se  rendit  vers  la  montagne  de  Thày  ^ 
«  pour  engager  les  habitants  à  renoncer  à  leurs  habi- 
«  tudes  inhumaines.  Malheureusement  il  existait  des 
«  sujets  d'hostilités  entre  diverses  peuplades  de  fai  con- 
«  trée.  Un  détachement,  auquel  était  attaché  un  bin- 
«  baschi  * ,  enleva  quelques  bestiaux  auprès  de  la  mon- 
«  tagne  de  Reqxyq^  (^ou  Reqryq),  unedes  ramifications  de 
«  celle  d«Thây  ;  il  enleva,  de  plus,  cinq  cent  quarante 
«  individus,  hommes,  femmes  et  enfiaints.  Le  gouverneur 
«  voulant  gagner  lamitié  de  ces  populations ,  mit  en 
«liberté  les  captifs  et  rendit  les  bestiaux;  avant  de 
«  renvoyer  les  captifs,  il  les  pourvut  d'aliments  et  des 
«  autres  choses  dont  ils  avaient  besoin  ;  il  donna  même 
«  des  habits  d'honneur  à  cinq  de  leurs  anciens. 

«  Le  Vice-roi  apprit  sur  ces  entrefaites  que,  suivant 
«  la  vieille  coutume  du  pays ,  il  avait  été  fait  des  cap- 
«  tifs  des  deux  sexes  dans  les  montagnes  situées  du  côté 
«  duKordoân^;il  ordonna  aussi  tôt  d'établir  ces  captifs 
«  sur  les  bords  du  fleuve  Blanc ,  ou ,  si  les  localités  ne 
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«  permettaient  pas  cela^  de  les  laisser  retourner  dans 

■  leur  pays. 

1  Eu  même  temps ,  le  Vice-roi  excita  les  habiunts 
«  du  Dongolab  et  les  populations  de  race  barâbrah  '  à 
«  semer  Tindigo ,  promettant  de  les  laisser  libres  de 
«  disposer  de  leurs  récoltes  comme  il^  voudraient  ;  il 
«  leur  fit  même  fournir ,  par  les  fabriques  appartenant 
«  au  fisc,  les  objets  propres  à  faciliter  cette  culture. 

«  Trois  ingénieurs  avaient  été  désignés  pour  aller  ex- 
«  plorer  la  mine  d*or  située  en  face  de  Qazanforo,  sur 
n  les  bords  du  Nil.  Les  ingénieurs  ayant  annoncé  que 
«  leurs  recherches  n'avaient  pas  été  vaines  ^  le  Vioe- 
«  roi  voulut  s  assurer  de  letat  des  choses;  le  17  de 
n  doulkadéh,  après  huit  jours  de  séjour  à  Qazanforo, 
«  il  se  remit  en  marche ,  et ,  prenant,  le  chemin  le  pins 
«  court,  il  arriva  en  cinq  heures  sur  les  lieux.  Aussi- 
«  tôt ,  on  dressa  sa  tente ,  et  il  fut  décidé  qu  on  bâti- 

■  raitlà  une  ville  considérable,  une  ville  qui  renferme- 
«  rait  un  palais,  des  maisons,  des  rues,  des  magasins, 
«  une  caserne ,  un  hôpital,  des  jardins,  qui  serait  en- 
«  tourée  d*un  mur,  enfin  une  ville  qui  serait  appelée 
m.  du  glorieux  nom  de  Mohammed-Aly ,  et  qui  ferait 
«  Torgueil  du  pays  des  nègres. 

«Pour  donner 4ine  idée  de  Tétat  d*igDorance  du 
H  pays,  et  de  la  fertilité  de  son  sol,  il  suffira  de  dire 
«que  la  hache,  instrument  usité  dans  le  Dongolab, 
«  était  ici  inconnue.  La  nature  y  était  pour  ainsi  dite 
«  abandonnée  à  elle-même  ;  quand  la  saison  des  semail- 
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«les  était  Tenue,  on  prenait  un  morceau  de  bois  pointu 
«  avec  lequel  on  déchirait  les  graines  de  dourah  et  de 
«  coton  ;  ensuite  on  introduisait  ces  graines  dans  la 
«  terre  :  la  graine  germait  au  bout  de  très-peu  de  temps 
«  et  donnait  un  produit  plus  abondant  qu'en  Egypte, 
«  où  Ton  emploie  cependant  des  instruments  compli- 
«  qués  et  où  la  culture  se  fait  à  grands  frais.  Le  Vice- 
«  roi  ne  négligea  rien  pour  inspirer  aux  habitants  le 
«  goût  du  trayail  et  des  lumières.  Voulant  gagner  Ta- 
«  mitié  des  chefs,  il  les  appela  auprès  de  lui  et  leur 
«  donna  des  habillements  d'honneur,  proportionnés 
«  au  rang  de  chacun.  Ses  faveurs  étaient  accueillies 
«avec  beaucoup  de  reconnaissance;  en  effet,  comme 
«  dit  le  poète,  quel  mets  ne  satisferait  pas  Fhomme  qui 
«  meurt  de  faim,  et  quel  vêtement  n'honorerait  pas 
«  rhomme  qui  est  nu  P 

«  Le  Vice-roi  prononça  un  discours  devant  les  no- 
«  tables  du  pays  pour  les  exciter  à  envoyer  leurs  en- 
ofants  s'instruire  en  Egypte;  plusieurs  se  laissèrent 
«  persuader;  un  cheikh  du  pays,  qui  n'avait  pas  d'en- 
«  faut ,  promit  d'envoyer  un  de  ses  neveux. 

«  Vingt  des  officiers  des  mines  avaient  reçu  chacun 
«  cent  feddans  de  terre,  pour  être  livrés  à  la  culture. 
«  Chaque  cheikh  fut  invité  à  fournir  deux  hommes 
«  qui  devaient  travailler  sous  la  direction  des  ingé- 
«  nieurs ,  et  propager  les  nouveaux  procédés.  On  excita 
«  les  habitants  à  cultiver  l'indigo,  le  coton  et  la  canne 
«  à  sucre,  et  on  promit  de  n'exiger  d'eux  aucune  es- 
«  pèce  de  droit  pendant  les  deux  premières  années. 
«Le  Vice-roi,  pour  les  encourager,  dit  que  l'année 


509  ÉTUUES    GiOGRAPHIQCES 

myante,  û  les  circonscances  le  lui  permettaient,  il 
viendrait  les  visiter  de  nouveau. 
«Le  1 8  de  doulkadéh,  le  Vice-roi  retourna  à  la 
montagne  de  Fyzouly;  les  oulémas,  les  cheikhs 
et  les  personnes  notables  du  pays  se  présentèrent  à 
lui  pour  lui  faire  leurs  adieux.  Au  moment  du  départ 
du  Vice-roi,  ils  témoignèrent  une  vive  douleur,  res- 
sentant ce  qu*a  ainsi  exprimé  le  poète  :  Ton  image  ne 
s'efiacera  pas  de  mon  cœur ,  quand  même  mille  val- 
lées me  sépareraient  de  toi. 

«Le  Vice*roi  remonta  dans  sa  cange  le  19,  et  se 
trouva  le  27  de  retour  à  el-Khartoum.  Il  y  eut  dans 
le  trajet  des  endroits  ou  il  fallut  soulever  la  cange  à 
force  de  bras ,  à  cause  de  famas  des  cailloux  et  du 
faible  niveau  des  eaux.  Le  séjour  du  Vice-roi  à  el- 
Khartoum  fut  de  trois  jours.  Les  habitants  parais- 
saient disposés  à  se  mettre  à  labourer  et  à  ensemen- 
cer la  terre,  comme  il  le  leur  avait  conseillé.  La  ville 
d  el-Khartoum  était  devenue  un  lieu  de  commerce 
important ,  et  des  personnes  de  toutes  les  religions 
et  de  tous  les  pays,  Francs,  Grecs,  Coptes,  s'y  étaient 
établis.  Le  Vioe-roi  ordonna  de  construire  pour  les 
dburétîens  une  église;  mais  les  chrétiens,  qui  appar- 
tenaient à  des  communions  diverses ,  demandèrent 
qu'on  les  laissât  libres  de  se  réunir  chacun  comme 
ils  le  jugeraient  convenable. 
«  La  contrée  appelée  A'tmour  Barbar  '  présentait  de 
grandes  difficultés  pour  les  hommes  et  leurs  montu- 
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«  res ,  et  se  refusait  aux  eomniTimcations  cbmmercia- 
«  les.  Le  Vice-roi  manifesta  Tintention  qu'il  avait  con- 
«  eue  précédemment  de  faire  fafire  là  un  chemin  de 
«  fer.  Il  ordonna  à  M.  Lambert  daller  visiter  les  mines 
«  de  fer  de  Kordofân,  et  d'examiner  s'il  ne  serait  pas 
«  possible  d'établir  un  chemin  entre  le  Kordof&n.  et 
«leNiL 

«  Le  Vice-roi  quitta  el*Rhartoum  au  comn^ence* 
«ment  du  mois  de  doulfaadjeh;  comme  les  eauk  épient 
«  basses ,  il  rencontra  des  difficultés  ftu  passage  de  la 
«  cataracte.  Sa  cange  fit  ean  ;  le  navire  où  se  trouvait 
*  le  consul  de  Grèce  s'ouvrit.  Il  fallut  ëe  hâter  de  fiiire 
«  les  réparations  indispensables. 

w  Le  lo ,  on  arriva  au  lieu  appelé  Abôu-Hamad  *.  Le 
«Vice-roi  sj  arrêta  quatre  jours  pour  attendre  lès 
«  montures  nécessaires.  Son  intention  était  de  prendre 
«  la  route  du  A'tmoùrj  là  où  commence  la  montée  de 
«  Dongolah;  après  quatre-vingt-douze  heures  d'attente, 
«trois  chevaux  seulement  se  trouvant  dispobibles,  il 
«  dit  :  Grâce  à  Dieu,  je  jouis  d'une  bonne  santé  et  je 
«  me  suis  mis  depuis  longtemps  en  état  de  voyager  sur 
«un  dromadaire.  Il  partit  donc  le  i4  d'Abou-Hamad, 
«et  s'engageant  dans  les  sables,  il  atteignit,  le  20  au 
«  matin ,  Korosko  ;  il  franchit ,  dans  sa  cange,  la  cata- 
«  racte  d'A^souàn,  et  arriva  au  Kaire,  après  une  absence 
«  de  cinq  mois  et  quatre  jours.  » 


Le  Courrier  de  l'Egypte  termine  la  relation  par  trois 
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grands  tableaux  que  je  ne  publie  point  à  cause  des 
inexactitudes  que  j'y  ai  remarquées.  Les  deux  premiers 
sont  des  itinéraires  :  le  premier  indique  tous  les  jours 
d  arrivée  dans  les  divers  Ueux ,  depuis  Assouân ,  le  9 
cha'bân  (a8  octobre  1 838),  jusqu'à  Qasbah  Moliam- 
med-Aly,  la  ville  de  Mohammed-Aly,  près  le  Djebel 
Qazanforo  (le  i***  février  1839);  le  second ,  tous  les 
jours  de  départ  «  aussi  depuis  Assouân  jusquà  Qasbah 
Mohammed*Aly.  Les  autres  indications  subséquentes 
pour  le  retour  sont ,  dans  la  relation ,  rapportées  suc- 
cinctement. Entre  les  deux  tableaux,  est  une  petite 
colonne  indiquant  la  latitude  approchée,  mais  souvent 
défectueuse,  de  a5  positions. 

Le  troisième  tableau  donne  les  hauteurs  solaires,  pri- 
ses jour  par  jour,  en  degrés  et  minutes  (à  i5  minute» 
près),  depuis  le  1 1  cha'bân  (3o  octobre  i838)  jusqu'au 
19  de  dhoulkadé  (5  mars  1839).  Je  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  rien  à  tirer  de  ce  tableau ,  qui  paraît  rempli  de 
fautes  d'impression. 
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CONSIDÉRATIONS 

Sur  ropportunité  de  reconnaître   Vindépendance    de 
l* Egypte  sous  le  gouvernement  de  Mohammed^ Aly ; 

Par  m.  Félix  Mengin. 
Obsenfation. 

Les  réflexions  qui  suivent  étaient  destinées,  par 
M.  Félix  Mengin  /  à  entrer  dans  \ histoire  sommaire 
de  V Egypte  sous  le  gouvernement  de  Mohammed-Aly, 
Au  commencement  de  cette  année ,  les  circonstances 
politiques  ont  engagé  Tauteur  à  les  publier  séparé- 
ment; toutefois,  comme  ce  morceau  n'a  été  imprimé 
qu'à  un  très^pelil  nombre  d'exemplaires ,  je  crois  de- 
voir le  reproduire  dans  cet  ouvrage. 

«La  reconnaissance  du  gouvernement  de  Moham- 
med-Âly,  objet  de  plusieurs  discussions  parmi  les 
diplomates ,  a  trouvé  assentiment  chez  les  uns ,  oppo- 
sition chez  les  autres.  Quelques  journaux  ont  abordé 
la  question  diversement  et  d'une  manière  vague. 
Dans  le  public  chacun  en  parle  suivant  ses  intérêts 
ou  ses  passions,'  ces  grands  mobiles  du  monde.  Un 
acte  d'une  aussi  haute  importance  a  besoin  d'être 
approfondi:  j'essayerai  de  l'envisager  sous  des  points 
de  vue  différents. 

<t  On  n'improvise  ni  des  situations,  ni  des  systèmes 


5o6  ÉTUDES   GÉOGRAPHIQUES 

politiques,  c  est  au  temps  à  les  amener.  L'Egypte  qui 
a  joué  un  rôle  si  brillant  dans  i antiquité,  TÉgypte 
jadis  l'institutrice  des  nations,  était  tombée  dans  les 
temps  modernes  au  (iernier  degré  d  avilissement 
Trois  ans  d occupation  par  larmée  française  lavaient 
tirée  de  loilbli  où  elle  layait  plongée.  Déjà  elle  r«i- 
fermsdt  dans  son  sein  des  germes  de  civilisation ,  déjà 
son  avenir  ne  paraissait  plus  incertain;  TEurope  U 
contemplait  avec  admiration.  Mais  les  événements  se 
pressaient,  l'impression  donnée  allait  éprouver  un 
mouvement  i^trogràde,  PAngleterre  venaiit  dlbterrenir 
dans  les  débats.  Cette  puissance  auraiit  pu,  à  laide  de 
ses  succès ,  dotiner  suiie  à  Pouvrage  que  les  Frainçab 
avaient  commencé  sous  de  favorables  auspices^  la  régé^ 
nération  .de  TÉgypte ,  la  civilisation  de  TOrient. 

«Mais  rÉgyptê  devait  encore  passer  au  crausec  de 
Tanarchie,  elle  devait  subir  une  violente  âmllition , 
son  sort  était  remis  en  problème.  Devait^le  retomber 
dans  ses  abîmes,  ou  bien  terrasser  l*hydre  des  fac- 
tions? Oui,  elle  devait  surgir  débaAassée  de  Técume 
qui  couvrait  sa  surface.  Une  ère  nouvelle,  une  ère 
de  gloire  allait  oommenoer  pour  elle.  Un  homme  que 
la  fortune  avait  clioiai  pour  fiaer  ses  destinées^  appa- 
rut tout  d'un  coup  polir  la  sauver  du  naufrage. 

«  Cet  homme,  supérieur  par  son  génie  et  son  habi- 
leté, avait  le  pressentiment  de  sa  grandeur  future. 
Bientôt  la  patrie  des  pharaons  cessa  d  être  uue  arène 
ensanglantée;  le  calme  succéda  aux  fureurs  de  Vanar- 
chie;  Tordre  et  la  sécurité  ramenèrent  la  confiance. 
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«  Une  domination  tumultueuse  aurait  fait  peser  long- 
temps sur  ïEgjpte  un  sceptre  de  fer;  son  sol  était 
encore  empreint  des  traces  des  mamelouks  etdes Turcs, 
étrangers  au  caractère  et  aux  mœurs  d*tnie  nation 
qui  ne  savait  opposer  à  ses  oppreisseurs  que  douceur 
et  soumission.  Quel  contraste!  oppression  d'une  part, 
soumission  de  lautre!  Ne  devait-il  pas  résulter  d'un 
assemblage  aussi  hétérogène  une  série  d'actes  arln- 
traires  et  d'injustes  agressions.^  Les  Turcs  surtout^ 
qui  ise  regardaient  comme  expatriés,  mettaient  à 
profit  la  durée  d'un  pouvoir  abusif  et  momentané; 
c'étaient  de  continuelles  avanies.  Il  n'y  avait  de  lois 
que  leurs  volontés,  de  règles  que  leurs  intérêts,  de 
justice  que  la  fougue  de  leurs  caprices.  Un  tel  ordre 
de  choses.,  si  nuisible  au  bien  public,  amenait  des 
désordres.  Les  chefs  frondaient  Tautorité;  l'insubor- 
dination était  extrême  parmi  les  soldats. 

«  L'esprit  des  partis,  leurs  adhérences ,  leurs  projets , 
n'avaient  point  échappé  à  la  pénétration  de  Moham- 
naed-Aly  ;  il  sut  par  ses  habiles  combinaisons  les  faire 
tourner  à  son  avantage.  Dès  son  élévation  au  pouvoir, 
il  éloigna  les  conspirateurs;  les  plus  séditieux  parmi 
les  chefs  furent  punis;  l'exil  devint  le  partage  des  uns, 
le  glaive  frappa  les  autres.  Lors  de  la  formation  du 
Nizam^  il  réprima  l'indisoi^^ne  de  la  soldatesque 
turque ,  qui  refusait  de  se  rallier  à  cette  organisation 
régénératrice.  Dans  toutes  les  branches  de  l'adminis- 
tration, un  nouveau  système  mieux  entendu  fi|t 
substitué  à  l'ancien.  Des  hommes  de  toutes  les  reli- 
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gions  furent  appelés  à  des  fonctions  importantes;  la 
langue  arabe  obtint  dans  les  actes  publics  la  préfé- 
rence sur  la  langue  turque.  Ainsi,  Mobammed-Aly 
s'identifiait  avec  les  Égyptiens;  il  allait  donnera  h 
nation  des  institutions  qui  devaient  la  retremper  et 
raffermir  dans  ses  nouvelles  destinées. 

«  L'Egypte  y  avec  ses  sables ,  son  langage,  son  organi- 
sation, le  teint  basané  de  ses  habitants,  leur  carac- 
tère et  leurs  mœurs,  tranche  d'une  manière  piquante 
avec  presque  toutes  les  provinces  soumises  à  Tempiredu 
croissant.  L'Egypte  est  toute  arabe  et  africaine;  par  sa 
position ,  elle  se  trouve  en  dehors  de  toute  domination 
étrangère  ;  séparée  de  Constantinople,  d'un  coté  par  des 
mers,  de  l'autre  par  des  montagnes ,  des  défilés  et  des 
déserts,  elle  ne  peut  avoir  avec  cette  capital^  que  des 
rapports  éloignés.  L'expérience  a  prouvé  qu'il  était 
difficile  d'y  apaiser  des  troubles  sans  de  violentes 
secousses,  sans  mettre  en  présence  des  intérêts  en- 
nemis. Pour  les  apaiser  ces  troubles,  il  fitut  de  longs 
préparatifs,  des  armements  dispendieux,  des  soldats 
exigeants,  que  leloignement  rendra  bientôt  indisci- 
plinés. Les  secours  ne  seront-ils  pas  tardifs .*^Ijes  cheis, 
oubliant  leur  devoir,  ne  se  montreront-ils  pas  acces- 
sibles à  la  séduction?  Les  troupes  ne  feront-elles  pas 
cause  commune  avec  les  mécontents.»^  En  effet,  quel 
a  été  souvent  le  résultat  de  ces  luttes  prolongées 
entre  la  milice  et  le  pouvoir?  le  mépris  de  Vautorité, 
la  déconsidération  du  trône! 

«  L'Egypte  prête  trop  k  des  projets  ambitieux ,  on  y 
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est  prédisposé  à  suivre  ses  penchants.  L'histoire  est  là: 
elle  vous  dira  que  FÉgypte  a  été,  dans  tous  les  temps, 
le  foyer  des  guerres  et  des  réactions.  Faut-il  lattri- 
buer  à  Tisolement  de  sa  position,  à  la  douceur  de 
son  climat?  à  la  fertilité  de  son  sol,  aux  avantages 
qu'il  procure,  ou  bien  à  un  £aux  système  de  gou- 
vernement, tel  qu*il  a  été  suivi  dans  les  temps  anté- 
rieurs ?  Peut-on  dire  aussi  que  le  spectacle  frappant 
des  tribus  d'Arabes  ne  soit  pas  un  attrait  pour  des  ima- 
ginations ardentes;  souvent  un  homme  résolu  aura 
pu  dire  :  Et  moi  aussi  je  puis  commander. 

«  Pendant  que  Mohammed-Âly  s'occupait  à  civilber 
rÉgypte ,  ses  nouvelles  légions  triomphaient  en  Mor 
rée.  'La  durée  de  cette  guerre  sanglante  par  sa  nature 
avait  appelé  l'attention  des  hautes  puissances.  On 
tendit  aux  Grecs  une  main  secourable;  une  interven- 
tion, devenue  nécessaire,  délivra  la  Morée  des  raaU 
heurs  qu'une  lutte  opiniâtre  faisait  peser  sur  elle. 
Cette  œuvre  louable  en  elle-même  couronna  son  in-  . 
dépendance;  elle  fut  proclamée.  Mohammed- Aly,  par 
déférence  aux  demandes  des  hautes  puissances,  con- 
tribua à  accélérer  le  dénoùment  de  ce  grand  drame; 
il  pressa  l'évacuation  de  la  péninsule  occupée  par  9es 
troupes  :  ce  trait  d'humanité  et  de  générosité  ai^rét» 
l'effusion  du  saug. 

«  Plus  tard,  une  guerre,  suscitée  par  le  pacha  d'Acre, 
s'étendit  jusqu'aux  rives  du  Bosphore.  Le  trône  des 
sultans  en  fut  ébranlé.  La  puissante  médiation  de  la 
France  arrêta  les  progrès  de  cette  guerre  qui  mena- 
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çait  de  compromettre  les  intérêts  politiques  de  l'Eu- 
rope; Gonstantinopie ,  flottaDt  entre  la  crainte  et 
respérance ,  ftit  préservée  d*un  grand  naufrage.  Mah- 
moud se  rassit  sur  son  trône,  l'Orient  (ut  pacifié. 

«  Ministres  des  hautes  puissances  y  vous  arez  ap- 
plaudi à  la  modération  de  Mohammed- Al j;  il  a 
reçu  les  félicitations  de  vos  envoyés;  sa  conduite 
franche  et  lojale  a  mérité  les  éloges  que  vous  lui  arez 
prodigués.  Dans  ler  négociations  subséquentes,  sa 
modération  ne  s'est  point  démentie.  Observateur  des 
traités,  Mohammed^Aly  veut  la  paix,  la  paix  est  son 
idole.  C'est  sous  l'ombrage  de  i  olivier  qu'il  reut  as- 
surer la  tranquillité  de  l'Egypte  à  laquelle  il  a  désor- 
mais consacré  son  existence. 

«  Et  quel  prince  en  Orient  s'est  élevé  plus  haut  qae 
Mohammed  Aly  pour  ses  grandes  actions?  Ifest-i/ 
pas  le  régénérateur  de  FËgypte,  qu'il  a  placée  dans 
une  sphère  au-dessus  des  orages?  N'a-t-ii  pas  fkh 
succéder  Tordre  à  l'anarchie,  ravivé  l'industrie  et  le 
commerce,  perfectionné  l'agriculture,  enrichi  le  sol 
de  nouveaux  produits  ?  Sa  tolérance  n'a-t-elle  pas  ac- 
cordé à  toutes  les  religions  la  protection  la  plus  éten- 
due? L*Eg]rpte  n'est-elle  pas  une  terre  hospitalière? 
N'a-t^il  pas  creusé  des  canaux,  élevé  des  fabriques, 
organisé  une  armée,  créé  une  marine,  établi  des  ar- 
senaux, des  hôpitaux?  Sa  politique,  unie  à  son  cou- 
rage, n'a'-t-elle  pas  arrêté  les  progrès  d'une  secte 
fanatique  qui  menaçait  l'Arabie  de  ses  doctrines 
subversives  ?  N'a-t-il  pas  conquis  TÉthiopie  ? 
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«Les  sciences,  bannies  de  Tancienne  Egypte  par 
Ijgnorance  et  la  barbarie,  ont  retrouvé  un  asile  dans 
l'Egypte  de  Mohammed-Aly  ?  Des  édifices  d'une  belle 
architecture  sont  aujourd'hui  consacrés  à  renseigne- 
ment des  n^athématiques,  de  la  physique,  de  la  chi* 
mie,  de  labotaaique»  On  professe  la  médecine,  Tanato- 
raie,  la  science  vétérinaire,  le  dessin,  la  itisuique,  les 
langues  orientales,  les  langues  française,  italienne  et 
anglaise.  Il  y  a  dans  chaque  canton  une  école  pri«r 
maire  pour  TinstructioD  des.  enfants.  Que  dutiles 
travaux,  travaux  d'Hercule.,  qui  ont  mérité  à  ce  héros 
rimmortalitél  La  restauration  de  TÉgypte  est  son  ou- 
vrage, c'est- une  des  belles  crécoions  de  ce.  siècle.  Que 
de  titres  à  Tillustration  !  que  de  droits  à  rindépen*^ 
dance! 

«  Ikfohammed-Aly  ne  pourrait*il  pas  dire  comme 
J.  J.  Rousseau  :  «Quel  homme  de  mon  temps  a  fait 
plus  de  chose&  que  moi.  > 

Avantages  qui  devront  résulter  de  Vindépendance  de 
VÈgypte  sous  le  gouvernement-  d^,  ^^htmimed''Alr> 

«  De  la  situation  actuelle  de  Mohammed-Aly  peu- 
vent découler  de  grands  avantages  et  d'immenses 
améliorations,  fruits  de  l'économie  et  d'une  paix 
durable.  Mais  ces  avantages,  ces  améliorations,  il 
faut  le  dire ,  sont  subordonnés  à  l'indépendance  de 
Mohammed-Aly,  parce  que  cette  indépendance  peut 
seule  faire  cesser  Tes  armements ,  augmenter  les  res- 


5ia  ÉTUDfiS   GÉOGRAPHIQUES 

sources,  diminuer  les  dépenses;  parce  que  rîndé- 
pendance  de  Mohammed-AIy  peut  seule  dissiper  les 
incertitudes  qui  planent  sur  Tavenir  de  l'Égyptè.  La 
situation  actuelle  nest  point  la  paix,  c*est  une  trere 
imposée  par  la  nécessité,  que  peut  rompre  la  plus 
légère  discussion.  On  sait  trop  bien  que  rhumiliation 
ne  fut  jamais  oublieuse. 

«  Mohammed- Aly,  régulièrement  constitué ,  n'aurait 
plus  à  redouter  aucune  tentative  d*agression.  La  paix 
serait  garantie  par  la  paix  et  par  le  concours  obligé 
des  hautes  puissances.  Désormais,  auctin  nuage  ne 
s*éièverait  sur  Thorizon  de  ses  États.  D*ailleurs,  on 
n*oserait  supposer  d  arrièr€»-pensée  ni  à  la  France  ni 
à  r  Angle  terre  qui  ont  déjà  combattu  pour  la  posses- 
sion de  rÉgypte.  Ces  puissances  ont  trop  de  loyauté, 
elles  sont  trop  amies  de  Tordre,  elles  ne  veulent  pas 
d'agrandissement,  nous  ne  sommes  plus  au  temps 
des  conquêtes.  La  France  donne  chaque  jour  des 
preuves  d*une  sage  modération  ;  elle  ne  jettera  pas  le 
gant  :  TEurope  le  ramasserait.  L'Egypte  est  la  fiU« 
adoptive  de  la  France;  de  son  sein  sont  sortis  les  élé- 
ments précieux  qui  ont  servi  à  élever  l'édifice  qu  elle 
présente  au  monde  civilisé.  Ses  intérêts  politiques  et 
commerciaux  exigent  que  l'Egypte  ait  une  base  solide, 
qu'elle  soit  riche,  puissante,  capable  de  résistance. 

«  L'Angleterre,  trop  occupée  de  son  intérieur,  doit 
songer  à  maintenir  l'équilibre  dans  les  dépendances 
de  sa  monarchie.  Pourrait-elle,  dans  des  moments 
d'anxiété,  au  milieu  des  dissentiments  qui  diviseront 
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longtemps  ses  populations,  pourrait-elle  éloigner  des 
bords  de  la  Tamise  une  armée  assez  nombreuse  pour 
menacer  TÉgypte;  tandis  que  par  le  maintien  de  la 
paix  y  il  lui  sera  facile  de  retirer  les  mêmes  avantages 
que  lui  procurerait  une  occupation  hostile  ?  On  peut 
bien  conquérir,  mais  il  iàut  conserver.  L'Angleterre 
a  le  même  intérêt  que  la  France  à  maintenir  FÉgypte 
à  un  haut  degré  de  force  et  de  puissance.  Les  produits 
de  son  industrie  y  trouvent  un  débouché  facile.  Par 
cette  voie ,  la  route  de  l'Inde  est  ouverte  à  son  com* 
merce,  sans  que  les  caravanes  aient  besoin  d*être  es- 
cortées par  ses  soldats  ;  ses  vaisseaux  trouvent  un  abri 
dans  les  ports  d'Alexandrie ,  de  Kosseîr  et  de  Suez  ; 
un  chemin  de  fer  qui  serait  établi  de  cette  ville  au 
Kaire  augmenterait  la  célérité  des  communications. 
Quels  plus  grands  avantages  l'occupation  lui  procu- 
rerait-elle? L'Angleterre  ne  songeait  a  porter  la 
guerre  en  Egypte  que  lorsqu'elle  était  envahie  par 
l'armée  française,  ou  qu'elle  était  en  proie  à  l'anar- 
chie pour  favoriser  un  parti  au  détriment  de  l'autre  : 
ces  temps  s'éloignent  de  nous. 

^  La  Russie ,  depuis  sa  dernière  guerre  avec  la  Porte, 
tient  sur  la  mer  Noire  une  armée  prête  à  agir.  Cette 
puissance,  par  sa  position  voisine  du  Bosphore,  peut 
arriver  à  Gonstantinople  avant  même  que  l'on  sache 
qu'elle  en  a  le  projet  Mais  ce  déplacement  de  forces 
ne  pourrait  être  que  l'effet  d'un  événement  inattendu. 
Dans  une  telle  hypothèse,  le  gouvernement  de  l'É* 
gypte   en  acquerrait    plus  de    force  et  de  solidité. 
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MohammedkAty  devrait  concourir  âT€c  la  France  et 
TAnglelerre  à  arrêter  les  progrès  des  Rosses  et  les 
empêcher  de  prendre  l'initiative  dans  les  aCEûres  de 
l'Orient*  Mais  la  Russie  partage  les  sentiments  des  an- 
tres puissances,  elle  veut  la  paix,  elle  en  désire  la 
continuation  ;  son  souverain  n'ignore  pas  qu'an  chan- 
gement de  polctique  aussi  brusque,  serait  nuisible  à 
la  pi^Mpérité  de  ses  provinces  méridionales.  Ce  prince 
ne  peut  avoir  en  vue  que  les  améliorations  qui  sont  le 
fruit  de  la  paix. 

«  Le  sultan  Mahmoud,  perdant  ses  droits  de  suie- 
raineté  sur  un  pays  qui  ne  se  rattache  à  lui  que  par 
des  souvenirs  éloignés,  ferait  trêve  avec  son  propre 
ressentiment.  Son  empire,  tel  qu  un  grand  arbre  dont 
on  élagua  ka  branches  trop  exposées  à  la  viotènce 
des  orages,  en  serait  plus  afienni,  par  oe}a  même 
qu'il  aurait  moins  d'étendue.  Alon  plus  d  artièrfs 
pensée,  plus  de  projets  de  vengeance,  plus  d'faosii* 
iicés;  une  paix  durable,  devenue  le  besoin  des  deux 
États,  ramènerait  aux  sentiments  de  l'amitié  deux 
princes  faits  pour  s'estimer.  De  là  naîtrait  le  repos  de 
l'Orient  encore  inquiet  sur  son  avenir,  flottant  au 
milieu  des  incertitudes.  De  nouvelles  relations  s'éca- 
bKr^ent  entre  Gonstantinople  et  l'Egypte.  Le  com- 
merce, qui  ne  peut  exister  que  par  la  confiance,  re- 
prendrait son  activité  par  un  échange  oondnuél  des 
produits  de  l'un  contre  les  produits  de  Vautre.  Le 
Kaire,  regardé  par  les  Musulmans  comme  la  porte  des 
deux  villes  saintes,  serait  oovert,  comme  par  le  passé, 
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mahr  ftyec  plu»  de  {>ompe  et  d'appareil,  aux  nombreux 
pèlerins  que  la  piété  cc^duirait  à  la  Ka*ba. 

«  Satisfait  de  son  existence  politique,  tranquille  sur 
l'avenir,  Mohammed- Aly  n'aurait  d'autres  soins  que 
de  rendre  l'Egypte  plus  florissante,  d autres  pensées 
que  de  faire  le  bonheur  d'une  nation  qu'il  aime  et 
dont  il  est  aimé  :  tout  souverain  qui  aime  la  gloire, 
aime  le  bien  public. 

«  Le  désarmement  des  forces  de  terre  et  de  mer  opéré 
4an8  une  juste  réduction,  serait  le  premier  effet  de 
l'indépendance  proclamée. 

«  Des  réformes  et  des  changements  utiles  auraient 
lieu  dans  le  départemetit  de  la  guerre,  on  compléte- 
rait l'organisation  de  l'armée. 

«  La  GOQScription,  rendue  plas  facile,  serait  moins 
onéreuse  an  pays;  un  règlement  déterminerait  la  ma» 
Mère  d'y  procéder. 

«  L'Egypte  aurait  des  lois,  elle  serait  dotée  de  sages 
institutions  mises  en  harmonie  avec  le  degré  de  civi- 
Ksation  où  elle  est  parvenue. 

«  Un  aystèmede  canalisation  plus  développé  facilite- 
rait la  culture  d'une  pkis  grande  étendue  de  terres,-  les 
phMiuits  plus  abondants  augmenteraieni  les  ressources 
de  l'État;  il  s'ensurirait  un  dégrèvement  dans  les 
Impôts.  Le  droit  du  kharadj  serait  aboli. 

«  On  multiplierait  les  ponu  sur  les  canaux.  Des  routes 
élevées  au-dessus  du  sol  et  plantées  d  arbres  rendraient 
plus  £iciles  les  commumcations  dans  l'intérieur  pen- 
dant la  durée  èfe  l'inondation. 
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«  On  régulariserait  d'une  manière  fixe  1  administra- 
tion agricole  et  financière.  Il  j  aurait  moins  d'entraves 
dans  la  perception  de  l'impôt  foncier,  qui  recevrait  des 
modifications.  La  responsabilité  pèserait  sur  les  che6 
de  département;  ces  fonctionnaires  seraient  compu- 
bles  envers  le  trésor.  Chacun  d'eux  ferait  une  descrip- 
tion détaillée  de  toute  l'étendue  de  sa  juridiction;  par 
lui ,  on  pourrait  avoir  un  dénombrement  exact  de  la 
population,  en  distinguant  les  classes.  On  serait  assuré 
du  nombre  de  puits  à  roues ,  du  nombre  de  bestiaux 
de  toute  espèce,  de  la  quantité  des  bonnes,  des  mé- 
diocres et  des  mauvaises  terres  ;  enfin ,  on  donnerait 
suite  au  cadastre  commencé  depuis  plusieutv  années 
dans  la  province  de  Gharkyéh. 

«  On  boiserait  la  ligne  du  désert ,  autant  pour  arrêter 
Venvahissement  des  sables,  que  pour  diminuer  TinteQ- 
sité  des  rafales  des  vents  du  sud-est  qui  apportent  la 
désolation  et  l'aridité. 

<r  L'assainissement  du  pays  ne  laisserait  plus  aux  épi- 
démies, ces  fléaux  destructeurs ,  la  possibilité  d'exercer 
des  ravages  parmi  les  populations.  Des  villages  plus 
spacieux ,  des  habitations  mieux  appropriées  préser- 
veraient les  fellahs  de  beaucoup  de  maladies ,  avant* 
coureurs  d'une  précoce  vieillesse. 

«  L'opération  de  la  vaccine ,  déjà  mise  en  pratique 
dans  plusieurs  départemenu,  serait  généralement  ré- 
pandue. 

«  Dans  peu  d'années,  l'Egypte  auraitune  population 
qui  s'adonnerait  volontairement  à  l'agricttlture  et  aux 
arts. 
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«  On  augmenterait  le  nombre  des  élères  dans  les 
établissements  consacrés  à  l'instruction  et  à  Fétude  des 
sciences. 

«  A  mesure  que  la  population  deviendrait  plus  aisée 
et  plus  nombreuse,  il  y  aurait  plus  de  consommation , 
le  commerce  prepdrait  plus»  d*étendue,  Findustrie  se 
perfectionnerait  dans  toutes  ses  ramifications.  On  ac*^ 
corderait  des  primes  aux  découvertes  utiles ,  on  sti- 
mulerait rémubtion  par  des  récompenses.  L'Arabe  est 
insouciant  par  nature , ,  ses  actions  semblent  n*avoir 
aucun  mobile ,  son  caractère  est  étranger  à  Tamour^ 
propre:  on  éveillerait  en  lui  ce  sentiment  qui  est  sus* 
ceptible'  de  grandes  choses,  lorsqu'il  est  dirigé  vers  un 
but  honorable. 

«  Avant  l'invasion  des  Français,  les  terres  apparte- 
naient au  souverain  ;  les  mamlouksqui  les  possédaient 
n'étaient,  en  quelque  sorte ^  que  les  usufruitiers'. 
Telles  avaient  été ,  lors  de  la  conquête ,  les  dispositions 
de  Séljm  V^,  dispositions  qui  reçurent  la  sanction  de 
Solymân  II ,  son  fils ,  et  de  ses  successeurs. 

«  Gela  est  tellement  avéré,  que  la  haute  administration 
avait  été  confiée,  par  la  sublime  Porte,  à  un  defterdar 
ou  rouznamgi ,  qui  tenait  registre  de  la  totalité  des 
terres ,  que  les  actes  et  contrats  de  transmission  éma- 
naient des  buraux  du  qftdy ,  que  les  terrains  de  ceux 
qui  mouraient  sans  héritiers  appartenaient  de  droit  au 
fisc;  les  beys  gouverneurs  ne  pouvaient  ou  ne  devaient 
pas  en  disposer.  Depuis  cette  époque,  aucun  changement 

I  Toyei  itlui  hani  Appendice ,  $  i. 
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n'euit  sunrenu  dans  les  dUpositioDs  des  sultans,  quoi- 
qu'elles fussent  tombées  eo  désuétude  par  la  faiblesse 
des-uns  et  la  puissance  des  autres.  Les  beys  mamlouks, 
malgré  leurs  récriminations  et  leurs  guerres  avec  le 
souTerain ,  étaient  tenus  de  pay^  chaque  année  au 
trésor,  à  Gonstantiuople ,  deuiL  mille  bourses,  non 
compris  des  redevances  :  c'était  un  droit  de  fermage 
que  le  sabre  éludait  quelquefois. 

«  Après  Textinctioii  des  mamlouks,  toutes  les  terres 
ont  été  vétmiea  au  domaine  de  Mobammed-Aly  ;  il  les 
possède,  il  les  ameubUt,  il  les  fait  cultiver  à  son  gré. 
C*eit  à  cette  possession  que  TÉgypteest  redevable  des 
nouveaux  produits  qui  enrichissent  son  sol,  que  le 
commerce  de  TEurope  doit  labondance  des  matières 
précieuses  indispensables  à  son  industrie.  Avant  ce 
temps ,  les  cultures  demeuraient  stationnaires,  l'Egypte 
n'était  regardée  que  comme  un  grenier  qui  fournissait 
la  subsistance  à  ses  voisins. 

«  Mohammed*  Aly  ferait,  avec  une  partie  des  terres,  des 
concessions  gratuites,  et  à  prix  d'argent,  suivant  leurs 
qualités,  l'état  et  la  situation  ou  elles  se  trouvent.  Idée 
ingénieuse,  mesure  salutaire,  qui  ferait  naître  la  pro- 
priété en  même  temps  qu'elle  donnerait  un  nouvel  essor 
à  l'agriculture)  car  le  possesseur  d'un  terrain  cultive 
mieux  son  hàitage  que  celui  d'autrui.  L'esprit  de  pro- 
priété double  1^  force  de  Tbomme*  On  travaille  pour  soi 
et  pour  sa  famille  ave^D  plus  de  vigueur  et  de  plainr  que 
pour  un  maître  ;  la  terre  eu  devient  plus  fertile ,  le  droit 
de  propriété  consistant  surtout  à  laisser  à  chacun  la  li- 
berté de  vendre  le  produit  de  sa  terre  à  qui  veut  dmcux 
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l«  payer.  C'est  évidemment  lavantage  du  souverain,  son 
trésor  en  profite.  Partout  oè  le  cultivateur  travaille  pour 
lui,  rÉut  est  riche,  et  le  commerce  florissant  étend  par- 
tout ses  branches.  Dans  cette  hypothèse,  on  verrait  des 
capitalistes,  des  hommes  laborieux  venir  sur  les  bords 
du  Nil  former  des  établissements  d^agriculture,  et 
donner  aux  Égyptiens  l'exemple  d'un  travail  industriel. 
L'industrie  agricole  contribue  à  augmenter  la  richesse; 
chez  un  peuple  sans  industrie,  tels  que  sont  les  fellahs, 
chacun  ne  cultive  que  pour  avoir  le  nécessaire,  et 
la  culture  reste  languissante,  si  on  ne  les  force  à 
prendre  en  main  les  instruments  aratoires. 

«  De  cet  état  de  choses  résulterait  un  échange  de  re- 
lations continuelles  entre  les  indigènes  et  les  étrangers 
nouveaux  venus.  Les  mœurs  s'adouciraient,  un  carac- 
tère de  sociabilité  remplacerait  chez  les  fellahs  les 
préjugés  et  les  vices  dont  ils  sont  encroûtés. 

«  De  même  que  les  capitales  de  l'Europe ,  l'Egypte 
aurait  aussi  ses  musées.  On  construirait  un  édifice  où 
seraient  exposés  des  chefs-d'œuvre  de  peinture  et 
de  sculpture*  On  y  conserverait  des  modèles  de  l'in* 
dustrie  ;  on  y  classerait  des  objets  de  métallurgie  et  de 
minéralogie.  L'histoire  naturelle,  si  riche  en  espèces 
dans  les  climats  d'Afrique,  y  occuperait  une  large  place. 
Les  voyageurs  viendraient  admirer  dans  ce  sanctuaire 
des  arts,  les  monolithes,  les  colonnes  de  granit  et  de 
porphyre,  les  sphinx,  les  statues,  les  stèles,  les  monu- 
ments qui  embellirent  autrefois  les  temples  de  Mem- 
phis  et  de  la  Thébaïde. 

<t  Ainsi ,  on  marcherait  progressivement  dans  la  voie 
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des  amélioratiooft;  inaû  les  améliorations  ne  se  bor- 
neraient pas  à  rÉgypte.  Mohammed-AJy  porterait  ses 
vues  vers  ces  contrées  lointaines  récemment  soumises 
à  sa  domination.  L'Egypte  donnerait  à  rÉthio]He  ses 
institutions.  Les  peuples  de  cette  grande  région ,  dé- 
gradés par  une  longue  suite  de  siècles  d'ignorance  et 
de^lwirbarie^  seraient  appelés  à  une  régénération  nou- 
velle. On  interrogerait  les  monuments  de  Méroé,on 
exhumerait  de  ses  ruines  des  vestiges  de  la  sdeoce 
antique. 

»  Des  obstacles  naturels  ne  permettent  point  d'éta- 
blir des  communications  fluviales  avec  les  promces 
de  Dongolahy  de  Barbar  et  de  Sennâr.  Mohammed-Alj 
a  déjà  prouvé  qu  aucune  entreprise  n'était  au-dessus 
de  son  génie;  il  pourra,  à  laide  de  Findustrie  euro- 
péenne, creuser,  au  milieu  d'une  suite  decucîisqu» 
arrêtent  la  navigation,  lorsque   le  NU  est  dans  son 
étiage,  un  canal  où  les  barques  transporteront  en 
tout  temps  des  articles  du  commerce  et  des  produits 
de  la  terre.   Ce   serait   une  opération  gigantescpe, 
une  des  plus  belles  conceptions  des  temps  modernes. 
Quelle  mine  à  exploiter!  Quelle  source  de  richesse 
jaillirait  d'un  sol  aussi  fertile  que  celui  de  ces  pro- 
vinces, plus  vastes  que  la  vallée  du  Jîil!  Ce  solpnv*' 
légié  deviendrait  le  domaine  des  céréales,  du  coton- 
nier,   de   la  canne  à  sucre,  de  la  tige  dopu"" 
d'indigo.  Les  expériences   qu'on  a  tentées  s^^^ 
différentes  cultures  ne  laissent  aucun  douic  sur 
réifssite  la  plus  complète.  La  vigne  s'y  élève  «p* 
ment,  et  porte  de  bons  fruits.  Un   tel  résultat  se 
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un  ample  dédommagement  des  trésors  que  Ton  em« 
ploierait  à  cette  utile  opération. 

«  Mohammed-Alj,  qui  aspire  à  tous  les  genres  de 
célébrité ,  aiderait  et  protégerait  efficacement  des  dé* 
couvertes  dans  l'intérieur  de  l'Airique.  On  pourrait 
visiter  sans  crainte  TAbyssinie,  voyager  dans  le  pays 
des  Gallas,  au  Fazoqlo,  et  sur  la  cote  orientale  de  la 
mer  Rouge.  Les  hommes  de  sciences ,  les  voyageurs 
instruits,  ne  se  hAteraient-ils  pas  de  saisir  une  cir- 
constance aussi  favorable,  qui  les  mettrait  à  même 
d'agrandir  la  sphère  des  connaissances  déjà  acquises 
sur  un  continent,  Tobjet  de  tant  d  explorations.  Les 
voyageurs  de  toutes  les  nations  qui  ont  parcouru 
VEgypte  et  l'Ethiopie,  diront  si  la  puissante  protec* 
tion  de  Mohammed-Aly  leur  a  été  utile  dans  leurs 
investigations  :  j'en  appelle  à  leur  témoignage. 

«  A  ces  améliorations  on  sgouterait  un  bienfait  que 
réclame  la  philanthropie,  un  bienfait  pour  l'obtention 
duquel  la  France  et  l'Angleterre  ont  employé  tant  de 
moyens  de  répressioq,  l'affranchissement  de  la  race 
noire.  Les  noirs  dés  deux  sexes  enlevés  à  leur  pa* 
trie,  à  leurs  famUles,  par  des  hordes  vagabondes, 
avides  de  pillage,  sont  vendus  par  échanges  à  des 
marchands  gellabs  qui  les  conduisent  en  Egypte.  Ces 
noirs,  la  plupart  en  bas  ftge,  cheminent  à  petites 
journées  dans  des  déserts ,  n'ayant  pour  nourriture 
que  des  grains  de  maïs  trituré,  et  pour  étancher  leur 
soif,  que  de  l'eau  saumâtre  et  bourbeuse.  Dans  ces  longs 
trajets,  les  maladies»  suite  des  fatigues,  le  change- 
ment de  climat,  leur  nudité,  les  mauvais  traitements 


qu'ils  €ttduBeni,  en  font  périr  une  grtnde  putie.  Ar- 
riyés  à  leur  destination,  ces  malheureux  sont  jelés 
pêle-mêle  dans  des  lieux  humides  et  malsains,  expo- 
sés à  b  cutieuse  investigation  des  acheteurs.  Ce  n'est 
point  k  Vagriculture ,  à  des  tmyaux  utiles  ou  à  Tap- 
prentissage  de  quelque  profession ,  que  les  nouveaux 
maîtres  destinent  lenrs  esclaves;  c*est  à  la  domesti- 
cité; ils  ne  peuvent  espérer  de  parcourir  une  autre 
carrière.  Ce  honteia  trafic  ruine  les  populations  afri- 
caines sans  aucune  utsiité  .pour  l'Egypte.  Empêcher 
«se  trafic,  serait  une  mesure  de  politique  en  même 
temps  qu'un  acte  d'humanité.  Si  l'on  donnait  suite i 
la  coiottisaticm  des  pvovinees  éthiopiennes,  les  popu- 
lations en  ressentiraient  de  salutaires  effets,  elles  ne 
seraient  plus  décimées  par  des  enlèvements  destruc- 
teurs. Mobammed^Alj,  qui  adopte  en  tout  les  sages 
institutions  de  l'Europe,  s'empresserait  de  donner 
son  assentiment  à  un  acte  que  les  philanthropes  de 
tous  les  pays  reganrderaient  comme  tme  honne  action. 

«  Tels  sont  les  avantages  qui  devront  jaillir  de  l'indé- 
pendance  de  Mohammed-Aly;  telles  sont  aussi  ses 
vues,  soutenues  par  une  volonté  ferme  de  les  réaliser. 

•  D'afwès  ks  couÀdérations  que  je  viens  d'exposer, 
k.  sagesse  des  diplomates  se  epnvaincra  aisément 
de  r^ppommitë  de  ceconnattre  le  gouvernement  de 
rÉgypiei  Ajourner  cette  tvconnaîssance,  ce  seruit 
éloigner  l'accomplissemeat  des  amélidraùons  et  des 
avantages  qu'elle  promet,  ce  serait  remettre  en 
problème  l'avenir  de  l'Egypte,  de  cette  Egypte 
impatiente  de  recouvrer  son  ancienne  splendeur.  Ce 
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senk  pandjser  lea  ^effets  que  l'on  doit  attendre  ddi 
inatiuitûms  déjà  mites  en  TÎguéur  par  MohaaÉmftd» 
Aljy  iBsdtuiàoiis  qui  tlevrwit  lot  ou  tard  rég6« 
nérer  les.  peuples  voisins.  Cette  vérité  n'éehâfiMM 
point  aux  esprits  éclairés.  L'Egypte  est  en  contact 
direct  avec  l'intérieur  de  l'Afrique ,  avec  l'Arabie, 
avec  la  Syrie;  elle  infiltrera  peu  à  peu  dans  ces  con- 
trées limitrophes  des  germes  de  civilisation^  que  le 
temps  et  les  événements  feront  éclore.  Une  généra- 
tion naissante  reçoit  facilement  de  nouvelles  im* 
pressions;  lorsqu'elle  est  bien  dirigée ,  elle  marche 
vite  à  son  but.  L'ignorance  tient  à  ses  goûts,  à 
ses  préjugés,  à  ses  habkud— ,  mais  un  peuple  qui 
se  civilise  passe  sans  contrainte  d'un  état  à  un  autre, 
quand  son  bonheur  en  dépend. 

«  Si  la  France  eût  conservé  l'Egypte ,  la  civilisation 
serait  aujourd'hui  propagée  sur  les  deux  continents. 
11  y  aurait  en  Ethiopie,  à  Darfour  et  à  Sennftr,  des 
écoles,  des  établissements  d'agriculture,  des  ateliers, 
de  l'industrie;  à  Médine,à  la  Mecque,  on  traduirait  en 
langue  française  les  historiens  arabes.  Cette  occasion 
unique  dans  l'histoire  a  été  manquée  :  il  en  est  au- 
trement advenu.  La  circonstance  actuelle  se  présente 
aussi  favorable;  la  laissera-t-on  échapper?  Déjà  des 
diplomates  éclairés  ont  reconnu  l'opportunité  de 
fonder  en  Orient  un  État  indépendant,  un  État  qui 
puisse  tenir  l'équilibre,  et  policer  tant  de  peuplades 
à  demi  sauvages.  C'est  l'Egypte  qui,  par  sa  position, 
par  ses  rapports,  par  ses  antécédents,  mérite  d'être 
appelée  à  jouer  ce  rôle;  l'Egypte  est  le  point  de  mire 
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des  gouvernements  constitutionnds  ipii  ont  tant  à 
ooBur  les  progrès  de  la  dTilisation  :  forte  de  leur  adop- 
tion, l*Égjpte  secondera  leurs  efforts  dans  cette  no- 
ble entreprise.  • 
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